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Conseil : PUBLIC AVERTI 

Précision : 

A vous qui lirez ce troisième roman, n’oubliez pas 

qu’il s’agit de pure fiction. 

Tous les personnages sont nés de mon imagination 

débordante. 

Les situations et les scènes particulièrement osées, 

m’ont  été  suggérées  à  la  fois  par  mes  lectures  et  de 

nombreuses séries télévisées. 

Ne m’en tenez pas rigueur, merci ! 



7 

8 

 


Chapitre 1 

Les  jours  passaient  à  la  Nouvelle-Orléans  sans 

amener  de  nouvelles  de  Sonya.  Stephen  et  Philip 

désespéraient  de  la  retrouver  un  jour  car  Mathilda 

n’avait  plus  eu  aucune  vision  depuis  des  semaines. 

Les  ingénieurs  avaient  bien  réussi  à  construire  un 

robot  capable  de  voyager  dans  l’hyperespace 

dimensionnel  mais  pour  le  moment,  aucune  porte 

n’avait été détectée afin de le tester. 

Nous étions à la veille du printemps et partout, les 

arbres  se  couvraient  de  délicates  teintes  de  vert  et 

d’argent.  Les  massifs  floraux  qui  parsemaient  le 

jardin,  prenaient  peu  à  peu  des  couleurs  de  l’arc  en 

ciel. Philipp s’y rendait chaque jour pendant plusieurs 

heures, se remémorant  avec tristesse et mélancolie le 

parc  magnifique  de  sa  demeure  aux  portes  de 

Windsor. Toutes ces merveilles rarissimes avaient été 

détruites  par  l’incendie  criminel  que  les  rebelles 

avaient déclenché pour éliminer ceux qu’ils aimaient. 

Bien  entendu,  la  perte  de  son  jardin  et  de  ses  trésors 

n’était rien comparée à celle de ses enfants ! Sa haine 

était  devenue  telle  qu’elle  le  dévorait  intérieurement. 

Ils  avaient  détruit  son  univers,  sa  famille  et  son 
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amour.  Cela  faisait  à  présent  deux  longues  années 

qu’ils cherchaient, Stephen et lui, leur tendre épouse. 

Même  la  présence  affectueuse  de  son  ami  ainsi  que 

leurs  chaudes  et  vigoureuses  étreintes  ne  parvenaient 

pas  à  lui  redonner  le  goût  de  vivre.  Il  se  forçait  à 

paraître  alors  que  son  cœur  se  desséchait,  que  son 

âme se mourrait et que son esprit perdait la raison. Il 

était las de survivre depuis de si longs siècles. 

Cette  hypothèse  de  mondes  parallèles  ne  le 

satisfaisait qu’à demi. Si effectivement, ils existaient, 

pourquoi  Stephen  et  Sonya  n’avaient-ils  pas  vécu 

comme  lui  pendant  toutes  ces  années ?  Pourquoi 

avaient-ils  tous  trois  été  séparés  si  longtemps ? 

Pourquoi  ne  s’étaient-ils  pas  reconnus  tout  de  suite ? 

Et pourquoi, une fois encore, lui avait-on enlevé celle 

qu’il aimait plus que la vie ? 

Jour  après  jour,  nuit  après  nuit,  toutes  ces 

interrogations  revenaient  sans  relâche  le  harceler. 

Oublier  les  quelques  heures  de  détente  dans  les  bras 

de  son  amant.  Oublier  toutes  ces  sensations,  ses 

sentiments  et  toute  la  profondeur  de  son  amour.  Elle 

avait  disparu  et  ils  ne  la  retrouveraient  jamais !  Pour 

être  tout  à  fait  franc,  il  attendait  la  mort  comme  un 

soulagement.  Les  rebelles  et  les  sorciers  qui  avaient 

assassiné  sa  famille  reviendraient  probablement 

bientôt. Il leur laisserait faire le sale boulot de lui ôter 

cette existence qu’il abhorrait à présent. 

Bien  entendu,  il  n’avait  rien  confié  de  ses 

tourments  à  Stephen  et  jouait  le  jeu  avec  toute  sa 

coutumière habitude d’acteur pour ne pas éveiller ses 

soupçons. 

Philipp avait donné les rennes de ses activités ainsi 

que la direction de toutes les opérations, à Mathilda et 

Jauffrey  qui  dirigeaient  tout  cela  avec  une  grande 
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dextérité  et  beaucoup  de  savoir  faire.  Un  souci  de 

 moins !   avait-il pensé en leur confiant  cette immense 

responsabilité. 

Pourtant, 

chaque 

jour, 

ils 

harcelaient 

les 

techniciens et les chercheurs dans tous les États-Unis 

afin  de  cibler  un  lieu  potentiel  où  une  porte  pourrait 

s’ouvrir  vers  un  autre  monde.  Peut-être  celui  où  se 

trouverait Sonya ? Ils étaient à présent tous persuadés 

qu’elle  était  repartie  ailleurs.  Mathilda  ne  la  situait 

nulle  part  et  Philipp  ne  rêvait  plus  d’elle.  A  moins 

qu’un  phénomène  particulier  dissimulât  sa  présence 

dans  ce  monde ?  Mathilda  estimait  que  c’était 

également une possibilité à envisager. Ils ne savaient 

plus que penser ni que faire. 

Quelquefois,  il  repensait  à  Nostradéus,  ce  sorcier-

vampire,  à  qui  il  avait  dévoilé  les  facultés 

remarquables de Sonya. Et si Nostradéus avait mis la 

main  sur  son  éternel  amour ?  Et  s’il  la  retenait 

prisonnière  dans  son  sinistre  manoir  au  milieu  de 

nulle part ? Ou bien était-ce véritablement l’un des si 

puissants  archanges  dont il lui avait parlé ?  Il  n’osait 

aborder le sujet avec Stephen. Ce n’était pas la peine 

de lui casser encore davantage le moral alors qu’il se 

maintenait tout juste à la surface. 

Phil  et  Steph  avaient  engagé  les  meilleurs 

détectives  privés  de  toutes  les  grandes  villes  du 

monde.  Ces  derniers,  payés  à  coup  de  centaines  de 

milliers  de  dollars,  ne  chômaient  pas.  Et  pourtant ? 

Rien, absolument rien ! 

Régulièrement,  ils  informaient  par  mail  leurs 

employeurs. 

Chaque  détective  avait  reçu  une  photo  de  Sonya 

prise 

quelques 

temps 

avant 

son 

premier 
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accouchement. Au grand dam de Stephen et Phillipp, 

celle-ci ne restituait pas la beauté de leur cher amour. 

Elle  n’en  était  pas  moins  plus  que  suffisante  pour 

l’identifier  si  elle  était  aperçue.  Sans  avoir  voulu 

paraître  trop  démonstratifs,  la  plupart  des  détectives 

s’étaient  extasiés  sur  l’incomparable  beauté  de  la 

jeune  femme.  L’un  d’eux  avait  même  eu  une 

remarque si désobligeante que Stephen avait failli lui 

démolir le portrait. 

« Elle a disparu ? Dommage pour vous ! Mais elle 

n’a sûrement pas disparu pour tout le monde ! » avait 

dit  le  détective  avec  un  rictus  plutôt  malsain  qui  lui 

avait directement  fait prendre la porte et  chercher un 

boulot ailleurs. 

Malheureusement  à  ce  jour,  personne  n’avait  la 

moindre  piste  à  suivre,  ni  le  moindre  élément  à  se 

mettre sous la dent. 

Stephen  perdait  l’appétit  et  Philipp  devenait  de 

plus  en  plus  irascible.  Le  manque  qu’ils  avaient  cru 

combler en se donnant l’un à l’autre et en partageant 

leur amour, revenait comme un cheval au galop et les 

rongeait de l’intérieur. 

Sonya  et  Sam  avaient  pris  à  cœur  leur  nouvelle 

fonction  de  mamans  adoptives.  La  petite  Aurore  se 

révélait chaque jour plus épanouie et heureuse. Vivre 

avec des êtres spéciaux, comme elle les appelait elle-

même, ne la dérangeait en rien, bien au contraire. Elle 

était  d’une insatiable  curiosité et  sa  reconnaissance  à 

l’égard  des  membres  du  club  grandissait  de  jour  en 

jour. 

Cette adorable petite friponne, aux longues boucles 

noires parsemées de reflets bleutés et aux yeux bleus 

marine,  avait  conquis  le  cœur  de  la  totalité  des 
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membres  comme  des  employés  du  Club.  Tout  le 

monde  faisait  son  maximum  pour  lui  faire  plaisir  et 

lui  apporter  l’affection  qu’elle  avait  perdue  avec  la 

mort  de  ses  parents.  Ils  se  mettaient  en  quatre  pour 

elle et elle leur rendait en les couvrant de baisers et de 

câlins  à  toute  heure  du  jour.  Elle  était  en  manque 

d’amour et eux en avaient à revendre. Tant mieux ! 

Bien entendu, Mike avait travaillé nuit et jour afin 

de  lui  créer  une  garde  robe  digne  d’une  petite 

princesse. 

C’était un réel plaisir de la voir s’enthousiasmer à 

chaque  nouvelle  toilette  que  lui  présentait  notre 

merveilleux  styliste.  Même  Will,  toujours  renfrogné 

habituellement, lui consacrait du temps. Elle avait  su 

toucher son cœur de glace. 

Le plus difficile était de la mettre au lit le soir. Elle 

ne  voulait  pas  nous  quitter  de  peur  que  son 

merveilleux rêve eût pris fin à son réveil. 

A  ces  moments-là,  j’usais  de  ma  magie  pour 

l’apaiser,  la  rassurer  et  la  calmer  jusqu’à  ce  qu’elle 

s’endorme, un sourire ravissant sur les lèvres. 

Un soir, je mis toute ma patience, ma tendresse et 

mon  amour  à  contribution  afin  de  l’endormir.  Elle 

était bien plus inquiète que d’habitude et je ressentais 

sa  peur  à  la  surface  de  son  petit  corps  tendu.  Je  lui 

caressai  les  cheveux  et  la  couvris  de  baisers  tendres 

sur  ses  petites  joues  rebondies  et  roses  ainsi  que  sur 

ses  mains  délicates  en  lui  murmurant  de  jolies 

histoires  de  princesses.  Elle  finit  par  fermer  ses  jolis 

yeux  espiègles  et  s’endormir.  Je  ne  me  rendis  pas 

compte  que  nous  avions  un  spectateur  discret  qui  ne 

perdit rien de cette attendrissante scène. 
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Lorsque  je  quittai  doucement  sa  chambre,  la 

laissant  à  son  sommeil  peuplé  de  rêves  de  fées  et  de 

gentils lutins rigolos, Rick me surprit dans le couloir. 

Sans un mot et avec une brusquerie inhabituelle, il 

me  plaqua  contre  le  mur  du  couloir  sans  éclairage  et 

m’embrassa  passionnément.  Ce  n’était  pas  arrivé 

depuis  que nous  avions  recueilli Aurore.  C’est-à-dire 

deux mois et demi auparavant. 

Que  lui  arrivait-il  donc  à  lui  aussi  ce  soir ?  Bon 

sang !  Les  choses étaient déjà si  difficiles pour moi ! 

Mes  rêves  tous  plus  érotiques  les  uns  que  les  autres, 

avec lui ou Mike en acteur principal, ne me rendaient-

ils  pas  assez  à  cran ?  Je  passais  mon  temps  à  me 

battre contre ma libido et mes hormones et voilà qu’il 

me prenait au dépourvu pour me rappeler combien il 

embrassait  comme  un  Dieu !  Merde  alors !  S’il 

croyait  que  l’on  pouvait  oublier  ses  baisers,  il  se 

trompait ! Enfin, moi j’en étais incapable, du moins… 

Je me laissais aller au tumulte de mon cœur et aux 

sensations  qui  montaient  en  moi.  Mon  corps  qui 

attendait  cela  depuis  trop  longtemps  me  criait  que 

c’était  merveilleusement  agréable  et  qu’il  en  voulait 

beaucoup  plus  alors  que  ma  raison  me  mettait  en 

garde contre le fait de céder. 

« Tu  ferais  une  superbe  maman ! »  me  souffla-t-il 

entre deux baisers. 

– Merci !  répondis-je  en  reprenant  mon  souffle  et 

en  tentant  de  le  repousser  un  peu  sans  trop  de 

conviction. 

– Sonya,  je  ne  peux  plus  vivre  sans  toi !  Je  veux 

sentir  ta  peau  sous  mes  mains.  Respirer  ton  parfum, 

caresser  ton  corps  et  m’enivrer  de  ton  odeur,  de  ta 

saveur  et  de  ta  douceur.  Tu  me  rends  fou !  Je  veux 
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désespérément  te  faire  l’amour,  me  confia-t-il  d’une 

voix rendue rauque par l’émotion. 

Ses  crocs  brillaient  comme  des  lames  de  rasoir 

dans  le  noir,  pourtant,  je  n’avais  pas  peur.  Je  me 

sentais  excitée  moi  aussi  et  j’en  avais  marre  de  cette 

abstinence forcée que je m’imposais depuis des mois 

avec lui comme avec tout autre. 

 Je me collai un peu plus à lui et passai mes doigts 

 dans ses longs cheveux blonds. Mon souffle se fit plus 

 saccadé,  mes  oreilles  bourdonnaient  et  mon  cœur 

 cognait à tout rompre dans ma poitrine.  

 Il  me  souleva  sans  un  mot,  et,  bouche  contre 

 bouche, m’emmena dans ma chambre, me déposa sur 

 le lit et s’allongea à mes côtés tout en ne me quittant 

 pas des yeux une seule seconde. Ses mains douces et 

 expertes couraient sur mon ventre et mes cuisses par 

 dessus  ma  robe,  puis,  lentement,  comme  si  elles 

 attendaient un signe de ma part, elles passèrent sous 

 le  tissus  léger  et  remontèrent  jusqu’à  mon  porte-

 jarretelle.  

– J’ai  très  envie  de  toi !  chuchota-t-il  en  laissant 

courir sa bouche sur mon visage, de mes joues à mes 

oreilles  et  de  mes  yeux  à  mon  cou.  Il  insista  tout 

particulièrement  sur  l’artère  qui  battait  au  rythme  de 

mon  cœur  affolé,  léchant  du  bout  de  sa  langue  ce 

cadeau bien trop tentant. 

– Ne  me  mords  pas !  S’il  te  plaît !  suppliai-je 

doucement.  Pas  encore,  pas  tout  de  suite !  ajoutai-je 

contre ma propre volonté. 

 Il  se  souleva  au  dessus  de  moi  et  plongea  son 

 regard interrogateur dans le mien.  
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– Que dois-je comprendre ? demanda-t-il. Aurai-je 

le  droit  de  savourer  ce  nectar  des  Dieux  qui  coule 

dans tes veines ? Cette nuit ? 

– Oui,  non,  peut-être ! »  bégayai-je,  troublée,  en 

déboutonnant un par un les boutons de sa chemise en 

soie. 

Ses  yeux  brillaient  d’excitation,  sa  main  glissa 

jusque  dans  ma  petite  culotte,  cherchant  avec 

conviction  à  explorer  plus  intimement  cet  endroit  si 

précieux qu’il désirait posséder depuis si longtemps. 

De son autre main, il fit glisser les bretelles de ma 

robe  puis  dégrafa  mon  soutien-gorge,  libérant  deux 

seins  ronds  et  pleins  qui  pointèrent  aussitôt  sous  la 

caresse. Oh la, la ! Je ne savais plus où j’étais ! Mon 

cerveau  n’assimilait  plus  rien  d’autre  que  les 

sensations  merveilleuses  que  me  prodiguaient  ses 

baisers et ses caresses. Au secours ! Je me perdais, je 

m’engloutissais  dans  le  plaisir  avec  une  satisfaction 

merveilleuse. 

Sa  bouche  vint  effleurer  un  téton,  le  titillant, 

l’agaçant  et  le  mordant  avec  un  savoir  faire  inouï. 

Lorsque  je  sentis  ses  doigts  pénétrer  et  fouiller  mon 

intimité  avec  délicatesse,  je  basculai  ma  tête  en 

arrière dans un gémissement et crispai mes mains sur 

ses  épaules  musclées,  enfonçant  mes  ongles  dans  sa 

peau  sans  aucune  retenue.  Un  spasme  de  plaisir  me 

secoua  toute  entière  lorsque  je  sentis  sa  bouche  se 

promener  sur  mon  ventre,  mes  hanches  et  enfin  sur 

mon  sexe  moite.  J’étais  totalement  offerte  et  perdue 

au  milieu  de  nulle  part  lorsque  des  coups  violents 

furent  frappés  à  la  porte  de  la  chambre.  Je  ne  les 

entendis pas tout de suite tellement j’étais loin. 

16 

« Sonya  tu  es  là ?  interrogea  la  voix  de  Will, 

derrière  la  porte,  encore  un  peu  plus  fort  tout  en 

tambourinant contre le montant de bois. 

Revenant  difficilement  à  la  réalité,  alors  que  Rick 

continuait  de  me  caresser  sans  se  préoccuper  du 

visiteur  importun,  haletante,  je  pris  une  grande 

inspiration avant de répondre. 

– Oui,  je  suis  là !  Que  se  passe-t-il ?  demandai-je 

d’une voix enrouée. 

–  C’est  Aurore !  Elle  s’est  réveillée  en  larmes  et 

 elle  te  réclame  à  corps  et  à  cris.  Tout  le  monde  te 

 cherche, il faut que tu viennes !  

 Alarmée,  je  me  réajustai  tant  bien  que  mal, 

 plantant  Rick,  là,  sur  le  lit,  dans  un  état 

 particulièrement avancé d’excitation.  

– Une  minute,  j’arrive !  criai-je  en  me  passant  la 

main  dans  les  cheveux  et  en  tentant  de  ragrafer  mon 

soutien gorge. 

Je  me  précipitai  dans  le  couloir,  Will  m’attendait 

les traits du visage tirés par l’inquiétude. 

– Désolé  de  te  réveiller  mais  je  ne  sais  pas  quoi 

faire.  Elle  te  réclame.  On  dirait  qu’elle  a  fait  un 

cauchemar et ni Sam, ni Mike n’arrivent à la calmer. 

C’est  toi  qu’elle  veut ! »  m’expliqua-t-il  tout  en  me 

dévisageant,  les  narines  dilatées,  comme  s’il  me 

respirait à plein poumons. 

Je compris aussitôt qu’il venait de sentir l’odeur de 

Rick  sur  moi,  le  désir  qui  enveloppait  encore  mon 

corps et qu’il réalisait que nous étions ensemble dans 

ma  chambre  lorsqu’il  était  venu  me  chercher.  Le 

rouge me monta jusqu’au front mais il me sourit avec 
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un clin d’œil en prime et s’excusa encore de m’avoir 

dérangée. 

De  toute  manière,  nous  étions  arrivés  devant  la 

chambre d’Aurore et j’entendais ses sanglots à travers 

la porte.  Il  l’ouvrit  et  s’effaça pour me laisser entrer. 

Sam  et  Mike  étaient  assis  sur  le  lit.  Ils  tentaient 

vainement  de  consoler  notre  petite  malheureuse.  Dés 

qu’elle  me  vit,  elle  me  tendit  les  bras  et  cessa 

immédiatement de pleurer. 

Je la serrai contre moi et pris place entre les deux 

vampires  tandis  que  Will  s’assit  sur  la  chaise  où  je 

m’installais  d’ordinaire  pour  raconter  des  histoires  à 

la fillette. 

Tristement,  les  yeux  encore  plein  de  larmes,  elle 

me  raconta  que  le  gentil  prince  n’avait  pas  réussi  à 

sauver  la  jolie  princesse  et  qu’un  méchant  dragon  la 

retenait prisonnière dans une grotte toute noire. Je lui 

souris.  Puis,  d’un  air  sûr  de  moi,  je  lui  affirmai  que 

quelquefois le prince était obligé de se battre contre le 

vilain dragon pour gagner l’amour de sa belle. 

« Mais ne sera-t-il pas blessé ? me demanda-t-elle, 

inquiète, de sa petite voix si douce. 

Mike lui prit la main. 

– Le  prince  gagne  toujours  car  l’amour,  le  vrai, 

donne des ailes et une force surhumaine, lui certifia-t-

il. 

 Elle le considéra de ses beaux yeux marine et avec 

 un grand sourire lui déclara : 

–  C’est  ce  qui  s’est  passé  pour  toi ?  Contre  qui 

 t’es-tu  battu  pour  l’amour  de  Sonya ?  l’interrogea-t-

 elle.  

 Nous  échangeâmes  un  regard  gêné  puis  avec 

 gentillesse, il répondit : 
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–  De  très  vilains  monstres  qui  voulaient  nous 

 l’enlever.  

– Eh bien, je suis ravie que tu aies gagné ! Car sans 

ma  maman  Sonya,  je  serais  très  triste  et  vous  tous 

aussi, pas vrai ? dit-elle en les regardant les uns après 

les autres. 

Je  l’embrassai  sur  la  joue  affectueusement,  la 

serrai  sur  mon  cœur  et  l’aidai  à  se  remettre  sous  les 

couvertures. 

– A  présent,  il  faut  te  rendormir  mon  petit  trésor. 

Justement pour que le beau prince de ton rêve puisse 

aller  vaincre  le  dragon »,  lui  murmurai-je  à  l’oreille 

en lui caressant les cheveux. 

Tout  le  monde  lui  sourit  et  l’embrassa  avant  de 

quitter  la  chambre.  Je  sortis  la  dernière,  éteignant  la 

lumière  et  laissant  la  porte  entrebâillée  afin  de 

l’entendre si jamais elle se réveillait de nouveau. 

Mike  m’attendait  adossé  au  mur  dans  le  couloir, 

une main dans la poche de son pantalon, un sourire en 

coin plaqué sur ses lèvres pâles et l’œil interrogateur. 

« Alors, comment c’était ? 

– Quoi ? Comment c’était ? 

– Avec Rick ! lâcha-t-il d’un ton cassant. 

– Mais enfin, de quoi tu parles ? 

– Ne fais pas l’innocente ! Tu étais bien avec Rick 

dans ta chambre quand Will est allé te  chercher ? Ne 

me dis pas que vous discutiez bien sagement ! Je sens 

encore son odeur sur toi… 

– Mais ma parole, tu es jaloux ! m’exclamai-je en 

lui coupant la chique. 

En un dixième de seconde, il se colla contre moi et 

plaqua ses lèvres  sur les miennes.  Sa  langue força le 



19 

passage et vint chercher la mienne. Je me dégageai en 

le mordant. Il recula, dépité. 

– Excuse-moi ! Je suis désolé. Je ne sais pas ce qui 

m’a pris ! s’excusa-t-il. 

–  Je  ne  t’en  veux  pas !  Je  suis  moi-même  un  peu 

 déboussolée.  Je  ne  sais  pas  si  c’est  le  fait  d’avoir 

 votre sang à tous les deux dans mes veines mais… Je 

 ressens  le  besoin  d’être  plus  proche  de  vous.  Mon 

 cœur bat plus vite dés que je suis en votre présence. 

 Mon  pouls  s’accélère  et  je  me  sens  comme  aimantée 

 vers vous. Est-ce que c’est normal ? lui demandai-je.  

– Oui, c’est un des effets de la transfusion mais il y 

a  autre  chose ;  peut-être  que  tu  es  plus  réceptive  à 

notre désir grâce à tes pouvoirs et qu’inconsciemment 

tu en a envie, toi aussi ! » déclara-t-il avec sérieux. 

Je ne répondis pas, secouai les épaules pour cacher 

ma gêne et filai vers ma chambre en me demandant si 

j’avais  envie  que  Rick  m’eût  attendue  ou  bien  qu’il 

fût parti. 

La  pièce  était  vide.  Je  le  regrettais  un  peu  mais 

finalement, j’étais fatiguée et dormir me ferait le plus 

grand bien. Il était tard de toute façon ! 

Je pris une douche rapide, me lavai les dents et me 

mis  au  lit  en  remontant  les  couvertures  jusque  sous 

mon nez. Cinq minutes plus tard, je dormais à poings 

fermés,  et,  comme  ma  petite  Aurore,  je  partis 

rejoindre  le  pays  des  rêves,  même  s’ils  semblaient 

bien différents. 

Je consacrais les jours suivants à Aurore, évitant le 

plus possible Rick et Mike afin de ne pas laisser mon 

cœur l’emporter sur ma raison et mon corps sur mon 

cœur. 
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Tous  les  prétextes  étaient  bons  pour  m’éloigner 

d’eux  et  surtout  pour  ne  pas  me  retrouver  seule,  en 

leur présence, dans la même pièce. 

Plus  je  tentais  de  les  repousser  de  mon  esprit  et 

plus  mon  corps  les  voulait,  comme  sous  l’effet  d’un 

aimant. 

Je  proposais  à  Aurore  des  balades  au  parc  sous  la 

surveillance  de  Will  ou  bien  encore  des  virées  dans 

les  magasins  en  compagnie  de  Sam.  Quand  venait  le 

soir,  je  m’attardais  dans  sa  chambre  même  après 

qu’elle se fût endormie. 

Combien  de  temps  pourrais-je  tenir  tête  à  mes 

propres  désirs ?  Avais-je  déjà  fait  l’amour  avec  un 

homme ?  Avais-je  envie  de  le  faire  avec  Mike  ou 

avec Rick ? 

Si  je cédais  à l’un, briserais-je notre amitié à tous 

les  trois ?  Que  devais-je  faire ?  Je  ne  pouvais  me 

confier à personne et de toute façon, qui aurait pu me 

conseiller ? 

 Soudain, je décidai d’en parler à Sam. Après tout, 

 elle les connaissait tous les deux depuis si longtemps 

 qu’elle saurait certainement ce que je devrais faire et 

 comment agir.  

Rassérénée,  je  partis  à  sa  recherche.  Lorsque  je 

passai  devant  le  bureau  de  Rick,  j’entendis  malgré 

moi  les  bribes  d’une  dispute.  Cela  m’étonna  car 

jamais je n’en avais entendu auparavant. 

Me collant à la porte, je fis l’indiscrète. Je vérifiai 

les deux côtés du couloir afin de ne pas  être surprise 

puis  j’appuyai  mon  oreille  contre  le  montant. 

Justement c’était Sam qui parlait : 
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 « Je ne vous comprends plus ! Jamais vous n’avez 

 agi de la sorte l’un et l’autre. Vous êtes comme deux 

 frères !  Vous  partagez  tout  depuis  des  lustres.  Ne 

 pourriez-vous pas trouver un compromis ? 

 Il  y  eut  un  soupir  mais pas  de  réponse.  Alors  elle 

 reprit : 

– Je  suis  d’accord  qu’elle  est  parfaite !  Et  chaque 

jour  plus  merveilleuse  et  plus  attirante,  mais  vous 

regarder vous fusiller du regard dés qu’elle entre dans 

la  même  pièce,  cela  devient  intolérable !  Même  Will 

ne peut plus le supporter. Nos affaires s’en ressentent 

et je ne vous parle même pas de vos caractères, ni des 

réactions  de  Sonya  elle  même.  Elle  nous  fuit.  Elle 

passe  tout  son  temps  avec  Aurore,  trouvant  mille 

excuses  pour  nous  éviter.  Je  t’en  prie  Rick,  fais 

quelque  chose.  Cette  situation  ne  peut  plus  durer ! » 

termina-t-elle avec véhémence. 

Je  ne  pus  en  entendre  davantage  car  des  bruits  de 

pas  se  rapprochaient.  Je  filai  directement  vers  ma 

chambre  qui  se  trouvait  être  la  plus  proche  et  m’y 

enfermai.  Je  devais  trouver  une  solution  pour 

résoudre  ce  problème  qui  causait  du  tort  à  tout  le 

monde.  Ainsi  mes  tergiversations  causaient  des 

difficultés  à  tous.  Quelle  calamité !  Que  pouvais-je 

bien faire pour enrayer ce désastre ? 

Mes  dons  ne  pouvaient  m’aider.  Il  fallait  que  je 

sois  honnête  avec  moi-même :  Mike  et  Rick 

m’attiraient  énormément  tous  les  deux.  Leur  amitié 

était sincère depuis bien trop longtemps pour que je la 

brise  en  choisissant  l’un  plutôt  que  l’autre.  Quelle 

solution avais-je ? 

Je  me  jetai  sur  mon  lit,  décidée  à  réfléchir  au 

mieux.    Partir ?  Pourquoi  pas ?  Afin  de  ne  pas 
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détruire  cette  entente  entre  tous  à  cause  d’une 

vulgaire  histoire  de  fesses ;  c’était  peut-être  la 

meilleure possibilité ! 

Je  finis  par  m’endormir,  exténuée  par  les  larmes 

qui  avaient  ruisselé  sur  mes  joues  pendant  un  long 

moment  avant  que  Morphée  m’emporte  dans  son 

royaume des songes. 

Le lendemain, ayant besoin de prendre l’air, j’allai 

chercher  Aurore  pour  une  balade  au  parc.  Sans 

prévenir  personne,  nous  partîmes  toutes  les  deux, 

cheveux  au  vent  et  l’air  radieux,  en  nous  tenant  la 

main. 

« Tu sais ? me dit-elle. Tu avais raison, le prince a 

gagné  et  ils  se  sont  mariés.  C’était  magnifique !  Il  y 

avait  des  fleurs  partout  et  ils  sont  partis  dans  une 

calèche tirée par quatre licornes toutes blanches avec 

des rubans d’or tressés dans leur crinière. 

– Cela  devait  être  merveilleux ! »  admis-je  en 

imaginant la scène. 

Nous étions  arrivées à notre coin  habituel.  Elle se 

jucha  sur  la  balançoire  puis  je  la  poussai  doucement 

et m’assis sur le banc, juste en face, pour la surveiller. 

Prendre  une  décision…  Prendre  ma  décision… 

 Partir ?  Je ne le pouvais pas !  Comment  abandonner 

Aurore  à  laquelle  je  m’étais  tant  attachée ?  Et  quelle 

vie  pourrais-je  lui  offrir  si  je  l’emmenais  avec  moi ? 

Peut-être  même  la  mettrais-je  en  danger ?  Non,  cette 

solution  n’était  vraiment  pas  envisageable !  Il  me 

fallait  donc  avoir  une  explication  claire  avec  Rick  et 

Mike. 

Égarée  dans  mes  réflexions,  je  n’entendis  pas 

approcher l’homme qui me braqua un revolver dans la 
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nuque  en  m’ordonnant  de  me  diriger  vers  la 

camionnette noire, garée juste en face. 

« Avance !  dit-il  en  me  poussant  du  bout  de  son 

arme, sinon mon pote descend la gosse ! 

 Inquiète  pour  Aurore,  je  coopérai  immédiatement 

 en le suppliant de ne pas lui faire de mal.  

– Je vous en prie ! Je ferai ce que vous voulez mais 

ne la touchez pas, c’est une enfant !  Je tentai d’entrer 

 dans  son  esprit  mais  un  mur  me  barrait  le  passage. 

 Cet  homme  avait  appris  à  se  protéger  contre  la 

 télépathie. J’eus soudain peur et me mis à hurler.  

– Aurore,  sauve-toi !  Vite  cours !  criai-je  pendant 

que le type me poussait vers la voiture et qu’un coup 

de feu retentit. 

Je  vis  ma  petite  fille  s’écrouler,  une  tache  rouge 

maculant sa jolie robe blanche et je hurlai : 

– Non !!! » 

je fus jetée dans la camionnette et un homme avec 

une seringue à la main, me saisit le bras et m’injecta 

je  ne  sais  quel  produit.  Le  temps  que  je  me  pose  la 

question, j’étais inconsciente. 

Aurore  se  releva.  Du  sang  coulait  de  son  épaule 

droite  et  la  douleur  lui  vrillait  le  bras.  Pourtant, 

n’écoutant  que  son  courage,  elle  se  mit  à  courir  en 

direction de la maison et se précipita dans les bras du 

premier  serveur  qu’elle  rencontra.  Voyant  ses  yeux 

inondés de larmes et le sang qui continuait à s’écouler 

de son épaule, il comprit qu’une horrible  catastrophe 

venait  d’arriver.  Il  hurla  à  s’en  faire  péter  les  cordes 

vocales afin d’alerter tout le monde. Les vampires se 

précipitèrent  immédiatement  afin  de  connaître  la 

raison de ce vacarme. 
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Quand Rick vit le sang sur la robe d’Aurore, il sut 

immédiatement que Sonya était en danger. 

« Où  est  Sonya ?  cria-t-il  à  l’enfant  qui  tremblait 

de tous ses membres, prête à s’écrouler. 

Sam intervint et prit la petite dans ses bras pour la 

réconforter. 

– Arrête  de  lui  crier  dessus !  Tu  lui  fais  peur ! 

souffla-t-elle,  d’autant  plus  que  la  colère  avait  fait 

sortir ses crocs. 

Entre deux sanglots, Aurore relata les faits : 

– Des messieurs ont  emmené maman. (C’est ainsi 

qu’elle m’appelait) et m’ont tiré dessus quand maman 

m’a  crié  de  me  sauver.  Ils  l’ont  poussée  dans  une 

camionnette noire et ils ont démarré très vite, raconta-

t-elle en espérant aider de son mieux. 

– Merci,  mon  petit  cœur !  murmura  Sam. 

Maintenant,  je  vais  aller  te  nettoyer,  soigner  cette 

vilaine  blessure  de  guerre  et  te  mettre  au  lit,  dit-elle 

en la serrant contre son cœur. 

– Et  maman ?  s’inquiéta  Aurore  entre  deux 

sanglots. 

– Les  hommes  vont  s’en  occuper.  Tu  sais,  c’est 

comme dans tes histoires de princesse et de dragon. 

– Oh,  oui !  Je  comprends.  Les  messieurs  sont  le 

méchant dragon et… » 

Sam l’avait obligée à s’endormir. 

A peine, eut-elle terminé son  histoire que Mike et 

Rick  volaient  déjà  vers  le  parc,  respirant  à  plein  nez 

les 

traces 

olfactives 

laissées 

par 

Sonya. 

Malheureusement,  une  fois  dépassé  le  trottoir,  plus 

rien ! 



25 

Ils  se  regardèrent.  Inquiétude  et  angoisse 

transpiraient de tous  leurs  pores.  Ils  retournèrent  à la 

boite  et  tentèrent  en  vain  d’entrer  en  contact 

mentalement  avec  elle.  Là  encore,  rien !  Le  vide, 

seulement le vide ! 

C’était  mauvais  signe et  tous  les deux le savaient. 

Rick convoqua tout le monde dans son bureau. Quand 

je dis tout le monde, cela signifiait serveurs compris ! 

« Sonya  a  été  enlevée !  commença-t-il.  Ceux  qui 

l’ont  kidnappée,  connaissent  ses  capacités.  Ils  ont 

trouvé le moyen de l’isoler totalement ! déclara-t-il. 

– Qu’est-ce que tu racontes ? interrogea Will. 

Ce fut Mike qui répondit : 

– Depuis  le  soir  où  nous  avons  attaqué  les 

saigneurs,  nous  avons  la  possibilité  de  communiquer 

tous  les  trois  par  la  pensée.  Une  faculté  de  plus  à 

mettre  sur  le  compte  de  Sonya.  Je  n’ai  pas 

d’explications  à  vous  donner  et  encore  moins  à  me 

justifier !  souffla-t-il  à  l’attention  de  Sam  et  de  Will 

qui  allaient  poser  des  questions  auxquelles  il  ne 

souhaitait  pas  répondre.  Par  contre,  c’était  très 

pratique  pour  communiquer  puisque  la  distance  ne 

posait  aucun  souci.  Apparemment,  ses  ravisseurs  le 

savent et ils bloquent nos échanges ! continua-t-il. 

– Nous  devrons  la  retrouver  uniquement  grâce  à 

nos liens de sang ! » avoua Rick. 

L’un  des  serveurs,  Renaldo,  osa  demander  s’il 

pouvait  se  rendre  utile.  Rick  le  remercia  de  sa 

bravoure  et  lui  conseilla,  ainsi  qu’aux  quatre  autres, 

de s’occuper au mieux de la petite et de faire venir le 

médecin  habituel.  C’était  un  vampire,  donc,  aucune 

fuite ne paraissait envisageable. 
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Chapitre 2 

Lorsque je repris mes esprits, j’étais attachée avec 

des chaînes deux fois plus lourdes que moi, à un mur, 

par  les  poignets  et  les  chevilles.  Il  faisait  si  noir  que 

j’étais  certaine  d’être  en  sous-sol.  Heureusement 

grâce au sang de vampire qui courait encore dans mes 

veines,  j’y  voyais  suffisamment  clair.  J’entendis 

même les griffes d’un rat qui fila à travers la cellule. 

 Oui,  je  me  trouvais  bien  dans  une  cellule  comme 

 une  prisonnière.  J’eus  la  vision  de  dizaines  et  de 

 dizaines  de  personnes  enfermées  ici,  enchaînées 

 jusqu’à  ce  que  mort  s’en  suive.  Serait-ce  mon 

 prochain sort ? 

Des  frissons  de  terreur  me  parcoururent  le  dos, 

hérissant les cheveux dans ma nuque. 

Qu’allait-on faire de moi ? Et pourquoi m’avait-on 

kidnappée ? 

Une chose était sûre, cela ne ressemblait en rien à 

l’enlèvement  commandité  par  Rick  lors  duquel, 

j’avais  été  traitée  avec  respect  et  installée 

confortablement. 
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Mes  ravisseurs  actuels  ne  se  souciaient  guère  de 

mon confort et encore moins de ma santé. Il faisait un 

froid  de  canard  là-dedans.  L’humidité  suintait  par 

tous  les  murs.  Les  fers  qui  me  retenaient  étaient  si 

serrés qu’ils m’entaillaient la peau des poignets et des 

chevilles. En plus, j’étais littéralement morte de faim. 

Combien  de  temps,  allais-je  devoir  me  morfondre 

dans  ce  trou  à  rats ?  Putain !   Je  collectionnais  les 

emmerdes les unes après les autres. 

Je  perdis  rapidement  la  notion  du  temps.  Par 

moment,  je  sombrais  dans  une  sorte  de  coma  ou  de 

sommeil qui m’épuisait encore plus et surtout qui me 

brisait  les  bras.  Je  ne  les  sentais  plus,  tellement  ils 

étaient douloureux et engourdis. 

Cela  devait  faire  des  heures,  non,  que  dis-je,  des 

jours que j’étais là. Je n’avais vu personne. 

Ma  langue  me  collait  au  palais  tant  j’avais  soif  et 

je  m’étais  urinée  dessus.  Impossible  de  faire 

autrement  puisque  je  ne  pouvais  me  déshabiller,  ni 

même  me  baisser  un  peu.  Quelle  horreur  et  quelle 

 honte ! Si mes amis me voyaient… 

Le sel de mes larmes  avait séché sur mes joues et 

mes lèvres s’étaient craquelées à cause du froid et de 

la  soif…  Je  n’avais  plus  de  voix  tant  j’avais  crié  et 

supplié  pour  que  quelqu’un  vienne  mais…  rien ! 

Personne ! 

Apparemment,  on  m’avait  amenée  ici  dans  le  but 

de m’y laisser croupir et… mourir. 

Entre  deux  semi-torpeurs,  je  priais.  Je  priais  Dieu 

et  tous  ses  saints.  Je  priais  mon  ange  gardien,  ma 

bonne étoile et encore plus Rick et Mike. 
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En  désespoir  de  cause,  mes  pensées  s’envolèrent 

une  nouvelle  fois  vers  Mike.  Son  sourire  tendre.  Ses 

yeux  qui  me  criaient  son  désir  et  peut-être  son 

amour ?  Puis  elles  se  tournèrent  vers  Rick  qui  avait 

éveillé en moi des sensations…  de plaisir, tout  à fait 

merveilleuses et voluptueuses. 

J’en  venais  même  à  regretter  de  ne  pas  avoir  été 

jusqu’au bout. Au moins partirais-je avec une certaine 

satisfaction ;  celle  d’avoir  connu  des  émotions 

sensationnelles. Oui, j’en étais certaine, faire l’amour 

avec  lui  devait  être  le  summum  de  l’extase.  Le 

paradis du sexe. 

Les  découvertes  enivrantes  qui  allaient  bien  au-

delà  de  mes  rêves  les  plus  chauds  et  qu’il  avait  fait 

naître  en  moi,  me  convainquirent  que  j’avais  raté 

quelque  chose  de  gigantesque.  Pourtant  cela  me 

redonna un peu de courage. 

Si  je  m’en  sortais,  je  ne  reculerais  plus  devant 

l’inévitable.    Je  le…  et  merde !  Je  les  désirais  et  je 

 laisserais  mon  corps  prendre  le  pas  sur  ma 

 conscience… 

A présent, c’était trop tard ! Beaucoup trop tard ! 

J’étais condamnée à mourir ici sans avoir connu le 

bonheur  de  leur  appartenir  même  juste  une  nuit.  Je 

n’aurais plus jamais l’occasion de les revoir et de leur 

dire  qu’ils  m’attiraient  et  que  moi  aussi  j’avais 

envie… d’eux. 

 Quelle  idiote  j’ai  été !    La  morale  c’est  bien  beau 

 mais  ça  ne  vous  sauve  pas  la  peau !   criai-je  à  ma 

conscience. 

A  demi  inconsciente,  je  sursautai  lorsque  la  porte 

s’ouvrit sur deux hommes. Ah ouais ! C’étaient ceux-

là  même  qui  m’avaient  enlevée.  Je  les  reconnus  dés 
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que  le  faisceau  de  leur  torche  me  permit  d’y  voir  un 

peu mieux.  L’un avait une balafre sur le front qui  se 

perdait  dans  ses  cheveux  gras  et  l’autre  était  le  « si 

sûr de lui » qui m’avait fait une piqûre. 

Je  tressaillis  à  ce  souvenir  et  bondis  carrément 

lorsque  celui  à  la  cicatrice  m’empoigna  le  menton  et 

me  souleva  la  tête  de  façon  à  ce  que  je  regarde  bien 

en face son partenaire. 

« Alors pouffiasse, on fait moins la belle ? cracha-

t-il  en  serrant  mon  menton  dans  sa  paume  moite  et 

sale. 

L’homme  à  la  piqûre  ouvrit  une  sacoche,  comme 

celle des docteurs, et étala sur une table branlante son 

contenu.  Des  pinces,  des  ciseaux,  des  scalpels  et 

divers ustensiles qui ne me disaient rien qui vaille .  

 Aie,  aie,  aie !  Si  c’est  pour  moi,  je  vais 

 sérieusement  déguster !  Finalement,  je  préférerais 

 qu’ils  me  laissent  crever  de  faim  et  de  soif  en 

 solitaire, s ongeai-je. 

– On va s’amuser un peu mon pote et moi ! siffla-

t-il avec un rire cruel. Il parait qui faut s’méfier de toi. 

Qu’t’es  une  espèce  de  sorcière  à  la  manque !  Mais 

nous, on a trouvé le truc ! Une piquouse et tu te tiens 

tranquille ! ricana-t-il en se tapant sur le ventre. 

Son haleine empestait un mélange d’ail, de tabac et 

d’alcool à m’en soulever l’estomac. Je déglutis. 

Pour ma part, je n’avais  pas  du tout envie de  rire, 

bien au contraire ! 

Monsieur  « si  sûr  de  lui »  se  posta  juste  devant 

moi,  releva  la  manche  de  mon  chemisier  et  me  noua 

un lien de cuir un peu au dessus du coude. 
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Oh,  merde !  Il  allait  me  prendre  du  sang  ou  bien 

m’injecter  je  ne  sais  qu’elle  cochonnerie  dans  les 

veines. 

J’eus  un  haut  le  cœur  mais  vu  que  mon  estomac 

était  plus  que  vide,  ce  fut  un  goût  de  bile  qui  me 

remonta dans la bouche. 

– Tu vois, commença Monsieur « si sûr de lui », ce 

sérum  sert  à  faire  parler  même  les  plus  résistants. 

Avec ça, je vais te faire avouer tout ce que j’ai besoin 

de savoir. 

– Hum ! Que voulez-vous savoir ? demandai-je en 

articulant avec difficulté tant ma bouche et ma langue 

me faisaient souffrir. 

– Je veux TOUT savoir ! D’abord sur toi et sur tes 

pouvoirs, exigea-t-il d’un ton autoritaire. 

 Nous y voilà ! p ensai-je. Merde ! Rick avait raison. 

Mes dons attiraient vraiment tout un tas de salopards 

prêts à tout pour en faire usage. 

– Mais  de  quoi  parlez-vous ?  tentai-je  avec  des 

yeux ronds comme des soucoupes. 

Je  n’eus  pas  le  temps  de  voir  arriver  quoi  que  ce 

fût. Son acolyte me balança une gifle fracassante qui 

me projeta la tête contre la pierre derrière moi. 

Ma lèvre se mit aussitôt à saigner et  enfla comme 

un boudin. Le balafré se saisit de mon bras et l’autre y 

planta son aiguille. Il y fixa un tube relié à une poche 

de son fameux sérum. 

– Je te laisse encore une chance de parler, sinon… 

lâcha-t-il en fixant son satané liquide. 

Voyant  que  je  ne  céderais  pas,  il  commença  à 

envoyer  la  sauce.  Le  balafré  sortit  un  couteau  aussi 
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long  que  mon  avant-bras.  Il  testa  la  lame  sur  le  bout 

de son pouce et sourit, satisfait. 

L’autre étalait devant moi divers scalpels et autres 

outils plus ou moins ragoutants. 

Pour  me  faire  peur ?  Sans  doute !  Gagné !  Et 

même  si  je  ne  voulais  pas  leur  montrer,  j’étais 

terrifiée. 

Je vis le produit arriver dans le tube et une brûlure 

intense irradia dans mon bras tout d’abord puis suivit 

le parcours de cet élixir de vérité dans mes veines. Je 

crus que j’allais exploser sous l’effet de la douleur et 

cuire  de  l’intérieur.  Mes  cris  résonnèrent  dans  la 

cellule. 

Le balafré prenait un réel plaisir à me voir souffrir, 

je le lus  à la fois dans  ses  yeux et  sur le rictus  de sa 

bouche. 

– Dans  quelques  minutes,  déclara  doucement 

Monsieur « si sûr de lui », la brûlure s’atténuera et tu 

répondras  à  toutes  mes  questions.  Il  souriait 

cruellement, prenant son pied à l’avance. 

Je  sentais  effectivement  la  douleur  refluer  mais 

j’étais  totalement  anéantie.  Je  crois  que  je  pourrais 

 lui dire n’importe quoi pour ne pas subir de nouveau 

 cette horrible supplice,  constatai-je en moi-même. 

Il  commença  ses  questions  en  me  demandant  qui 

j’étais. Je répondis, obéissante : 

– Je ne connais que peu de choses sur moi car j’ai 

perdu  la  mémoire,  il  y  a  quelques  temps  dans  un 

accident. 

– Vas-y,  mon  chou !  Continue  tu  m’intéresses ! 

clama-t-il avec un petit ricanement. 

– Mon nom est Parfait. Sonya Parfait. 
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– Qui es-tu ? 

Épuisée, je me répétais : 

– Je viens de vous le dire : Sonya Parfait ! 

– Ce n’est pas ce que je te demande ! argua-t-il en 

me giflant aussi violemment que son pote. 

Cette fois, ce fut mon nez qui se mit à ruisseler. La 

douleur se répercuta dans toute ma tête. 

Le  sang  me  coula  à  moitié  dans  la  bouche  et  une 

migraine  tambourina  à  mes  tempes  de  plus  en  plus 

fort. 

– Parle !  hurla-t-il  en  faisant  un  signe  au  balafré 

qui n’attendait que ça pour intervenir. 

Il  s’approcha  de  moi,  son  couteau  à  la  main  et  la 

lame suivit les courbes de mon visage.   Il ne va tout de 

 même  pas  me  balafrer  comme  lui ?  s ongeai-je  avec 

angoisse. 

Il  descendit  le  long  de  mon  cou  et  d’un  coup  sec, 

fit sauter tous les boutons de mon chemisier. Sa lame 

se  posa  sur  un  sein  et  il  appuya  lentement  la  pointe, 

faisant perler une goutte de sang. Ses yeux vicieux et 

sadiques  me  violaient  du  regard.  Ce  type  n’attendait 

qu’un assentiment de son acolyte pour me faire passer 

un sale quart d’heure. 

Que pouvais-je raconter ? Je ne savais rien de plus 

sur moi ! 

– Je vous en prie ! soufflai-je. Je vous ai dit tout ce 

que je sais de moi ! 

– Parle-moi  de  tes  pouvoirs.  Comment  tu  les  as 

eus ? exigea-t-il. 

– Heu…  C’est  arrivé  comme  ça  sans  que  je  n’y 

comprenne  rien,  sans  que  je  ne  fasse  rien ! » 

répondis-je en tremblant. 
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Il éclata de rire et le malade du couteau me lacéra 

la  poitrine  puis  le  ventre,  les  cuisses  et  les  bras, 

taillant  ma  peau  comme  s’il  gravait  l’écorce  d’un 

arbre.  Je  m’évanouis  lorsque  la  lame  me  transperça 

l’épaule. 

Mike  et  Rick  se  laissaient  guider  par  le  lien  du 

sang.  Rick  m’ayant  donné  deux  fois  de  son  propre 

sang et surtout ayant bu le mien, était plus réceptif et 

donc plus précis. Ils avaient rapidement trouvé le lieu 

où  j’étais  retenue  et  s’apprêtaient  à  attaquer  lorsque 

leurs  visions  leur  montra  une  image  de  moi, 

enchaînée, sanglante et agonisante. 

« Vite !  Il  faut  entrer !  Il  n’y  a  plus  une  minute  à 

perdre ! » ordonna Rick à ses équipiers. 

Il  n’avait  pas  fini  sa  phrase  qu’ils  se  trouvaient 

déjà  à  l’intérieur.  La  porte  avait  volé  en  éclats  et  ils 

fonçaient  vers  la  cave,  se  laissant  guider  par  leur 

instinct  et  l’appel  au  secours  que  j’avais  lancé  avant 

de m’effondrer. 

Lorsqu’ils  pénétrèrent  dans  la  cellule,  le  balafré 

recommençait  à  jouer  du  couteau  sur  mon  ventre  et 

Monsieur  « si  sûr  de  lui »  tentait  de  me  faire 

reprendre connaissance en vidant un seau d’eau salée 

sur mes plaies. Ils ne finirent jamais leurs gestes. 

Heureusement,  je  ne  vis  pas  ce  qu’ils  subirent 

sinon je crois que j’aurais fait des cauchemars pour le 

restant de ma vie. 

Mike  se  dépêcha  d’arracher  les  chaînes  du  mur  et 

me  prit  dans  ses  bras  après  avoir  vérifié  que  mon 

cœur battait toujours. 

« Est-ce  qu’elle  vit  encore ?  interrogea  Will 

beaucoup plus inquiet qu’il ne l’aurait cru. 
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– Oui !  Le  cœur  bat  très  faiblement  et  elle  est 

totalement  déshydratée.  En  plus,  elle  a  perdu 

beaucoup de sang, elle est extrêmement faible. Il faut 

rentrer au plus tôt ! » constata Sam qui s’était penchée 

sur  moi  pour  me  couvrir  de  sa  veste  par  pure 

solidarité  féminine,  sachant  que  je  n’aurais  pas  aimé 

être exposée au regard de tous. 

Pour  finir  le  travail  et  comme  ils  en  avaient 

l’habitude, 

ils 

déclenchèrent 

un 

incendie 

et 

dégagèrent au plus vite. Mike me tenait dans ses bras, 

serrée contre son cœur et pleurait des larmes de sang, 

tout  en  murmurant  à  mon  oreille  des  mots  d’amour 

que j’étais la seule à ne pas entendre. 

Personne ne fit de commentaires et même Rick se 

tut pendant le trajet de retour. 

A la maison, les jeunes serveurs avaient fait de leur 

mieux pour occuper Aurore qui ne tenait pas en place 

jusqu’à ce que le médecin lui administrât un calmant. 

Il  était  resté,  attendant  que  son  ami  et  l’équipe 

reviennent,  ne  doutant  pas  un  seul  instant  qu’ils 

allaient me ramener. 

Quand Mike franchit le seuil précédé de Sam, tous 

se ruèrent vers nous afin de connaître les nouvelles et 

surtout mon état. 

Le médecin les écarta d’un ton autoritaire et exigea 

que l’on m’allonge afin de pouvoir m’examiner. 

« Elle est terriblement déshydratée et affaiblie ! Je 

vais  lui  installer  un  goutte  à  goutte.  Sam  vient  là ! 

ordonna-t-il  en  repoussant  tous  les  autres,  y  compris 

Rick, qui tournait comme un lion en cage et Mike qui 

bouillait de se rendre utile. 
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Il  referma  la  porte  et  demanda  à  Sam  de  me 

déshabiller. 

– Il faut que je voie les plaies, que je les nettoie et 

peut-être  serais-je  obligé  de  la  recoudre ?  Si  c’est  le 

cas, tu la tiendras, je n’ai pas le temps de l’endormir. 

Elle a déjà perdu trop de sang. On pourrait presque la 

transformer ! » lâcha-t-il avec regret. 

Il constata que les entailles aux bras, sur les cuisses 

et à l’épaule étaient particulièrement profondes. Il les 

sutura  de  plusieurs  points  puis  redressa  l’os  du  nez 

qui  avait été  cassé et  cautérisa  la lèvre inférieure qui 

avait  été  perforée  par  une  de  mes  dents.  Enfin,  il  se 

releva,  me  confiant  aux  bons  soins  de  Sam  pour  me 

laver et me coucher. 

Quittant  la  pièce  en  donnant  ses  dernières 

recommandations,  il  se  rendit  tout  droit  dans  le 

bureau de Rick où il savait être attendu. 

Celui-ci se leva dés son entrée. 

« Alors ?  Ton  diagnostic ?  interrogea-t-il  sans 

même lui proposer de s’asseoir. 

– Ces  enfoirés  sont  de  sacrés  salauds !  Ils  l’ont 

sérieusement  amochée.  Il  lui  faudra  beaucoup  de 

repos avant de s’en remettre. 

– Je  vais  lui  donner  de  mon  sang,  ça  activera  sa 

guérison, déclara-t-il. 

– Non ! Hors de question ! coupa le toubib. 

– Pourquoi ?  Quel  est  le  problème ?  Tu  viens  toi-

même de dire… 

– Putain, elle est pratiquement exsangue ! Si tu lui 

en donnes, tu la transformes. 

– Quoi ? J’ai même pas remarqué que… 
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– Laisse tomber, mon pote ! Je fais de mon mieux 

pour  la  sortir  de  là.  Fais-moi  confiance  comme 

d’habitude. 

– Bien  sûr !  Heu…  Est-ce  qu’elle  aura  des 

cicatrices ? s’inquiéta-t-il. 

– Pourquoi ?  Tu  as  peur  de  ne  plus  bander  en  la 

regardant ? ironisa le toubib. Par ce que si c’est le cas, 

je suis preneur avec ou sans cicatrices. 

– Pas touche, elle est à moi ! siffla-t-il. Mais je sais 

que pour les cicatrices, si tu peux faire quelque chose, 

ce serait mieux pour elle ! 

– J’ai  déjà fait le nécessaire !  Il  ne lui restera que 

de  très  légères  estafilades  d’ici  trois  ou  quatre 

semaines.  Mais  j’aimerais  bien  que  tu  cesses  de 

mettre  cette  merveilleuse  fille  en  danger  de  mort ! 

déclara-t-il avec sérieux. 

– Tu crois peut-être que je le fais exprès ! On peut 

dire  qu’elle  attire  les  ennuis  comme  un  aimant  mais 

surtout je crois que… c’est son destin ! lâcha-t-il dans 

un souffle. 

– Qu’est-ce  que  tu  racontes,  mon  ami ?  Je  crois 

que tu perds la tête ! s’exclama-t-il. 

– Non !  Je  suis  sérieux.  Plus  elle  souffre  et  plus 

son  aura  grandit,  change  de  couleur  et  plus  elle 

développe de nouveaux dons ! avoua-t-il. 

Le  médecin,  un  ami  de  très  longue  date,  s’assit 

plus  confortablement  dans  le  fauteuil  face  à  Rick  et 

plongea son regard curieux dans le sien. 

– Explique-moi, ça ! Raconte-moi tout ! Est-ce que 

c’est enfin… la femme de la prophétie ? questionna-t-

il avec intérêt. 
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– Oui !  souffla  le  boss.  C’est  elle !  J’en  suis 

certain !  Et  elle  est  merveilleuse,  Drago.  J’en  suis 

complètement dingue… et Mike aussi ! 

– Quoi ?  Mike  est  amoureux  d’elle,  lui,  aussi ? 

Putain  de  merde,  c’est  le  bouquet !  Hum,  il  faut  dire 

que  c’est  une  véritable  bombe !  Dans  toute  ma  très 

très  longue  existence,  j’ai  rencontré  que  très  peu  de 

femmes  qui  lui  arrivent  à  la  cheville,  je  dois  bien 

l’admettre, s’exclama-t-il avec convoitise. 

– Han, han ! Je sais ! Moi également et j’en ai plus 

de mille ! 

Il  se  leva,  se  dirigea  vers  le  bar  et  servit  deux 

whisky bien tassés. Il en donna un à Drago et se rassit 

derrière son bureau avec l’autre. 

– Que  comptes-tu  faire  pour  Mike ?  demanda 

Drago en sirotant avec délice son verre. 

– J’en  sais  foutrement  rien !  Je  deviens  dingue ! 

On s’est même engueulé tous les deux ! murmura-t-il 

en avalant une longue gorgée. 

– Écoute !  Pourquoi  ne  pas  la  partager ?  C’est 

courant maintenant ! Les femmes et les hommes sont 

égaux devant le sexe aussi. 

Rick le fusilla du regard. 

– Tu sais très bien qu’en tant que vampire si je l’ai 

revendiquée, elle m’appartient et à personne d’autre ! 

grogna-t-il. 

Ignorant la réponse de son ami : 

– Elle  pourrait  très  bien  vous  satisfaire  l’un  et 

l’autre.  Après  tout,  il  faut  vivre  avec  son  temps !  Le 

moyen-âge c’est définitivement révolu !!! affirma-t-il 

en se levant avec un petit sourire de connivence. 

Il se retourna sur le seuil de la porte et lança : 
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– Au fait, je t’enverrai la note comme d’habitude ! 

Mais  je  reviendrai  demain  pour  vérifier  la 

cicatrisation des plaies. Quant à la petite Aurore, rien 

de grave.  La balle  avait traversé l’épaule sans causer 

de dégâts. A demain, mon pote ! 

– Ouais ! A plus ! » maugréa Rick qui réfléchissait 

à la solution de Drago. 

Sam avait suivi méticuleusement les consignes. Je 

dormais donc à poings fermés, complètement droguée 

par  la  dose  de  calmants  et  d’antidouleurs  qui 

s’infiltraient dans mes veines par le cathéter. 

Mike  était  venu  aux  nouvelles,  suivi  de  près  par 

Rick. Ils se croisèrent, se dévisagèrent et s’excusèrent 

mutuellement  de  leur  comportement  ridicule  l’un 

envers l’autre. Les vampires n’étant pas démonstratifs 

en matière d’affection, ils ne se serrèrent pas dans les 

bras mais le cœur y était. 

« Que  t’as  dit  Drago ?  interrogea  alors  Mike 

soulagé d’un poids énorme. 

– Que  ces  enfoirés  l’avaient  sacrément  esquintée. 

Et qu’il ne fallait surtout pas que je lui donne du sang. 

– Mais  ça  l’aiderait  à  guérir  plus  rapidement, 

s’étonnèrent Mike et Sam. 

– Oui au contraire pour aider à la cicatrisation mais 

surtout pour qu’elle reprenne des forces, ajouta Sam. 

– Non !  D’après  Drago,  je  risquerais  de  la 

transformer tellement elle a perdu de sang. 

– Ah, je comprends mieux ! gronda Mike. 

Tout le monde avait compris. Ils savaient tous que 

je ne souhaitais pas devenir l’un des leurs. Enfin, pas 

pour le moment en tout cas. 
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– Quelle  est  la  raison  qui  l’horrifie  autant  d’être 

transformée ? demanda Sam. 

– Je  crois  tout  simplement  qu’elle  ne  veut  pas 

devenir un monstre, marmonna Rick avec amertume. 

Je  crois  que  quoi  que  nous  fassions,  nous  en  serons 

toujours à ses yeux ! » ajouta-t-il, morose. 

Sam  s’excusa  et  sortit,  les  laissant  tous  les  deux. 

Ils  avaient  beaucoup  à  se  dire.  Pourtant  ni  l’un  ni 

l’autre  ne  se  décidaient  à  parler.  Le  silence 

s’éternisait et devenait pesant. 
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Chapitre 3 

Ils se regardaient, chacun d’un côté du lit, lorsque 

je  me  tournai  dans  mon  sommeil  et  gémis.  Même 

avec  les  calmants,  les  douleurs  étaient  horribles.  En 

plus, j’avais soif. 

« Boire… réussis-je à murmurer. 

Mike qui était du côté de la table de nuit, attrapa le 

verre d’eau, me souleva doucement la tête et le glissa 

entre mes lèvres desséchées. 

– Bois doucement, conseilla-t-il en tenant le verre 

appuyé contre ma bouche d’une main sûre. 

Rick  s’assit  sur  le  rebord  du  lit  puis  prit  ma  main 

entre les siennes. Il la caressa lentement, en admirant 

la finesse de mes doigts, la longueur de mes ongles et 

le velouté de ma peau. 

Je fis signe à Mike que ça suffisait. 

– Merci ! soufflai-je. 

Je  voulus  me  redresser  un  peu  afin  de  me  lever 

pour  aller  aux  toilettes  mais  les  courbatures 

m’arrachèrent une grimace. 

– Tu as très mal ? s’inquiéta Rick. Je peux rappeler 

le médecin, si tu veux ? proposa-t-il. 
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– Non,  ça  ira !  Je  voudrais  juste  aller…  au  petit 

coin, articulai-je. 

Embarrassés,  ils  ne  savaient  pas  trop  quoi  faire. 

Finalement,  Mike  me  tendit  la  main  et  m’aida,  ou 

plutôt  me  porta,  jusqu’aux  toilettes.  Puis  il  me 

raccompagna de la même façon jusqu’au lit. 

– Je suis contente que vous soyez là tous les deux ! 

dis-je. Il faut que je vous parle ! 

– Non,  ma  douce !  Tu  dois  te  reposer !  ordonna 

Rick.  Nous  parlerons  quand  tu  te  sentiras  mieux.  Tu 

devrais  prendre  un  tout  petit  peu  de  mon  sang, 

suggéra-t-il.  Tu  guérirais  plus  vite  et  tu  te  sentirais 

beaucoup  mieux,  insista-t-il  encore  en  plongeant  ses 

magnifiques yeux bleus dans les miens. 

– Hum d’accord mais juste une goutte, tu sais que 

je ne veux pas devenir… un vampire ! répondis-je, les 

laissant  tous  les  deux  ébahis  de  ma  réponse 

affirmative. 

Rick  planta  immédiatement  ses  crocs  dans  son 

poignet  et  me le tendit. Délicatement,  ne sachant pas 

trop  comment  m’y  prendre  et  refoulant  mon  dégoût, 

je léchai le sang qui coulait le long de son bras. 

– Non attends ! Tu dois appliquer tes lèvres sur la 

plaie et aspirer, me dit-il. 

Mike se releva et se dirigea vers la porte. 

– Bon,  je  vous  laisse,  je  ne  veux  pas  vous 

déranger !  siffla-t-il  avec  une  immense  déception 

dans la voix. 

– Non !  Je  t’en  prie !  Reste ! »  criai-je  en  lui 

tendant ma main droite. Il s’arrêta et revint vers le lit. 

Au fur et à mesure que je suçais le sang de Rick, je 

sentis  ce  dernier  de  plus  en  plus  excité.  Ses  crocs 
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étaient  entièrement  sortis  et  il  poussait  par  moment 

des petits cris de plaisir. 

Il  m’avait calée contre son torse puissant  afin que 

la  position  fût  la  plus  confortable  pour  moi.  Il  se 

pressait  contre  mon  dos  si  fort  que  je  sentis  une 

certaine partie de son corps se tendre, sous le tissus de 

son pantalon. 

Des  sensations  affluaient  en  moi  que  je  ne 

contrôlais pas. Mon corps, l’instant d’avant vermoulu, 

se  plaqua  inéluctablement  contre  Rick,  épousant  son 

torse musclé. Je me mis à me balancer au rythme des 

pulsions qui m’envahissaient et mes mains pressèrent 

son  poignet  contre  mes  lèvres  avec  une  ardeur 

alarmante.  Mon  cœur  battait  à  tout  rompre  dans  ma 

poitrine  et  ma  tête  bourdonnait  comme  si  essaim  de 

guêpes l’avait investie. 

Rick  réagit  immédiatement  en  arrachant  son 

poignet  de  ma  bouche  et  en  me  caressant  le  cou  du 

bout de sa langue. 

« J’ai  très  envie  de  toi !  me  murmura-t-il  à 

l’oreille. 

Cette fois, Mike voulut partir pour de bon mais  je 

tenais toujours sa main et je ne voulais pas la lâcher. 

– Bon sang ! Que veux-tu à la fin ? s’énerva-t-il. 

– Donne-moi  aussi  ton  sang !  exigeai-je  en 

l’attirant vers moi sans pour autant m’écarter de Rick 

qui  se  frottait  de  plus  en  plus  contre  moi  et  me 

mordillait à présent le lobe de l’oreille. 

– Mais  tu  viens  de  boire  celui  de  Rick !  Ça  ne  te 

suffit  pas ?  Il  est  bien  plus  puissant  que  le  mien, 

pourtant ! 

s’esclaffa-t-il 

déboussolé 

par 

mon 

comportement. 
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– Peut-être  mais  je  veux  aussi  le  tien !  dis-je  en 

attirant son poignet vers ma bouche au moment où je 

sentis  un  liquide  chaud  et  visqueux  au  creux  de  mes 

reins. 

Rick jouit en gémissant dans mon cou. 

Comme  je  tenais  toujours  la  main  de  Mike,  je 

posai  ma  bouche  dans  le  creux  de  sa  paume  et  la 

léchai  du  bout  de  ma  langue,  remontant  jusqu’à  son 

poignet.  Je  fis  semblant  de  le  mordre  et  le  regardai 

droit dans les yeux. 

– Qu’est-ce  que  tu  fais ?  A  quel  jeu  joues-tu ? 

cracha-t-il furieux. 

– Je  ne  joue  pas !  Je  fais  ce  que  j’aurais  dû  faire 

depuis  le  début !  rétorquai-je  avec  un  petit  air 

aguicheur. 

– Qu’est-ce que tu racontes ? De tout évidence, les 

calmants  et  le  sang  de  vampire  ne  font  pas  bon 

ménage. Tu n’es plus toi-même ! constata-t-il. 

Rick  continuait  d’embrasser  ma  nuque  et  mes 

épaules  et  je  lisais  dans  son  esprit  des  images  qui 

normalement  auraient  dû  me  faire  rougir.  Pourtant 

sans  quitter  Mike  des  yeux,  je  penchai  la  tête  en 

arrière  et  ses  mains  remontèrent  de  ma  taille  à  mes 

seins. Je m’offrais volontairement et entièrement. 

Par la pensée, je m’adressai à Mike. 

– Fais-moi l’amour ! lui intimai-je. 

Mais il arracha sa main de la mienne et sortit de la 

chambre  dans  une  colère  noire.  La  porte  claqua  et 

j’éclatai de rire. 

Je tendis ma bouche à Rick qui n’attendait que ça. 

Son baiser se fit plus possessif puis il me tourna face 

à  lui,  embrassant  mes  seins,  mordillant  mes 
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mamelons  et  caressant  mes  cuisses  de  ses  mains 

expertes. 

– J’en rêve depuis  le premier jour où je t’ai  vue ! 

murmura-t-il. Je te veux ! Je te veux comme un fou ! 

grogna-t-il  en  passant  ses  doigts  sous  l’élastique  de 

mon slip. 

– J’en  ai  envie  aussi !  avouai-je  en  passant  mes 

mains dans ses cheveux. 

Je suivais les contours de son visage, les dessinant 

du bout de mon ongle. 

– Mais je ne sais pas… si je peux ! 

– Pourquoi ?  Qu’est-ce  qui  t’en  empêche ? 

demanda-t-il en s’arrêtant. 

– Je  sais  que  Mike  m’aime  et  je  ne  veux  pas  le 

blesser ! finis-je par avouer. 

– Mais  moi  aussi  je  t’aime !  susurra  Rick  en 

reprenant ses caresses là où il les avait laissées. 

– Non ! Tu me désires, seulement ! Ce n’est pas du 

tout  pareil !  déclarai-je  en  retenant  sa  main  qui 

commençait  à  s’insinuer  dans  ma  culotte,  à  la 

recherche  de  mon  intimité.  Je  sais  que  lorsque  tu 

auras eu ce que tu veux, ce ne sera plus pareil ! 

Il ne répondit pas mais grogna. 

– Non ! Arrête, je t’en prie ! J’ai changé d’avis. Je 

veux mais je ne peux pas ! » 

Le  laissant  perplexe,  je  me  dégageai  et  malgré  la 

faiblesse  qui  me  tenaillait  encore,  je  courus  me 

réfugier sous la douche. 

Quand  j’en  ressortis,  une  bonne  demi-heure  plus 

tard, il n’était plus dans ma chambre. Je m’habillai et 

me  rendis  auprès  d’Aurore.    Mon  réconfort,  mon 

 ancre.  
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J’avais  agi  comme  une  garce  et  je  m’en  voulais. 

 Décidément,  j’ai  un  vrai  problème  avec  les  hommes 

 et  le  sexe !   songeai-je  en  regardant  distraitement  le 

dessin que me montrait Aurore. 

Je  passais  un  long  moment  avec  elle.  Mais  je 

n’étais  pas  du  tout  là !  Je  n’écoutais  pas  sa 

conversation, pourtant, un moment, j’entendis : 

« Tu l’aimes n’est-ce pas ? 

J’ouvris de grands yeux dont le mauve pailleté d’or 

lançait des étincelles. 

– Que disais-tu ? Interrogeais-je. 

– Maman,  j’ai  beau  être  une  petite  fille  mais  je 

ressens  certaines  choses.  Un  peu  comme  une  femme 

et je sais que tu l’aimes ! répéta-t-elle. 

– Mais de qui parles-tu mon ange ? 

– De Mike, bien sûr ! Et je sais que lui, il t’adore ! 

Tu  devrais  lui  montrer  ou  le  lui  dire  carrément, 

déclara-t-elle.  Vous  les  grands,  vous  êtes  drôlement 

compliqués !  ajouta-t-elle  avec  un  grand  sourire 

complice. 

– Tu  crois  que  je  devrais  lui  dire ?  m’étonnai-je 

aussi  paumée  qu’une  gamine  de  quinze  ans,  à  son 

premier rendez-vous. 

– Oui,  ma  petite  maman,  j’en  suis  sûre  et  le  plus 

tôt sera le mieux ! affirma-t-elle. 

Elle avait sans aucun doute raison. Pour la énième 

fois, je me dis que je devais mettre les choses au clair 

pour le bien de tous. 

– Je vais m’en occuper ! décidai-je en l’embrassant 

sur la joue avec tendresse. A tout à l’heure ! » 

Il  me  fallait  juste  un  peu  de  courage  et  surtout 

trouver  les  mots  pour  excuser  mon  inqualifiable 
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comportement.  Mike  me  pardonnerait-il  de  m’être 

conduite comme une… catin ? 

Sans  vraiment  songer  où  j’allais,  je  pris  la 

direction du parc. J’avais encore besoin de réfléchir à 

propos  de  moi-même  ainsi  qu’à  tout  ce  que  je  me 

cachais. Prendre une véritable décision et en assumer 

les  conséquences,  n’était  pas  chose  simple  surtout 

avec… des vampires. 

Assise  sur  le  banc  sous  le  grand  chêne  bis-

centenaire,  je  rêvassais  en  écoutant  le  chant  d’un 

coucou,  au  dessus  de  moi.  Je  n’entendis  pas  Mike 

arriver  et  lorsqu’il  posa  sa  main  douce  et  fraîche  sur 

mon épaule, je sursautai. 

« Excuse-moi !  dit-il.  Je  ne  voulais  pas  t’effrayer. 

Tu nous a encore faussé compagnie sans prévenir, me 

reprocha-t-il gentiment. 

Je tournai mon visage vers lui. 

– Désolée ! J’avais besoin d’être seule. 

– Je dois te parler, c’est important ! commença-t-il. 

– Moi  aussi !  Mais  vas-y  je  t’écoute !  soufflai-je 

prête à entendre les pires horreurs sur moi. 

– Sonya, commença-t-il de sa voix  cristalline, j’ai 

agi comme un imbécile… 

– Mais de quoi parles-tu ? le coupai-je m’attendant 

à des insultes alors qu’il me faisait des excuses. 

Il s’assit à mes côtés sur le banc, me prit la main et 

souffla : 

– Jamais,  je  n’aurais  dû  te  laisser  entrevoir  mes 

sentiments à ton égard ! Tu appartiens à Rick ! finit-il 

par avouer avec une note de désespoir dans la voix. 

– Mais qu’est-ce que tu  racontes ? Je n’appartiens 

à personne ! Je ne suis pas un objet dont on dispose à 

sa guise ! rétorquai-je avec colère. 
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Ça  me  brisait  le  cœur  de  le  voir  aussi  contrit  et 

malheureux. 

– Et… c’est toi que je veux ! murmurai-je, sachant 

très bien qu’il avait entendu. 

Il  releva  la  tête  et  ses  yeux  pénétrèrent  les  miens, 

emplis d’incertitude. 

Avait-il  bien  entendu ?  Lui  avais-je  déclaré  à 

l’instant même que c’était lui que je voulais ? 

– Je tiens à toi ! repris-je. 

– C’est  impossible !…  Nous  ne  pouvons  pas !  Tu 

es à lui depuis la nuit des temps ! souffla-t-il. 

– Depuis  la  nuit  des  temps !  C’est  quoi  encore 

cette  histoire ?  grognai-je  sentant  la  moutarde  me 

monter au nez. 

– Je ne peux pas t’en parler, c’est à lui de le faire, 

répondit-il en pressant ma main un peu plus fort. 

– Eh  bien  moi,  je  ne  suis  pas  d’accord !  Et  il  me 

semble que j’ai mon mot à dire ! 

Il  me  dévisageait  tristement  comme  si  c’était  la 

dernière  fois  qu’il  me  voyait.  Pourtant  je  continuai, 

lâchant enfin ce que j’avais sur le cœur. 

– C’est  vrai  qu’il  m’attire  physiquement.  Il  est 

beau  comme  un  dieu  et  je  te  mentirais  si  je  ne  te 

disais  pas  que  je  rêve  de  ses  mains  sur  moi,  de  sa 

bouche…  et  merde !…  Mais  mon  cœur  lui,  ne  lui 

appartient pas, avouai-je en rougissant. 

Il avait très bien vu les images qui s’invitaient dans 

ma tête lorsque je parlais de Rick. 

– Je  suis  désolée !  Je  ne  comprends  pas  ce  qui 

m’arrive  et  surtout  je  ne  le  contrôle  pas !  Pourtant 

c’est  avec  toi  que  j’ai  envie  d’être !  Soufflai-je  avec 

conviction en posant mes lèvres sur les siennes. 
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Il  répondit  à  mon  baiser  avec  toute  la  fièvre  et  le 

désir trop longtemps contenus en lui. 

Il  me  dévorait  de  ses  yeux  d’ambre.  Sa  bouche 

embrassait chaque parcelle de mon visage comme un 

affamé.  Seigneur  que  c’était  bon !  Puis  il  se  ressaisit 

avec difficulté. 

– Oh bon sang ! Comme je t’aime et comme je te 

désire ! susurra-t-il à mon oreille. Mais Rick est mon 

maître  et  je  sais  qu’il  a  énormément  besoin  de  toi 

pour réaliser ses  projets. Sa vie d’immortel  est  liée à 

toi depuis toujours et il t’attend depuis si longtemps… 

Je  ne  peux  t’aimer  sans  lui  porter  préjudice  et  je  lui 

dois  tout !  Mon  dévouement  envers  lui  va  bien  au 

delà de ma vie et de mon amour ! avoua-t-il. 

– Tu veux dire que tu es prêt à sacrifier tout pour 

Rick ? demandai-je incrédule. 

– Oui !  C’est  la  règle  chez  les  vampires.  Être 

dévoués  corps  et  âme,  si  je  puis  dire,  à  notre 

créateur ! confia-t-il avec assurance. 

J’en restai abasourdie. Il était prêt à renoncer à moi 

pour une vulgaire loi à la con ! 

– En fait, tu ne m’aimes pas ! » criai-je écœurée en 

prenant  mes  jambes  à  mon  cou  pour  courir  le  plus 

loin possible de lui afin de cacher mes larmes. 

Et  moi  qui  me  croyais  une  garce,  j’avais  trouvé 

pire encore ! Un véritable maître en la matière ! Mike 

me  laissait  à  Rick  parce  que  justement  c’était  son 

maître. 

Il me prenait pour quoi ? Un paquet cadeau qu’on 

se  refile  quand  il  ne  vous  plaît  plus ?  J’étais  malade 

de dégoût… et j’allais lui faire payer cet affront. Mon 
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orgueil 

blessé 

de 

femme 

bafouée 

réclamait 

vengeance. 

« Tous  des  salauds !  Des  putains  d’enfoirés  de 

salauds ! »  maugréai-je  en  marchant  d’un  pas  rapide 

sans regarder mon chemin. 

Je me mis à errer dans les rues, sans but précis, ne 

sachant  où  aller  mais  ne  voulant  pas  retourner  à  la 

maison du « Maître ». J’avais ma dose de ce mot ! Et 

de ce qu’il signifiait. 

J’avais faim et soif mais je n’avais pas un sou sur 

moi.  Il  me  faudrait  bien  me  rendre  à  l’évidence,  je 

n’étais rien ni personne sans la protection de Rick. Je 

n’avais  ni  papiers,  ni  endroit  où  vivre,  ni  travail. 

J’étais une véritable et lamentable SDF. 

Je restai des heures à combattre ma raison qui me 

disait  de  rentrer  et  mon  cœur  qui  me  disait  de  fuir 

pour  ne  pas  céder  aux  exigences  de  mon  corps.  Une 

bataille  se  déroulait  sans  relâche  dans  ma  tête,  me 

laissant pantelante et migraineuse. 

Puis, soudain, je repensai à mon enlèvement.   Et si 

 d’autres créatures m’attrapaient ? 

J’étais  là,  dehors,  sans  défense,  et  la  nuit  tombait. 

 Oh et puis, merde ! J’ai vraiment trop faim !  

J’écoutai  donc  ma  conscience  qui  me  murmurait 

qu’au  moins  là-bas,  j’avais  un  toit  sur  la  tête,  à 

manger  et  que  j’étais  bichonnée  et  chouchoutée.  Je 

pouvais  bien  donner  un  petit  quelque  chose  en 

échange,  même  si  c’était  mon  corps.  De  toute  façon, 

je n’avais rien d’autre à offrir. 

 Beurk ! Cela s’appelle prostitution.  

 Sainte  ni-touche !   me  répondit  ma  conscience.  Tu 

 crois que tu seras la première ? 
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Je me relevai donc du bout de trottoir où je m’étais 

réfugiée  et  tentai  de  retrouver  ma  route  afin  de  me 

livrer  à  mon  « maître » .  Et  alors  quoi ?  Après  tout, 

 c’est  à  lui  que  tu  dois  tout !  Et  même  la  vie !   me 

relança  ma  conscience  pour  me  mettre  un  coup  de 

pied au cul. 
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Chapitre 4 

Depuis  des  mois  qu’ils  l’avaient  enlevée,  les 

sorciers  avaient  lavé  le  cerveau  d’Ève,  effaçant 

définitivement  tout  ce  qui  se  rapportait  à  sa  vie 

ultérieure.  Famille,  amis,  habitudes,  tout  avait 

définitivement  disparu  de  sa  mémoire.  Il  l’avait 

entièrement reprogrammée. 

Ils  en  avaient  fait  une  semi-humaine,  sans  cœur, 

sans  conscience.  Une  véritable  machine  à  tuer  se 

servant de ses pouvoirs pour détruire et semer la mort 

autour  d’elle.  Rien  ne  l’arrêtait  et  sa  beauté  était  un 

atout majeur dont ils se servaient sans vergogne. Elle 

ressemblait à sa mère comme deux gouttes d’eau. 

Elle était  devenue un tueur professionnel,  abattant 

toutes  les  cibles  qu’on  lui  ordonnait,  sans  poser  de 

question. Qu’importait s’ils étaient humains ou non ? 

S’ils  étaient  susceptibles  de  gêner  les  sorciers  dans 

leur  progression  vers  le  pouvoir,  ils  devenaient  ses 

cibles. Des hommes ou des femmes à abattre ! 

Depuis  qu’ils  en  avaient  fait  leur  arme  de 

destruction  massive,  elle  ne  comptait  plus  le  nombre 

d’êtres  vivants  ou  de  morts-vivants,  qu’elle  avait 

massacrés  sans  aucune  émotion.  Ce  mot  et  tous  ces 
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synonymes  ne  faisant  plus  partie  de  son  vocabulaire, 

ainsi que pitié. 

Les  sorciers  étaient  particulièrement  ravis  et  fiers 

de leur création. Elle obéissait au doigt et à l’œil. De 

plus,  c’était  une  amante  insatiable,  inventive  et  qui 

n’avait pas froid aux yeux. Elle se pliait à toutes leurs 

exigences, même les plus perverses. A deux ou à six, 

rien ne l’effrayait, bien au contraire. 

Son âme était morte le même jour que ses frères et 

son cœur était devenu un roc inaccessible. A présent, 

seule  comptait  sa  soif  de  sang,  de  cruauté  et  de 

meurtres.  Plus  c’était  sanglant,  cruel  et  brutal  et  plus 

elle prenait son pied. 

La  sonnerie  du  téléphone  privé  de  Philipp  retentit 

dans le bureau, le tirant de ses rêveries. Stephen était 

debout  devant  la  fenêtre  à  contempler  la  mer,  il  se 

retourna, les yeux plein d’espoir. 

Philipp  décrocha.  C’était  le  responsable  des 

recherches.  Il  venait  de  détecter  une  ouverture  ou 

plutôt une faille, comme ils préféraient appeler ça. Ils 

s’apprêtaient à partir sur le champ pour tester le robot 

et souhaitaient les avertir. 

Philipp ne lui laissa même pas le temps de finir sa 

phrase,  il  raccrocha  et  ils  se  précipitèrent  tous  les 

deux vers la porte afin de se rendre au labo. 

Quand  ils  entrèrent  dans  l’immense  hangar, 

l’équipe  finissait  de  charger  le  matériel  nécessaire 

dans  le  jet  privé  ultra  sonique  qui  les  emmènerait  à 

destination. 

« Bonjour  Patron,  lança  le  responsable  des 

opérations.  Nous  serons  prêts  à  partir  dans  moins  de 

cinq minutes, confirma-t-il tout fier. 
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– Parfait !  lâcha  distraitement  Philipp  qui 

composait  le  numéro  de  portable  de  Jauffrey.  Nous 

partons  immédiatement !  Toi  et  Mathilda  prenez  les 

rennes en notre absence… Je te tiens au courant. » Il 

raccrocha, impatient. 

Il était convenu que dés que le robot ramènerait ses 

données  et  qu’elles  confirmeraient  que  l’endroit  était 

viable,  pas  pour  Philipp,  l’oxygène  n’était  pas  un 

besoin  mais  pour Stephen, ils  pourraient partir à  leur 

tour. 

Automatiquement,  cela  signifiait  que  peut-être 

Sonya s’y trouverait… Bien entendu, si l’air n’y était 

pas respirable, pas la peine pour eux de se déplacer. Il 

était  certain  que  ce  ne  serait  pas  une  destination 

possible. 

L’expérience fut de courte durée. Après un voyage 

en accéléré, ils arrivèrent juste à temps pour découvrir 

l’ouverture  du  passage  vers  un  autre  monde.  Une 

autre dimension. 

Les  ingénieurs  envoyèrent  leur  précieux  joujou  et 

tout  le  monde  attendit,  plus  ou  moins  patiemment 

qu’il revienne avec les informations tant attendues. 

Les photos et les enregistrements confirmèrent que 

cet  endroit  était  totalement  invivable  pour  un  être 

humain ou même pour qui  que ce fût d’autre. Ce fut 

ce qu’ils constatèrent en consultant les données. 

« Désolé  patron !  C’est  reculer  pour  mieux 

sauter », lâcha l’ingénieur. 

Ils  le  fusillèrent  du  regard  et  exigèrent  un  retour 

encore  plus  express  que  l’aller.  Leurs  yeux 

trahissaient de plus en plus leur désespoir grandissant. 
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Où  pouvait  bien  se  trouver  Sonya ?  Était-elle 

encore  en  vie ?  Les  cherchait-elle ?  Avait-elle 

rencontré quelqu’un d’autre ? 

Tant de questions qu’ils se posaient, nuit après nuit 

et jour après jour. 

Devraient-ils  faire  une  croix  définitive  sur  le 

bonheur  qu’ils  avaient  partagé  avec  elle ?  Est-ce  que 

tout  cela  était  mort  le  jour  de  la  bataille,  en  même 

temps  que  Jason,  Arthur  et  Eve ?  Oh  bon  Dieu ! 

Qu’ils leur manquaient ! 

Décidée  à  ignorer  mon  cœur  qui  criait  le  nom  de 

Mike  sans  interruption.  Décidée  a  ensevelir  ma 

morale  et  ma  raison,  tout  au  fond  de  moi  et  à  suivre 

les  pulsions  de  mon  corps  trop  longtemps  refoulées, 

je rentrai. 

Je  passai  par  l’entrée  de  service  discrètement  et 

filai droit dans ma chambre, sans rencontrer personne. 

Je  pris  une  douche  bien  chaude,  me  savonnai 

énergiquement  pour me  secouer  encore un peu, lavai 

mes  cheveux  et  les  démêlai  avec  un  peigne  fin.  Je 

m’enveloppai dans  mon  peignoir en velours pour me 

maquiller,  me  coiffer  avec  soin  puis  choisir  la  robe 

qui  me  semblait  la  plus  appropriée.  Elle  était  sexy, 

moulante et fendue sur toute la longueur du côté droit. 

D’un  décolleté  très  plongeant  devant  et  dénudée 

jusqu’au  bas  des  reins,  J’avais  opté  pour  une  rouge 

écarlate. Un hommage au sang frais. 

Ainsi  parée,  je  me  rendis  dans  le  salon  très  privé 

des  vampires  afin  de  connaître  les  derniers  potins  à 

mon sujet. 

A  peine  avais-je  franchi  le  seuil  de  la  pièce  en 

question,  que  des  dizaines  d’yeux  perçants  et 

admiratifs  me  scrutèrent  des  pieds  à  la  tête.  Des 
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pensées  affluaient  à  mon  cerveau,  toutes  plus  ou 

moins  salaces.  Je  surpris  même  une  conversation : 

« Alors  le  boss  se  l’est  tapée  ou  pas ?  demandait  un 

vampire à un autre. 

– Je suis pas certain mais ce matin, je l’ai vu sortir 

de sa chambre quelques minutes après son bras droit. 

Et l’un comme l’autre faisaient une sale tête ! Pas du 

genre,  je  plane  encore  après  une  bonne  baise,  non ! 

Plutôt pas content du tout ! 

– Ha bon ? s’étonnait l’autre, et tu l’as vu le boss 

depuis ce matin ? 

– Non !  Il  parait  qu’il  a  fait  venir  plus  d’une 

dizaine  de  nouvelles  filles  mais  que  pas  une  n’est 

restée  plus  de  dix  minutes  dans  sa  suite !  Jamais  vu 

ça ! »  s oufflait la concierge. 

Les  gémissements  et  les  échanges  avaient  repris 

avec  encore  plus  d’enthousiasme  comme  pour  bien 

me  prouver  qu’ici,  on  ne  badinait  pas.  Je  perçus 

plusieurs  esprits  dans  lesquels  on  m’avait  carrément 

incluse dans les fantasmes les plus pervers. Je rougis 

malgré  moi  et  fuis  cet  endroit  de  débauche,  tout  en 

essayant d’analyser les paroles que j’avais saisies. 

Apparemment  Rick  et  Mike  étaient  toujours  en 

froid  à  cause  de  moi.  Il  fallait  vraiment  arranger  les 

choses  au  plus  vite.  Je  montai  dans  les  appartements 

réservés aux vampires, ne sachant pas vraiment où se 

trouvait la suite du patron. 

C’était  en  réalité,  la  première  fois  que  je  montais 

cet escalier. Je souris en constatant que le prénom de 

chaque vampire était écrit en lettres d’or sur sa porte. 

Je me retrouvai donc facilement devant celle de Rick. 

Encore  un  peu  hésitante,  je  pris  une  grande 

inspiration. Les ébats dont j’avais été témoin quelques 
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minutes  plus  tôt,  me  motivèrent  peut-être ?  Alors  je 

frappai. 

« Entrez ! » entendis-je de derrière la porte. 

Je  tournai  la  poignée  et  m’avançai  lentement,  les 

yeux  écarquillés  par  la  surprise.  Découvrir  la  pièce 

dans  laquelle  je  me  trouvais,  me  sidéra.  Elle  était 

somptueusement  décorée,  mais  surtout,  tous  les 

objets,  les  bibelots  et  les  meubles  étaient  d’un  autre 

âge. Un peu comme si  tout au long de sa très longue 

existence, Rick avait accumulé des trésors qu’il avait 

soigneusement  pris  soin  de  mettre  en  valeur,  ici. 

C’était  tout  bonnement  magnifique  et  je  n’avais 

toujours  pas  fermé  la  bouche  sur  mon  « Oh »  de 

surprise. 

Il  était  allongé  sur  une  causeuse  en  velours  brun 

entrelacé  de  fils  d’or.  Vêtu  d’un  superbe  peignoir  en 

satin noir qui faisait ressortir la blancheur de sa peau 

et la blondeur de ses longs cheveux détachés. 

Wahoo ! Je bavais sur place .  

A  mon  entrée,  il  redressa  légèrement  son  torse 

musclé, faisant glisser l’échancrure de son peignoir. 

 Oh, bon sang ! S’il continue comme ça, je vais me 

 jeter  sur  lui !   songeai-je  le  rose  aux  joues  et  en  le 

dévorant des yeux. 

Ses sourcils levés en accent circonflexe et ses yeux 

bleus m’interrogeaient du regard. 

« Sonya ? Que me vaut cet honneur ? demanda-t-il, 

reprenant son cynisme habituel. 

– Je dois te parler, avouai-je les  yeux baissés afin 

de ne plus admirer son corps si parfait exposé à mon 

regard avec nonchalance. 

Je sentis monter en moi une chaleur intense et mon 

pouls  s’emballa.  Les  sensations  qu’il  avait  éveillées 
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en moi le matin même, me revinrent en mémoire et je 

ne pus m’empêcher de rougir. 

– Assieds-toi !  proposa-t-il  en  me  montrant  le 

fauteuil  juste  en  face  de  lui.  Veux-tu  boire  quelque 

chose ? 

Je  me  rendis  compte,  seulement  à  cet  instant, 

qu’un  verre  d’alcool  et  une  bouteille  de  whisky 

étaient  posés  sur  la  table  basse  à  ses  côtés.  La 

bouteille était pratiquement vide. 

Peut-être  pour  gagner  du  temps  ou  bien  pour  me 

donner  du  courage,  j’acceptai  sa  proposition  et 

réclamai un cocktail maison. 

Rick  actionna  un  bouton  rouge  sur  un  grand 

clavier,  auquel  je  n’avais  absolument  pas  prêté 

attention et une voix répondit aussitôt : 

– Oui Maître ? Que puis-je pour votre service ? 

– Un cocktail maison ! 

Sitôt  dit,  sitôt  fait.  J’entendis  une  sorte  de 

ronronnement et avant que je réalise quoi que ce fût, 

Rick me tendait un verre.  Il  s’assit  ensuite si  près de 

moi,  sur  la  causeuse,  que  ses  genoux  frôlaient  les 

miens.  Ce  contact  me  fit  l’effet  d’une  bombe  qui 

explosait  en  moi.  Je  sursautai  puis  me  contractai, 

tentant de cacher mon trouble au mieux. 

– Pardon ! T’ai-je fais mal ? s’inquiéta-t-il avec un 

sourire énigmatique sur ses lèvres appétissantes. 

– Euh… non ! Je me suis prise les cheveux dans le 

dossier, mentis-je sans grande conviction. 

Il  me  sourit  davantage  puis  porta  son  verre  à  ses 

lèvres. 

– Alors tu voulais me parler, je crois ? 
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Je saisis mon verre et avalai une grande gorgée de 

cocktail  pour  me  donner  contenance.  Raté !  Je 

m’étranglai  à  demi  à  cause  de  l’alcool.  J’avais  omis 

de préciser « sans alcool ». 

Il  ne  me  quittait  pas  des  yeux  ou  devrais-je  dire 

qu’il me déshabillait des yeux ? Mais il se releva pour 

me tapoter un peu dans le dos, découvrant ainsi le dos 

nu de ma robe. 

– Ça va mieux ? 

– Han, han. Désolée, j’ai avalé de travers ! 

Il rit. 

– Ça  arrive  quelquefois.  Donc  tu  disais  que  tu 

souhaitais me parler. 

– Oui ! soufflai-je. 

– Je suis tout à toi, à présent ! affirma-t-il avec un 

sourire explicite. 

– Eh bien… heu… c’est à propos de… toi et moi, 

lâchai-je enfin. 

Il  me  regarda  droit  dans  les  yeux  et  mes  joues 

s’empourprèrent de nouveau. 

– Je suis tout ouïe ! déclara-t-il en prenant ses aises 

sur la causeuse. 

Je voyais son torse musclé, puissant et parfait entre 

les  pans  de  son  peignoir  et  mes  dernières  réticences 

ainsi  que  les  lambeaux  résistants  de  ma  moralité 

s’effritèrent en millions de miettes. 

Incapable  de  proférer  un  mot,  je  me  ruai  sur  sa 

bouche  sans  l’avoir  voulu.  Il  m’attira  encore  un  peu 

plus sur lui et m’enserra dans ses bras. 

Ce  baiser  tout  d’abord  hésitant,  se  fit  passionné  à 

tel  point  que  je  perdis  la  notion  même  de  respirer. 
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Quand il relâcha mes lèvres, je tremblais et j’eus de la 

peine à reprendre mon souffle. 

Ses 

mains 

parcouraient 

déjà 

mon 

dos, 

s’engouffrant  dans  le  décolleté  au  bas  de  mes  reins. 

Ma  respiration  se  fit  de  plus  en  plus  saccadée,  à 

chaque  coup  de  langue  caressant  les  lignes  de  mon 

cou.  Son  nez  se  perdit  dans  mes  cheveux  qu’il  avait 

dénoués, sans même que je m’en rende compte. 

Au  secours,  au  secours !  Je  me  noyais  dans  des 

émotions au delà de l’inimaginable. Allais-je pouvoir 

en revenir vivante ? 

Il  me  souleva  et  m’assit  sur  ses  genoux,  frottant 

ses joues contre mes seins, à travers le mince tissus de 

ma robe. Sa langue vint titiller le lobe de mon oreille 

et il me souffla : 

– Tu  ne  m’as  toujours  pas  dit  de  quoi  tu  désirais 

me parler. 

– Ça n’était pas important ! grognai-je au moment 

où il libérait mes seins de leur protection de tissus. 

– J’attends  cet  instant  depuis  si  longtemps ! 

ronronna-t-il. 

Sa bouche reprit mes lèvres et je me sentis comme 

aspirée  en  lui.  Nos  langues  se  cherchèrent,  se 

trouvèrent  et  se  mêlèrent  en  une  danse  au  rythme 

effrénée.  De  ses  doigts  experts,  il  fit  glisser  ma  robe 

sur  le  sol.  Mes  seins  se tendirent  vers  lui,  impatients 

de sentir la douceur de ses mains les envelopper. 

Je sentais, sous moi, son membre grossir au fur et 

à  mesure  qu’il  se  frottait  contre  moi.  Tout  son  corps 

imprimait  un  va  et  vient  sous  le  mien.  Ses  canines 

brillèrent  d’une  étincelante  blancheur  quand  il  me 
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sourit  et  me  porta  sur  son  immense  lit  recouvert  de 

fourrures. 

– Je  te  veux  toute  à  moi !  chuchota-t-il  en  jetant 

son peignoir à ses pieds et en me laissant admirer son 

corps d’Apollon et sa virilité impressionnante. 

Oh,  putain !  Il  était  monté  comme  un  étalon !  Et 

son  engin  ne  demandait  qu’à  s’occuper  de  mon  cas. 

Aie, aie, aie ! Qu’est-ce que j’étais en train de faire ? 

Il m’arracha pratiquement mon slip et me laissa en 

bas  et  porte-jarretelles,  haletante  sous  ses  caresses  et 

ses baisers. 

– Rick… soufflai-je, Rick ! Hum ! 

Il  était  partout  en  même  temps.  Ses  mains,  sa 

bouche,  sa  langue,  ses  doigts  fouillaient,  caressaient, 

embrassaient, léchaient et suçaient chaque parcelle de 

mon corps, me laissant pantelante. 

Il descendit sur mon ventre puis enfouit son visage 

entre  mes  cuisses,  déjà  humides,  léchant  ma  peau 

avec avidité, tout en pétrissant mes seins de ses deux 

mains. Mon corps me brûlait de l’intérieur comme si 

de la lave incandescente progressait  dans  chacune de 

mes  veines,  me  submergeant  comme  une  lame  de 

fond.  Je  gémis  lorsqu’il  effleura  de  ses  longs  doigts 

mon  sexe  trempé  de  mon  propre  fluide  et  hurlai 

quand  il  me  pénétra  d’un  puissant  coup  de  reins,  me 

transperçant  comme  un  coup  de  poignard.  Il  s’arrêta 

immédiatement  et  se  redressa,  surpris,  au  dessus  de 

moi.  Il  planta  son  regard  bleu  azur  plein 

d’étonnement dans le mien. 

– Tu  es  vierge ?  constata-t-il  encore  sous  le  choc 

de sa découverte. 
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Je  n’avais  pas  la  force  de  répondre  et  je  ne  le 

savais pas moi-même avant cet instant. 

Quelle  importance ?  C’était  fait !  Et  j’avais  très 

envie que cela continue ! 

Mon  corps,  lui,  ne  voulait  pas  que  tout  s’arrête 

maintenant  alors  qu’il  était  encore  à  demi  dans  les 

vaps. Je me plaquai contre son torse moite de sueur et 

me  tortillai  sous  lui  afin  de  lui  faire  comprendre  que 

j’en voulais encore. 

Il  reprit  avec  douceur  et  lenteur  son  va  et  vient, 

redoublant  de  baisers  et  de  caresses.  Quand  il  sentit 

que  je  m’abandonnais  totalement,  il  me  pénétra  plus 

profondément, creusant son chemin comme un animal 

marquant son territoire. 

Je ne sais combien de fois, l’extase et la jouissance 

me  firent  hurler  de  plaisir.  Je  n’étais  pas  en  état  de 

compter comme je n’étais pas en état tout court ! 

Puis il y eut une ultime fois que nous partageâmes 

ensemble, comme transportés tous les deux jusqu’aux 

cieux ou jusqu’aux confins de l’univers. 

Il roula sur le côté, les canines encore saillantes et 

les  yeux  toujours  aussi  admiratifs  et  pétillant  de 

plaisir. 

J’étais essoufflée, épuisée mais comblée. 

– Jamais  je  n’aurais  imaginé  combien  faire 

l’amour pouvait être aussi merveilleux ! m’exclamai-

je en écoutant les battements de mon cœur se calmer 

lentement. 

Il  me  sourit,  m’embrassa  avec  tendresse  sur 

l’épaule puis prit ma bouche avec délicatesse. 

– Est-ce que ça va ? demanda-t-il. 

– Hum, hum ! soupirai-je. Très bien ! 
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– Ton  aura  est  encore  plus  lumineuse  que 

d’habitude.  Tu  es  d’une  beauté  à  couper  le  souffle ! 

s’extasia-t-il en passant sa main sur la peau velouté de 

mon cou où battait à tout rompre mon sang dans son 

artère. 

– L’avantage  de  coucher  avec  toi,  c’est  que  tu  ne 

risques  pas  de  mourir  en  ayant  le  souffle  coupé, 

ricanai-je. 

– Moi non ! Mais toi, peut-être ! murmura-t-il. 

Je  m’étirai  voluptueusement,  dévoilant  ma  nudité 

dans  toute  sa  splendeur  puis  roulai  sur  les  draps  de 

satin. 

– J’adore les grands lits ! m’écriai-je. 

– Plus  je  te  regarde,  plus  je  te  touche  et  plus  j’ai 

envie de toi ! me confia-t-il dans un souffle en roulant 

pour  me  rejoindre  et  se  coller  contre  mon  dos. 

Comment  est-ce  possible  qu’aucun  homme  ne  t’es 

encore possédée ? Tu es faite pour l’amour !  Chaque 

parcelle de ton corps irradie de désir. 

– Wahoo ! Que de compliments ! 

– J’en ai encore des millions. 

– Ah oui ? Lesquels ? demandai-je avec un sourire 

enjôleur. 

– Et  bien,  tu  es  aussi  experte  dans  les  jeux  de 

l’amour que bien des  femmes  humaines  ou vampires 

que  j’ai  mises  dans  mon  lit,  alors  que  c’est  la 

première  fois  que  tu  fais  l’amour.  Je  serais  donc 

curieux de savoir comment c’est possible ? 

– Pourrais-tu  éviter  de  faire  de  telles  remarques  à 

mon égard, je te prie !? Je ne suis pas un jouet que tu 

compares avec d’autres ! maugréai-je en colère. 

– C’était un compliment, ma belle ! 
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– Ouais.  Le  truc  du  genre :  j’ai  baisé  des  milliers 

de  nanas  mais  tu  es  la  meilleure !  Et  tu  crois  que  je 

vais y croire ? Allez, arrête ton char Ben Hur ! 

– Bon sang ! Quel caractère, tu as ! 

Je  me  tournai  vers  le  bord  du  lit  et  me  laissai 

glisser au sol sur la moelleuse moquette crème. 

– Qu’est-ce que tu fais ? Où vas-tu ? 

– Je retourne dans ma chambre maintenant que j’ai 

payé mon loyer, lâchai-je. 

– Bordel !  De  quoi  parles-tu ?  s’énerva-t-il  en  se 

redressant à genoux, me dominant de sa colère. 

– Eh  bien,  je  rembourse  à  ma  façon,  les  sommes 

astronomiques  que  tu  as  investies  sur  moi.  N’es-tu 

pas  mon  maître ?  Ne  te  dois-je  pas  obéissance, 

dévouement et reconnaissance ? 

– C’est  quoi  ton  problème ?  Te  faire  sauter,  ça  t’a 

mise  de  mauvaise  humeur ?  A  moins  que  tes  règles 

soient  sur  le  point  de  débarquer  et  te  rendent 

agressive ? 

– Non !  Pas  que  je  sache !  Par  contre,  je  veux  te 

faire comprendre que tu  pourras  faire ce que tu  veux 

de mon corps mais que tout le reste n’appartient qu’à 

moi. Et que je donnerai mon cœur, mon sang ou mon 

âme  à  qui  je  le  désirerai  et  uniquement  quand  je  le 

désirerai !!! 

– Mais je ne t’ai  rien interdit et  je n’ai  rien exigé 

de  toi !  Tu  es  venue  toute  seule  dans  ma  chambre 

pour  te  faire  baiser !  Je  ne  t’ai  pas  violée  que  je 

sache ! C’est toi qui m’a sauté dessus, je te rappelle. 

– Salaud !  hurlai-je  en  le  giflant  de  toutes  mes 

forces.  Il  y  aurait  eu  un  autre  homme,  le  seul  que 

j’aurais voulu aimer mais il m’a repoussée… à cause 
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de toi ! crachai-je avec un immense désappointement 

dans la voix tout en attrapant ma robe. 

– Mike !  Tu  l’aimes ?  Alors  pourquoi  es-tu  là ? 

s’étonna-t-il. 

Je me levai d’un bond, un regard ahuri et la bouche 

ouverte  prête  à  l’insulter  parce  qu’en  plus,  il  se 

moquait de moi. Mais je vis dans ses  yeux qu’il était 

réellement surpris. Et sincère. 

– Il  a  dit  que  nous  ne  pouvions….  qu’il  te  devait 

tout…  et  que  je  t’appartenais !  soufflai-je  désespérée 

et les larmes aux yeux. 

– Mike  est  un  vrai  crétin !  J’avais  compris  qu’il 

était fou de désir pour toi mais je ne pensais pas qu’il 

était  amoureux.  S’il  me  l’avait  dit  au  lieu  de….  Bon 

sang de bon dieu de bordel de merde !!! 

Il  me  plaqua  sur  le  dos,  s’allongea  sur  moi  et 

planta ses yeux azur tout au fond des miens. 

– C’est  vrai !  Je  sais  que  tu  m’appartiens ! 

Pourtant,  ton  cœur  peut  très  bien  appartenir  à  un 

autre.  Du  moment  que  je  peux  posséder  ton  corps 

autant que je le veux ! J’ai besoin de ta puissance, de 

ta force, de tes dons pour devenir le meilleur et c’est 

en  m’appartenant  que  tout  cela  se  fond  en  moi.  Ce 

que tu dois savoir, dit-il, c’est que tu fais partie d’une 

prophétie  et  que  tu  es  mienne  depuis  la  nuit  des 

temps…. Tu es une Morigane ! 

Je  ne  pouvais  soustraire  mes  yeux  des  siens.  Je 

sentais  son  désir  pour  moi  et  pourtant  je  savais  qu’il 

était  furieux.  Je  tentai  de  me  concentrer  sur  ses 

paroles  et  réalisai,  à  travers  les  brumes  de  mon 

cerveau, qu’il venait de m’autoriser à aimer Mike. Je 

pouvais être à lui autant que je le voulais et comme je 
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le souhaitais, à la condition unique de continuer à lui 

donner ce dont il avait besoin, c’est-à-dire mon corps. 

 Alors  marché  conclu ?  d emandai-je  à  ma 

conscience. Sans condition, J’acceptais ! 

J’étais  prête  à  tous  les  sacrifices,  et,  soyons 

honnête,  faire  l’amour  avec  Rick,  n’avait  rien  d’un 

sacrifice,  bien  au  contraire,  si  je  pouvais  aussi  me 

donner corps et âme à Mike. 

Je  m’arrangerais  bien  avec  ma  morale  et  ma 

raison.  Après  tout,  dans  le  monde  des  vampires,  les 

mœurs étaient si bizarres, si particulières et surtout si 

complètement  différentes,  que  pourquoi  pas  deux 

hommes pour une seule femme ? 

 Finalement  le  deal  me  convient  en  espérant  qu’il 

 convienne aussi au troisième intéressé,   conclus-je en 

moi-même. 

– De  quel  nom  m’as-tu  traitée ?  demandai-je 

soudain, curieuse. 

– Une Morigane ! Et ce n’est pas une insulte. Tu es 

une  sorcière.  Non,  en  fait,  tu  es  une  fée.  Heu…  non 

plus !  Une  humaine  qui  a  les  pouvoirs  des  fées,  des 

sorcières et des elfes. A présent, j’en suis absolument 

certain ! tenta-t-il de m’expliquer. 

– Mais  c’est  dément !  Comment  peux-tu  croire 

ça ? 

– Je  ne  le  crois  pas,  je  le  sais !  Primo :  il  y  a 

l’attirance  que  tu  exerces  sur  les  créatures  humaines 

et  surnaturelles.  Secundo :  ta  beauté  parfaite,  tes 

pouvoirs  qui  se  développent  au  fur  et  à  mesure…  Et 

tertio :  quand  nous  avons  fait  l’amour,  ton  aura  s’est 

métamorphosée.  Elle  est  devenue  beaucoup  plus 

intense,  incandescente.  Ensuite,  elle  est  passée  par 

toutes les couleurs de l’arc en ciel, à chaque fois que 
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tu  as  atteint  l’extase !  m’expliqua-t-il.  C’est  à  ces 

moments-là  que  tu  as  augmenté  mes  pouvoirs,  ma 

puissance  et  que  tu  as  renforcé  mon  immortalité. 

Quand je boirai ton sang… 

– Non !  Je  ne  veux  pas  que  tu  me  mordes !  le 

coupai-je aussitôt. 

– Laisse-moi finir de parler ! Je disais donc quand je 

boirai  ton  sang,  j’emmagasinerai  aussi  tes  dons  et  ta 

force. Bien sûr, j’attendrai que tu me l’offres comme je 

t’ai  offert  le  mien.  Sans  aucune  arrière  pensée, 

simplement  parce  que  nous  sommes  liés  de  tout 

temps. » 

Il m’embrassa de nouveau pour me clouer le bec et 

surtout  parce  que  son  désir  se  faisait  de  plus  en  plus 

intense. Je me croyais comblée et en colère contre lui 

mais  je  démarrai  au  quart  de  tour  et  succombai 

rapidement à un nouvel orgasme. 

C’était  un  partenaire  insatiable,  inépuisable, 

toujours  prêt  et  qui  m’étonnait  à  la  fois  par  sa 

tendresse et son savoir faire. Il ne cessait de me faire 

découvrir  de  nouveaux  horizons.  Apparemment,  il 

était un maître aussi dans les jeux de l’amour et il se 

faisait un plaisir de m’y initier. 

Après  des  heures  de  travaux  pratiques,  je  le 

suppliai de me laisser faire une pause pour reprendre 

des forces en commandant un bon repas. 

L’un  des  serveurs  se  fit  un  honneur  de  me 

l’apporter avec un sourire lumineux et entendu. 

Je  ne  pus  résister  à  l’envie  de  savoir  ce  qu’il 

pensait  en  me  découvrant  en  simple  peignoir  dans  la 

chambre  de  son  patron.  Je  ne  fus  pas  déçue  de  ma 

découverte. Pour lui, son patron était un dieu. Il était 

tout  à  fait  normal  que  nous  soyons  tous  à  ses  pieds, 
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prêts  à  mourir  pour  lui.  Quant  à  avoir  l’honneur  de 

partager  sa  couche  et  d’obtenir  ses  faveurs,  quel 

privilège ! 

Il constatait aussi que j’étais la plus belle fille qu’il 

n’eût jamais vue et que j’étais vraiment digne de son 

maître. 

Tout  cela  me  fit  réellement  plaisir.  J’étais 

tellement  de  bonne  humeur  que  lorsqu’il  déposa  son 

plateau  repas  devant  moi,  je  le  gratifiai  d’un  sourire 

magnifique. Inconsciemment mon aura se mit à briller 

si intensément qu’il en fut ébloui. 

Rick  le  congédia  rapidement  et  me  gronda 

gentiment. 

« A quoi joues-tu, ma déesse ? Continue comme ça 

et tout le personnel sera à tes pieds ! s’esclaffa-t-il en 

me faisant un clin d’œil. 

– Et alors ? Serais-tu jaloux ? rétorquai-je en riant, 

provocante. 

– Je  risque  de  le  devenir  si  tu  accordes  à  tout  le 

monde certaines de tes faveurs ! répliqua-t-il avec un 

sourire entendu. 

– Donne-moi juste la confirmation que je peux les 

accorder à Mike, c’est tout ce que je demande ! 

– Accordé !  De  toute  façon,  je  ne  crois  pas  être 

capable  de  te  résister !  avoua-t-il  en  plantant  son 

regard lascif dans le mien. 

– Encore ?  Là,  maintenant ?  Mais  n’es-tu  jamais 

fatigué ?  m’exclamai-je  flattée  d’être  l’objet  d’un  tel 

désir. 

– Oui !  Tout  de  suite  et  jusqu’à  ce  que  tu  me 

supplies  d’arrêter »,  murmura-t-il  à  mon  oreille  en 

entrant en moi avec délicatesse. 
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Je  ne  sais  combien  de  temps  je  dormis  mais 

lorsque j’émergeai, je me sentais différente, heureuse, 

libérée  et  sûre  de  moi.  J’étais  seule  dans  la  chambre 

de  Rick.  Bien  sûr,  il  avait  dû  se  rendre  dans  son 

bureau  pour  gérer  ses  affaires.  J’avais  tout  le  temps 

pour prendre un bain dans son immense baignoire où 

l’on aurait pu entrer à trois ou quatre, sans se toucher. 

Je  m’amusais  avec  les  divers  jets  d’eau,  comme 

une  gamine  avec  sa  nouvelle  poupée.  Bon 

maintenant,  il  me  fallait  m’habiller  et  pour  cela,  je 

devais  traverser  une  bonne  partie  de  la  maison. 

Comme  je  n’avais  pas  encore  le  courage  d’affronter 

les regards interrogatifs des personnes que je risquais 

de croiser, je décidai de faire appeler Nicolas. 

Nicolas, le serveur qui  m’avait apporté mon  repas 

pendant  cette  longue  nuit,  me  semblait  un  garçon 

discret auquel je pouvais faire confiance. En espérant 

qu’il  travaillait  à  cette  heure  là…  Je  constatai  avec 

étonnement  qu’il  était  trois  heures  de  l’après-midi. 

J’appuyai  sur  le  bouton  rouge  du  clavier  de 

commande. Immédiatement une voix me répondit : 

« Oui maître ! Que puis-je pour votre service ? » 

Un  peu  gênée,  je  demandai  si  Nicolas  était 

disponible et s’il pouvait venir dans la suite. 

Quelques minutes plus tard, il se présentait devant 

la porte. 

« Nicolas, dis-je, pourriez-vous avoir la gentillesse 

d’aller me chercher des vêtements dans ma chambre ? 

» demandai-je en rougissant. 

Il  prit  un  air  compréhensif  et  me  suggéra  de  lui 

préciser  ce  qu’il  me  fallait  exactement.  Puis  il  partit 

rapidement  avec  un  sourire  charmant  et  complice.  Je 

venais de me faire un nouvel ami. Pour une fois ! 
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Chapitre 5 

Dés  que  je  fus  vêtue,  je  me  mis  à  la  recherche 

d’Aurore  qui  devait  se  demander  pourquoi  je  n’étais 

pas  revenue  passer  un  moment  avec  elle  de  toute  la 

journée.  Je  frappai  à  sa  porte  et  entrai  sans  même 

attendre une réponse. Je me retrouvai nez à nez avec 

Mike. 

Surprise et soudain mal à l’aise, je baissai les yeux. 

Savait-il ? Rick lui en avait-il parlé ? Comment me 

comporter ? Oh et puis merde ! Je devais lui avouer la 

vérité,  lui  dire  combien  je  l’aimais  et  lui  apprendre 

que  Rick  nous  permettait  de  laisser  éclater  notre 

amour au grand jour .  

Mais les mots ne franchissaient pas mes lèvres. 

« Bonjour !  me  dit-il  avec  un  grand  sourire  plein 

de tendresse. Comment vas-tu ? 

Il  me  tendait  la  perche,  je  devais  la  saisir 

immédiatement. 

– Salut  tous  les  deux !  répondis-je  en  embrassant 

Aurore sur la joue. 

Puis  je  soufflai  au  passage  à  Mike  que  j’avais 

besoin de discuter avec lui. 
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– Oh  maman !  Tu  es  si  belle  ce  matin !  Qu’as-tu 

fait ? 

s’exclama-t-elle 

avec 

un 

enthousiasme 

surprenant. 

– Rien, mon petit ange ! Est-ce que tu me permets 

de  t’emprunter  Mike  un  moment ?  Je  dois 

m’entretenir  avec  lui,  demandai-je  sur  un  air  de 

connivence. 

– Bien sûr ! Mais tu reviens après, promis ? 

– Promis ! affirmai-je en attrapant la main de Mike 

et en l’entraînant avec moi vers ma chambre. 

– Mais que se passe-t-il encore ? lâcha-t-il aussitôt 

que je claquai la porte derrière nous. 

Je  me  retournai,  l’enlaçai,  m’emparant  de  ses 

lèvres  et  m’accrochant  à  lui  comme  un  escargot  à  sa 

coquille ou bien peut-être comme une sangsue ? 

– Oh  Mike !  Je  t’aime !  Je  t’aime  de  tout  mon 

cœur.  Je  veux  le  crier  et  que  le  monde  entier  le 

sache ! murmurai-je entre deux baisers. 

Il ne me repoussa pas vraiment mais me dévisagea, 

intrigué : 

– Qu’est-ce qui te prends ? Tu as bu ? 

Je  ne  répondis  pas,  soupirai  et  lui  sautai  dans  les 

bras, en nouant mes jambes autour de sa taille. 

– Aime-moi ! suppliai-je en le faisant basculer sur 

le lit. Je suis à toi, toute entière ! Et je te veux ! Aime-

moi par pitié ! 

– Mais !…  commença-t-il,  puis  il  céda  à  mes 

instances en me serrant contre lui avec tendresse. Moi 

aussi  je  t’aime  passionnément !  Comme  un  fou  et 

pour l’éternité ! » chuchota-t-il la tête dans mon cou. 

Nous  fîmes  l’amour  comme  si  après  cette  unique 

fois,  nous  allions  mourir  et  ne  plus  jamais 
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recommencer.  Nous  nous  appliquâmes  à  découvrir 

chaque  centimètre  carré  de  notre  peau.  Nous  nous 

humâmes  et  nous  explorâmes  avec  avidité.  J’étais  si 

bien  entre  ses  bras  puissants  que  mon  aura  éclaira  la 

chambre comme un soleil en pleine nuit, déclenchant 

notre jouissance telle une explosion volcanique ou un 

champignon nucléaire. 

« Par  tous  les  enfers !  C’est…  magique  et 

fantastique ! s’extasia-t-il. 

Il  me  serra  contre  lui,  encore  plus  fortement,  tout 

en  me  susurrant  des  mots  tendres  à  l’oreille  et  me 

couvrait la nuque et le cou de baisers aussi légers que 

des ailes de papillon. J’en avais des frissons de plaisir 

partout,  partout.  Je  poussais  des  petits  cris,  telle  une 

souris affolée tant c’était bon. 

– Tu  es  merveilleusement  belle !  Je  t’adore !  Te 

donner  du  plaisir  est  mon  plus  grand  bonheur ! » 

ronronna-t-il en baisant mes paupières closes. 

Je  me  levai  enfin  puis  l’attirai  avec  moi  sous  la 

douche.  Nous  nous  savonnâmes  mutuellement,  nous 

admirant  réciproquement.  Puis  il  me  prit  debout, 

appuyée  contre  le  carrelage  de  la  douche,  la  tête 

penchée  en  arrière  pour  recevoir  ses  baisers.  Nos 

corps  s’épousaient  comme  s’ils  avaient  été  dessinés 

l’un pour l’autre.  L’extase nous  submergea  en même 

temps, nous laissant comblés et heureux. 

C’était bon de lui appartenir ! De me sentir désirée, 

aimée et chérie .  

Pourtant je devais lui avouer que je m’étais offerte 

à un autre. Que cette nuit, mon corps avait appartenu 

à  Rick.  Même  si  cela  me  coûtait !  Même  s’il  ne  me 

pardonnait pas ! Et même s’il ne voulait plus de moi ! 
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Notre amour ne supporterait pas  les mensonges  et 

les cachotteries. 

Respirant  profondément,  je  me  retournai  pour  lui 

faire  face.  L’eau  chaude  me  coulait  sur  le  visage, 

masquant mes larmes de honte et de doute. 

« Je  dois  t’avouer  quelque  chose !  commençai-je 

d’une voix chevrotante. 

Il plongea ses magnifiques yeux émeraude au fond 

des miens. 

– Cette nuit, j’ai couché avec Rick ! Je te demande 

pardon ! Mais j’ai  cru que tu ne voulais pas de moi ! 

Que  tu  me  refoulais !  soufflai-je  en  éclatant  en 

sanglots. 

– Ne  pleure  pas,  ma  douce !  Je  le  savais !  C’était 

inévitable !  De  plus,  nous  n’aurions  jamais  pu  être 

ensemble,  si  tu  ne  l’avais  pas  fait !  déclara-t-il  en 

buvant mes larmes. 

– Mais comment le sais-tu ? m’étonnai-je. 

– Rick t’a donné une grande quantité de son sang à 

plusieurs  reprises.  De  plus,  il  a  bu  le  tien,  tu  es 

sienne ! 

– Non ! grognai-je. 

– Laisse-moi finir, s’il te plaît ! 

Je  me  tus  et  me  réinstallai  sous  le  jet  pour  me 

réchauffer. 

– Ce  que  tu  ne  sais  pas,  c’est  que  lorsqu’un 

vampire  a  mêlé  son  sang  à  un  humain,  il  ressent 

toutes ses  émotions. Je savais  qu’il t’attirait, c’est  un 

effet  de  notre  sang !  Quand  un  vampire  donne  son 

sang,  cela  crée  une  attirance  sexuelle  intense  et 

irrésistible. 

– Oh ! 
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– C’est pourquoi tu ne peux nous résister à Rick et 

moi. 

J’étais  interloquée,  ahurie  et  complètement 

paralysée par cette déclaration. 

– Tu veux dire que tu savais avec certitude que je 

coucherais avec lui mais également avec toi ? aboyai-

je, outrée. 

– Oui ! C’est ce qu’il voulait ! Et n’oublie pas que 

c’est un maître. Il a toute autorité sur nous ! 

De la colère, je lui jetai la savonnette à la figure et 

me précipitai hors de la douche. 

– Salauds, vicieux et dégénérés ! Vous n’abuserez 

plus  jamais  des  pauvres  femmes  sans  défense  qui 

vous ouvrent leur cœur, je le jure ! sifflai-je. 

Je  m’effondrai  sur  mon  lit  et  laissai  libre  cours  à 

mon immense chagrin et à ma déception. 

 Les  vampires,  les  hommes,  tous  des  enfoirés  de 

 première  qui  n’en  veulent  qu’à  votre  cul !   me 

morigénai-je.  Et  évidemment  comme  bien  d’autres 

avant moi, je venais de tomber dans le panneau. 

Il  s’allongea à mes  côtés, m’entourant de ses bras 

et  embrassant  mes  cheveux  trempés  qui  ruisselaient 

encore de l’eau de la douche. 

– Ne  me  touche  pas !  l’invectivai-je  avec  toute  la 

hargne que pouvait contenir mon ton. Plus jamais ! Et 

sors de ma chambre ! 

Il  ignora  mes  paroles  et  se  mit  à  parler, 

m’obligeant à l’écouter malgré moi. 

– Nous,  les  vampires,  nous  avons  des  règles  très 

anciennes.  Et  nous  les respectons,  quoi  qu’il nous  en 

coûte.  Même  si  certaines  auraient  dû  être  revues  et 

corrigées depuis bien longtemps. 
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Je  ne  le  regardais  toujours  pas,  pourtant  il  savait 

que je l’entendais. 

– Par  exemple,  le  droit  de  cuissage  est  toujours 

d’actualité !  Tout  comme  au  Moyen-âge,  les  maîtres 

vampires  peuvent  prendre  toutes  les  femmes  qu’ils 

veulent  de  gré  ou  de  force,  même  si  elles 

appartiennent  à  un  autre,  du  moment  que  c’est  un 

vampire de leur lignée. 

Je reniflai de dégoût mais ne dis mot. Il enchaîna : 

– Tu  sais,  Rick  est  un  excellent  maître.  Il  n’a 

jamais  abusé  de  ses  prérogatives.  Pour  moi,  il  est 

comme un père, un frère, un ami et je lui dois tout ! 

Cette fois, je ne pus en encaisser davantage. Je me 

redressai  sur  les  genoux,  menaçante,  et  même  si 

j’étais nue comme un ver. 

– Tu  es  donc  en  train  de  m’expliquer  que  ce  que 

j’ai fait est non seulement normal mais que c’était une 

sorte  de  condition   sine  qua  non,  pour  que  nous 

puissions nous aimer ? vociférais-je écœurée. 

– Oui !  souffla-t-il  Et  chaque  fois  qu’il  te  voudra, 

tu  te  plieras  à  sa  volonté  et  à  tous  ses  désirs.  C’est 

ainsi ! 

– Il  n’en  est  pas  question !  Et  si  je  refuse ? 

demandai-je catégorique. 

– Tu ne pourras pas ! Son sang coule en toi et ses 

envies  deviennent  les  tiennes.  Ce  sera  pareil  avec 

moi ! avoua-t-il en me souriant pour me faire avaler la 

pilule. 

Je  haussai  les  épaules,  loin  d’être  convaincue  et 

toujours furieuse. 

– Mais… je ne comprends pas ! Je croyais que mes 

dons me mettaient à l’abri de ce genre de choses ? 
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– Oui et non ! D’après Rick, c’est parce que tu lui 

est  destinée  et  quant  à…  moi,  c’est  parce  que  tu 

m’aimes.  En  fait,  si  tu  préfères,  ton  corps  lui 

appartient mais ton cœur est à moi. 

– Non  mais  c’est  totalement  dément !  grognai-je. 

Donc je ne peux rien y faire ? 

– Désolé  pour  toi  mais  malheureusement,  non ! 

rétorqua-t-il sûr de lui. 

Comprenant  que  je  ne  pouvais  aller  contre  des 

choses qui étaient bien au delà d’une simple mortelle, 

comme  moi,  je  me  rendis  à  l’évidence.  Dépitée  et 

vaincue. 

– Je  retourne  voir  Aurore.  Elle,  au  moins,  me 

ressemble  un  peu  et  elle  est  naturelle  et  sincère », 

soupirai-je  en  m’habillant  rapidement,  sous  le  regard 

calme de Mike, d’un chandail et d’un jean. 

Pour me faire pardonner de ma longue absence de 

la journée, nous passâmes plusieurs heures ensemble, 

à jouer à un tas de jeux de société. Elle adorait ça et 

moi  aussi.  L’un  des  serveurs  ainsi  que  Sam  se 

joignirent  à  nous  pendant  une  heure  ou  deux  après 

son dîner. Enfin, je la mis au lit quand je vis ses petits 

yeux  cligner  plusieurs  fois.  Elle  s’endormit 

rapidement, agrippée à son doudou, un nounours que 

lui  avait  déniché  Will  en  nous  accompagnant  lors 

d’une sortie shopping. 

Je  l’embrassai  tendrement  en  lui  caressant  les 

cheveux  et  lui  souhaitai  une  bonne  nuit.  J’espérais 

qu’elle ferait de beaux rêves puisque je lui avais lu un 

nouveau  conte  de  fées.  Une  histoire  qui  parlait  de 

trois  sœurs  dont  la  plus  jeune  servait  de  souffre-

douleurs  aux  deux  autres.  Bien  entendu,  tout  se 
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terminait  bien  et  notre  petite  paysanne  finissait  par 

épouser  le  beau  prince…   et  ils  eurent  beaucoup 

 d’enfants !  pensai-je en sortant de la chambre.  Ce que 

 moi je n’aurai pas !  

« Maman ? 

demanda-telle 

soudain 

à 

demi 

endormie.  Est-ce  que  tu  vas  avoir  un  bébé,  toi  aussi 

avec Mike et Rick ? 

– Quoi ? m’écriai-je prise au dépourvu et très mal 

à l’aise. 

– Eh  bien,  c’est  ce  qui  arrive  quand  on  s’aime ! 

déclara-t-elle tout simplement en refermant ses yeux. 

– Je ne sais pas, mon ange ! Nous verrons bien ! » 

répondis-je en sortant, les pensées embrouillées par sa 

question. 

 Il  faudrait  que  je  pose  la  même  question  à  Mike,  

songeai-je.  Mais pas maintenant, je n’ai pas envie de 

 le voir, ni lui ni Rick.  

Je  me  sentis  soudain  très  lasse.  Était-ce  ma  nuit 

mouvementée ? Les émotions de la journée ? Ou bien 

un je ne sais quoi qui m’inquiétait ? 

Je  décidai  d’aller  me  mettre  au  lit  sans  même 

manger  un  morceau.  Moi  aussi,  peut-être  qu’après 

 une  bonne  nuit  de  sommeil,  je  verrai  les  choses  un 

 peu plus clairement ?  me dis-je. 

Ce  soir  là,  pour  je  ne  sais  quelle  raison,  le  club 

était fermé. Il n’y avait pas un vampire à l’horizon et 

encore moins un humain. Je n’en savais rien puisque 

je dormais à poings fermés, à deux portes d’Aurore. 

Pas un rêve, pas un cauchemar ! Quel bonheur ! 

Une  nuit  calme  et  reposante,  juste  ce  qu’il  me 

fallait ! 
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Pourtant,  je  fus  réveillée  en  sursaut  par  une  main 

gigantesque  qui  se  posa  sur  ma  bouche,  en 

m’étouffant  avec  un  mouchoir  dont  l’odeur  d’éther 

me  souleva  le  cœur  et  me  propulsa  dans  des 

profondeurs insoupçonnables. 

« Putain,  dépêchez-vous !  Ces  enfoirées  de 

sangsues peuvent rappliquer d’un moment à l’autre et 

j’ai  franchement  pas  envie  de  me  battre  avec  eux, 

siffla une voix grave et éraillée. 

– Ça y est patron, on a la gosse ! On peut filer ! » 

Rick  et  ses  tous  nouveaux  associés,  c’est-à-dire : 

Sam,  Will  et  Mike  étaient  partis  à  l’inauguration  de 

leur  casino,  boite  de  nuit  et  hôtel  grand  luxe  à 

Londres.  Il  ouvrait  ses  portes  ce  soir  pour  une 

clientèle  très  très  spéciale.  C’était  pour  cette  raison 

que  premièrement,  leur  club  était  fermé  ce  soir-là  et 

deuxièmement, qu’ils ne m’y avaient pas conviée. 

La  soirée  s’annonçait  particulièrement  chaude, 

choquante et sanglante même. Vu le nombre d’invités 

très prisés et très particuliers. 

« Cela m’a tout l’air d’être une véritable réussite ! 

souffla Sam à l’oreille de Rick. 

– Oui ! Il semblerait ! répondit-il d’un ton neutre. 

– Tu n’as pas la mine réjouie d’un patron satisfait ! 

remarqua Will. 

– Hum ! Je suis un peu ailleurs ! finit-il par avouer. 

– Je suis contente pour toi que tu baises enfin avec 

la  superbe  Sonya.  Mais  là,  il  y  a  des  millions  de 

dollars en jeu, alors fais un effort, bon sang ! rétorqua 

Sam. 

Il la fusilla du regard. 
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– Ne  parle  pas  comme  ça  d’elle !  Où  je  te  tue ! 

siffla-t-il avec colère. 

Elle le regarda, sidérée. 

– Désolée !  Je  ne  voulais  pas  t’offenser,  ni…. 

Sonya non plus ! Crois-moi ! » s’excusa-t-elle. 

Mike qui se tenait à deux mètres en retrait, n’avait 

rien perdu de la conversation.  Il  réalisait que pour la 

première  fois,  Rick  avait  pris  la  défense  d’une 

humaine  contre  un  vampire.  Apparemment,  il  tenait 

beaucoup plus à elle qu’il semblait le laisser croire. 

Mike  fit  le  tour  des  salons  privés  pour  se  changer 

les  idées  mais  lui  aussi  était  à  des  kilomètres.  Il  ne 

cessait de repenser à ce qui s’était passé. La violence 

d’énergie qu’elle lui avait envoyée lors de ses extases 

successives.  Il  en  avait  été  transcendé  et  s’était  senti 

invincible.  Comme  lorsqu’un  vampire  buvait  de 

grandes  quantités  de  sang  de  nouveaux-nés.   

 Extraordinaire !   avait-il  songé  sur  l’instant.  Est-ce 

 que Rick avait éprouvé la même chose ? 

 « Je n’ai jamais connu une émotion de pur bonheur 

et  de  joie  aussi  intense  quel  que  soit  ma  ou  mon 

partenaire  sexuel  de  toute  ma  vie !  constata-t-il  à 

haute voix. 

Il  se  retourna  et  Rick  se  tenait  à  ses  côtés,  il 

l’observait : 

– J’ai besoin de te parler ! déclara-t-il. Viens ! 

Il  le  suivit  jusqu’à  son  nouveau  bureau,  à  l’étage. 

C’était une pièce entièrement vitrée qui surmontait la 

totalité de la salle, lui permettant ainsi d’observer tout 

ce  qu’il  s’y  passait.  Les  vitres  étaient  pare-balles  et 

sans  teint.  De  l’extérieur,  elles  semblaient  être  de 

simples  miroirs  gigantesques  où  les  danseurs 
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pouvaient  s’admirer.  De  cette  façon,  il  pouvait  voir 

sans être vu et préserver sa propre intimité. Le bureau 

était  spacieux,  bien  agencé  et  très  moderne.  Ce  qui 

était  assez  surprenant  quand  on  connaissait  Rick. 

Mais  Mike  ne  fit  aucun  commentaire,  se  contentant 

de  contempler  les  toiles  de  peintres  célèbres  qui 

ornaient les murs. 

– Assieds-toi !  conseilla-t-il  à  Mike  qui  s’exécuta 

aussitôt,  pressentant  une  discussion  plutôt  houleuse. 

Cela ne pouvait concerner que leurs rapports actuels à 

cause de Sonya. 

– Bon, écoute, je suis désolé ! commença Rick. 

Les  sourcils  de  Mike  prirent  la  forme  d’un  accent 

circonflexe.  Jamais  il  n’avait  entendu  son  créateur 

s’excuser de quoi que ce fût. 

Pourtant,  il  ne  dit  rien  et  le  laissa  continuer  sans 

l’interrompre. 

– J’ai  besoin  d’un  verre !  T’en  prends  un  avec 

moi ? demanda-t-il. 

Mike acquiesça et prit le verre de whisky qu’il lui 

tendait.  Le  boss  reprit  sa  place  dans  son  confortable 

fauteuil en velours rouge et Mike s’installa face à son 

chef. 

Rick  sirota  son  whisky,  cherchant  ses  mots.  Il 

hésitait,  tentant  de  reculer  encore  un  peu  ou  de  se 

donner le courage nécessaire, peut-être… 

– Ça  fait  bientôt  deux  cents  ans  que  je  t’ai 

engendré !  débuta-t-il.  Tu  es  le  seul  vampire  qui  me 

connaisse  aussi  bien  et  aussi  intimement.  J’ai  une 

confiance  totale  en  toi !  Ça,  c’était  un  sacré 

compliment  pour  un  vampire !  Je  remettrais  sans 

hésiter ma vie d’immortel entre tes mains. Tu es plus 

qu’un frère, plus qu’un fils !… 
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Mike  ne  le  quittait  pas  des  yeux.  Jamais  il  ne  lui 

avait parlé comme ça. Même s’ils avaient toujours été 

plus proches qu’aucun autre vampire. 

– Je  ne  peux  pas  me  contrôler !…  j’ai  essayé… 

pour toi ! Mais je la veux encore et encore !!! 

Son  visage  où  habituellement  aucune  expression 

ne transparaissait, devint tendu. 

– Hier  matin,  après  ton  départ,  elle  était 

bouleversée !  C’est  toi  qu’elle  voulait,  pas  moi ! 

Toute  la  journée,  j’ai  tenté  de  me  la  sortir  de  la  tête 

mais son corps me hantait. J’ai fait venir une dizaine 

de femmes et… je n’ai même pas pu en baiser une ! 

Tu  te  rends  compte ?  Moi,  le  plus  grand  Casanova ! 

Quelle  honte !  Je  n’ai  même  pas  pu  bander.  Je  suis 

resté  insensible  à  tout  ce  qu’elles  m’ont  fait !  Oh, 

bordel !  Et  pourtant,  elles  ont  tout  essayé !  se 

lamenta-t-il. 

Il  était  plus  étonné  qu’en  colère.  Quant  à  Mike,  il 

sentait le désarroi, l’incompréhension et la souffrance 

qui  émanaient  de  son  ami.  Ils  burent  une  longue 

gorgée de whisky presque en même temps. 

– Alors  j’ai  profité  de  mon  avantage !  J’ai  fait 

jouer  l’appel  du  sang.  Je  l’ai  attirée  jusque  dans  ma 

chambre  et  je  l’ai  pliée  à  mes  désirs.  J’ai  joui  d’elle 

comme  jamais  d’une  femme !  Je  l’ai  possédée  et 

possédée  encore,  sans  en  être  rassasié.  Je  crois  que 

j’aurais  pu  la  tuer !  Plus  elle  se  donnait,  plus  son 

énergie me pénétrait, plus je me sentais fort, puissant 

et  invincible  et  plus  je  la  désirais…..  Pardon,  mon 

ami !  Mais  je  ne  peux  pas  te  la  laisser  pour  toi  seul. 

J’ai trop besoin d’elle ! C’est une Morigane, j’en suis 

certain et… je veux qu’elle soit à moi ! 
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Cette fois, Mike grogna. Il savait déjà que la partie 

était  perdue  d’avance.  Il  laissa  couler  une  larme  de 

sang, le long de sa joue. Et tenta une chose absurde. 

– Mais je l’aime ! souffla-t-il. Tu ne peux pas me 

faire ça ! Ou bien tue-moi ! 

– Non !  Jamais !  Accepte  de  la  partager  avec 

moi…  S’il  te  plaît !  supplia  Rick.  Même  si  je  me 

maudis d’avouer ça : Je tiens à toi et à elle ! 

Mike  se  jeta  aux  genoux  de  son  créateur,  lui 

embrassa les pieds et s’exclama : 

– J’accepte ! Mais elle ? 

– Je lui parlerai, je lui ferai comprendre ! Qu’as-tu 

ressenti  quand  tu  as  fait  l’amour  avec  elle ? 

interrogea-t-il en le relevant. 

– Ah  tu  sais !..  C’était…  en  fait,  je  ne  trouve  pas 

de  mot  assez  puissant.  J’ai  ressenti  une  énergie  telle 

que… 

– C’est ça ! le coupa Rick. Cette énergie émane de 

la  magie  des  fées,  des  elfes  et  des  anciens  sorciers. 

Elle nous donne, à nous les vampires,  beaucoup plus 

que  tu  ne  peux  l’imaginer.  Nous  pouvons  bénéficier 

de  ses  dons,  de  ses  pouvoirs  mais  surtout  elle  nous 

rend complètement immortel. 

– Comment ça ? 

– Nous  sommes  indestructibles !  Son  sang  a  un 

pouvoir  immense.  Bien  plus  que  le  nôtre !  Bien  plus 

que celui du plus vieux vampire qui vit encore et qui 

s’appelle  Nostradéus !  Déclara-t-il.  Mais  comment 

est-ce possible ? J’en sais rien ! J’ai fait des tonnes de 

recherches en plus de mille ans et tout ce que je sais, 

c’est  qu’elle  donne  ce  pouvoir  uniquement  à  ceux 

qu’elle  choisit  ou  qui  lui  sont  destinés.  Personne  ne 

peut  nous  tuer !  Tu  comprends ?  Ni  le  feu,  ni  la 
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décapitation, ni l’argent, rien ! Seulement, elle !… Ou 

une autre Morigane, avoua-t-il. 

– C’est incroyable ! lâcha-t-il ébahi. Quoi ? Il y en 

à d’autres ? s’étonna Mike réalisant d’un coup ce que 

venait de préciser Rick. 

– Oui mais elles sont extrêmement rares ! Et peut-

être ne sont-elles pas encore là ? répondit Rick. 

– J’y comprends rien ! Explique-toi. 

– D’après  ce  que  je  sais,  en  général,  elles  sont 

trois.  L’une  d’entre  elles  est  la  plus  puissante.  Elle 

dirige  les  autres  et  leur  délègue  ses  pouvoirs.  Mais 

c’est  elle  qui  maîtrise  tout !  Son  pouvoir  sur  les 

humains  est  incommensurable !  Elle  peut  tuer  une 

armée simplement en pensée et en quelques secondes. 

– Quoi ? 

– C’est  pour  cela  qu’elle  est  constamment  en 

danger !  Certains  la  cherchent  depuis  des  lustres.  Ils 

la  veulent  comme  arme  de  destruction  massive.  Et 

d’autres  veulent  tout  simplement  l’anéantir  par  peur. 

Et  d’autres  encore  souhaitent  la  neutraliser  ou  la 

contrôler.  Elle  est  un  danger  pour  l’humanité  mais 

aussi pour toutes les créatures et pour elle-même !!! 

– J’en reviens pas, tu me coupes les jambes. 

– Ouais, je sais, c’est dément ! 

– Attends !  Si  elle  est  si  puissante,  pourquoi  est-

elle  en  danger ?  Elle  peut  se  défendre.  Elle  ne  peut 

pas  mourir ?  demanda-t-il soudain  très  angoissé  pour 

son amour. 

– Mourir non, je ne crois pas ! Mais les Moriganes 

sont des créatures presque humaines et tellement rares 

que  l’on  ne  les  connaît  que  très  peu.  Ce  dont  je  suis 

certain,  c’est  qu’elles  disparaissent  comme  ça,  par 

enchantement,  et  réapparaissent  des  centaines,  voire 

84 

des  milliers  d’années  plus  tard.  Et  toujours 

semblables  et  identiques.  On  ne  sait  pas  comment  ni 

pourquoi  mais  ce  sont  les  mêmes,  depuis  des  temps 

immémoriaux. 

– Merde alors ! C’est…. impressionnant ! 

– C’est  rien  de  le  dire !  Et  le  grand  miracle,  c’est 

qu’elle est à… nous ! » 

Ils se resservirent un verre chacun, et sans un mot 

de  plus,  retournèrent  à  la  fête  qui  battait  son  plein. 

 Décidément,  constata Mike,  heureusement que Sonya 

 n’est pas là car c’est une véritable orgie de débauche 

 et  de  luxure.   Drogue,  alcool,  sang  et  sexe  s’en 

donnaient à  qui  mieux mieux et partout autour d’eux 

empuantissaient  le  bâtiment  tout  entier.  Les  cris  de 

plaisir,  de  jouissance  et  d’extase  se  mêlaient  à  la 

musique et aux tintements des verres et des bouteilles 

que  des  serveurs  hypnotisés  ne  cessaient  d’apporter. 

Partout  des  corps  entremêlés,  nus,  couverts  de  sueur 

et  de  sang  se  mouvaient  aussi  bien  sur  la  piste  de 

danse  que  sur  les  canapés  en  velours  rouge  et  même 

sur le parquet ciré et les moquettes. Mike ressentit un 

véritable  dégoût,  à  ce  moment  précis,  pour  son 

espèce.  Pour  eux,  tout  était  toujours  démesure  et 

extrême  dans  les  plaisirs,  le  sexe  et  même  dans  la 

souffrance  et  la  mort.  Il  se  détourna,  impatient  de 

rentrer  et  de  retrouver  la  beauté  et  la  fragilité  de 

Sonya. Enfin, fragilité… Peut-être pas ! 
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Chapitre 6 

Quand  ils  rentrèrent,  au  lever  du  jour,  ils 

découvrirent une maison vide. Seul, un mot fixé dans 

la porte du bureau de Rick, par un poignard en argent 

les  attendait.  « Vous  avez  24h  pour  nous  remettre 

deux millions de dollars, en échange des deux filles. » 

Ils  se  ruèrent  à  l’intérieur.  Personne !  Aucun 

serveur et… Aurore et Sonya avaient disparu. 

« Ça empeste le chloroforme ! s’exclama Sam. 

– Mais bordel ! Où est le personnel ? s Will. 

Il  sortit  son  portable  de  la  poche  de  son  pantalon 

de smoking et actionna une touche. Au bout de quatre 

sonneries,  on  décrocha  et  une  voix  endormie 

répondit : 

– Will, c’est vous ? Qu’y a-t-il pour votre service ? 

– Mais  où  êtes-vous,  putain ?  cracha-t-il.  Le  club 

est désert, sans surveillance. 

– Mais…  c’est  le  boss  qui  nous  a  ordonné  de 

déguerpir  à  22h00  tapante !  s’insurgea  la  voix  qui 

cette  fois  était  bien  réveillée  et  montrait  des 

intonations certaines d’inquiétude grandissante. 
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– Rappliquez  ici  immédiatement ! »  ordonna  Will 

en  regardant  Rick  qui  tenait  toujours  le  papier  dans 

ses mains. 

Ni lui, ni  Mike n’avaient  prononcé une parole.  Ils 

se  comprirent  simplement  d’un  regard.  Qui  et 

pourquoi ? Et comment pouvaient-ils savoir ? 

La  sonnerie  du  téléphone  retentit,  les  faisant 

sursauter  tous  les  quatre.  Et  pour  surprendre  un 

vampire, il en fallait un sacré paquet ! En une seconde 

Rick décrocha. 

« Mr  Bloumfield ?  Je  suppose,  interrogea  la  voix 

déformée dans le combiné. 

– En personne ! répondit-il d’un ton glaçant. 

– Vous  avez  dû  trouver  notre  petit  mot  à  l’heure 

qu’il est ? 15h00 parc Nord avec la somme sinon… je 

commence par en descendre une et je vous la renvoie 

en petits morceaux, argua le type et il raccrocha. 

– Tu ne vas pas payer cet enfoiré ! s’étrangla Sam. 

 Il ne répondit pas.  

Qui  pouvait  avoir  commandité  cet  enlèvement ? 

 Apparemment  ça  n’a  pas  l’air  d’être  en  rapport 

 direct avec Sonya. Si c’est juste pour du fric, je peux 

 régler le problème !  pensa-t-il. 

Mike n’en perdit pas une miette et lui répondit de 

la même façon. 

– Tu ne peux pas prendre le risque ! maugréa-t-il. 

Paye !  Prends  ce  que  j’ai !  La  somme  est  à  ta 

disposition ! déclara-t-il à haute voix. 

– Non  attends,  calme-toi !  Si  ce  sont  des  maîtres 

chanteurs,  qui  nous  dit  qu’ils  nous  les  rendrons 

vivantes ? lui répondit Rick. 
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– Qu’est-ce que tu comptes faire alors ? interrogea 

Sam. 

– D’abord,  je  vais  réunir  la  somme  puis  aller  au 

rendez-vous. Quant à vous, vous suivrez ces enfoirés 

et leur réglerez leur compte, OK ? 

– C’est toi le patron ! répondit Will. 

– C’est  comme  si  c’était  déjà  fait ! »  ajouta  Sam 

excitée par une bagarre en perspective. 

En  ouvrant  les  yeux,  je  ne  compris  pas  tout  de 

suite  où  je  me  trouvais.  J’avais  mal  aux  bras  et 

réalisai  soudain  que  j’étais  ligotée  au  dossier  d’une 

chaise,  que  mes  chevilles  étaient  liées  l’une  à  l’autre 

et  que  ma  petite  Aurore  se  trouvait  dans  la  même 

situation mais qu’elle dormait… enfin je l’espérais. 

« Boss,  la poule se réveille !  brama un  grand type 

dont le visage était masqué avec un bas noir. 

– OK ! Alors préparez la caméra. Il est 10h30 et je 

veux qu’on lui passe avant 11h00, compris ? 

– Oui boss ! » 

Plusieurs  personnes  cagoulées  se  ruèrent  dans  la 

pièce, installant du matériel vidéo puis le fameux boss 

commença un petit discours devant la caméra : 

« Pour  te  montrer  que  je  ne  plaisante  pas  et  que 

t’as  tout  intérêt  à  m’amener  le  fric,  j’ai  décidé  de  te 

faire  un  petit  documentaire  AH  AH  AH !  Regarde ! 

Bloumfield, ça va te plaire ! 

Deux  types  s’avancèrent  vers  Aurore,  toujours 

inconsciente.  Ils  avaient  dû  la  droguer  et  moi  aussi 

d’ailleurs, parce que j’avais mal au cœur ainsi qu’une 

épouvantable  migraine  et  j’avais  un  mal  de  chien  à 

garder les yeux ouverts. 
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– Alors  on  commence  par  laquelle ?  interrogea 

l’un des deux costauds. 

– La gosse ! Ça fait plus d’effet ! répondit le boss. 

Un mec avec un anneau en or à l’oreille gauche, le 

crâne rasé et couvert de tatouages, attrapa une énorme 

tenaille. Il se plaça bien en face de la caméra afin de 

bien  montrer  ce  qu’il  tenait,  puis,  avec  un  sourire 

démoniaque, attrapa la main d’Aurore. Il commença à 

compter ses petits doigts puis stoppa sur son majeur. 

– Celui-là  me  semble  parfait  pour  démarrer ! 

s’esclaffa-t-il en le positionnant dans la tenaille. 

Je n’avais pas prononcé un mot depuis que j’avais 

ouvert  les  yeux  mais  une  chose  était  certaine,  je 

n’allais pas laisser mon petit ange souffrir à mes côtés 

sans rien faire. 

Je me mis à hurler : 

– Non !  Ne  la  touchez  pas !  Faites  ce  que  vous 

voulez  de  moi  mais  pas  Aurore,  ce  n’est  qu’une 

enfant ! 

Des rires fusèrent et soudain le boss se tourna vers 

moi. La caméra filmait tout. 

– Après  tout  peut-être  que  nous  pourrions  jouer  à 

un  autre  jeu !  déclara-t-il  avec  un  regard  salace.  Les 

rires reprirent accompagnés de plaisanteries grivoises. 

– Mais je n’ai  pas le temps ! Coupe ! ordonna-t-il 

au crâne rasé. 

La  pince  se  referma  sur  le  doigt  de  ma  petite 

protégée  qui  émergeait  doucement  de  son  sommeil 

artificiel. Elle cria lorsqu’elle comprit que nous étions 

en  danger  et  hurla  quand  la  pince  entama  ses  chairs 

tendres. 
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Mon esprit prit les commandes sans que je ne fisse 

quoi  que  ce  fût.  Une  boule  de  feu  fonça  sur  son 

tortionnaire, l’envoyant valdinguer contre le mur. Cela 

fit  un  drôle  de  bruit.  Sa  tête  formait  un  angle  bizarre 

avec son corps. Je réalisai soudain que je venais de tuer 

un  homme.  Oh,  merde !  J’avais  tué  quelqu’un !  Mon 

Dieu ! Quel monstre étais-je devenue ? 

Ils  restèrent  tous  pantois  pendant  plusieurs 

secondes,  tout  comme  moi.  Puis  le  boss  se  jeta  sur 

moi,  ses  mains  s’enroulèrent  autour  de  mon  cou  et 

serrèrent si fort que je crus ma dernière heure arrivée. 

Le  souffle  me  manquait  mais  je  m’élevai  avec  ma 

chaise dans les airs et le type me lâcha, penaud. 

Un  des  gars  tira  dans  ma  direction  mais  me 

manqua. 

 –  Arrête ! s’écria le boss. Ne la tuez pas ! Elle vaut 

de  l’or !  Et  je  vais  changer  le  cours  du  marché, 

immédiatement », ricana-t-il en sortant son téléphone 

portable de sa poche de pantalon. 

La  colère  et  la  peur  retombèrent  et  mes  pouvoirs 

s’atténuèrent,  me  laissant  pantelante  de  fatigue  mais 

au  moins  Aurore  et  moi-même  n’avions  rien.  Enfin 

moi,  juste  quelques  marques  autour  du  cou  que 

m’avaient laissé les grosses paluches du boss. 

Ils nous enfermèrent toutes les deux dans une autre 

pièce,  pieds  et  poings  toujours  liés  mais  ils  me 

bâillonnèrent et m’enchaînèrent à un énorme radiateur 

en fonte. 

Rick  avait  entassé  la  somme  réclamée  dans  un 

grand  sac  de  sport   Nike  blanc  et  noir.  L’argent  ne 

posait pas de problème : son coffre fort était toujours 

bien  garni.  En  outre,  il  n’avait  cessé  de  se  poser  la 
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question  de  savoir  qui  étaient  les  auteurs  de  ce 

kidnapping. 

Le téléphone avait sonné une nouvelle fois et Sam 

avait décroché : 

« Sam à votre écoute ! annonça-t-elle. 

– Je veux parler à Bloumfield tout de suite ! exigea 

la voix trafiquée avec autorité. 

D’un  signe  de  tête,  elle  prévint  Rick  que  le 

correspondant  au  bout  du  fil  voulait  lui  parler.  Ils 

comprirent  tous  qu’ils  avaient  encore  à  faire  au 

ravisseur  et  s’inquiétèrent.  Pour  quelles  raisons  cet 

 enfoiré rappelle-t-il ?  se demanda Will. 

– Bloumfield, les conditions ont changé ! Regarde 

tes mails et je rappelle dans quinze minutes ! » Puis il 

y eut un déclic, il avait raccroché. 

Will ouvrit immédiatement l’ordinateur du Club et 

se connecta sur le mail de la boite ( ça ne pouvait être 

que  celui-là  car  uniquement  quelques  personnes 

connaissaient l’adresse personnelle de Rick). 

Il ouvrit la pièce jointe et la vidéo se mit en route 

presque  aussitôt,  livrant  ses  secrets.  Des  types 

masqués  et  armés  jusqu’aux  dents  entouraient  leurs 

deux prisonnières. Les vampires suivirent sans un mot 

toute  la  scène  et  commencèrent  à  comprendre 

lorsqu’ils  découvrirent  la  réaction  de  défense  de 

Sonya aussi bien à l’égard d’Aurore que d’elle-même. 

Il y eut une pause et cela reprit. 

On voyait deux types  transformés en loup  se jeter 

sur le corps d’une… enfant. 

Sam  hurla  et  Will  se  figea,  les  crocs  sortis,  prêt  à 

se  battre  et  les  poings  serrés  si  fort  que  ses  jointures 

en étaient blanches. 
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« Non !  C’est  pas  possible !  Ça  ne  peut  être 

Aurore ! »  murmura-t-il  les  larmes  aux  yeux.  Sam 

pleurait  sans  honte,  laissant  couler  ses  larmes  rouges 

sur le blanc immaculé de sa robe de soirée. 

Ils n’avaient pas quitté l’écran des yeux, tentant de 

trouver la preuve qu’il ne s’agissait pas d’Aurore. 

Quand la sonnerie retentit, Rick ne lui laissa même 

pas le temps de s’arrêter qu’il avait déjà décroché : 

« Parle fumier ! Qu’est-ce que tu veux ? 

– Je  suis  un  excellent  metteur  en  scène !  Tu  ne 

trouves  pas ?  déclara  la  voix  trafiquée,  et  ce  que  je 

veux c’est ton business ! 

Il  y  eut  un  blanc.  La  voix  se  tût  en  attendant  une 

remarque  qui  ne  vint  pas.  Rick  serrait  les  dents  afin 

de ne pas s’emporter et ne pas mettre la vie de Sonya 

en danger. Alors la voix reprit : 

– Je  ne  pensais  pas  que  j’avais  déniché  la  poule 

aux  œufs  d’or !  Mais  si  tu  la  veux  vivante,  alors  ta 

boite est  à moi ! Rendez-vous  dans  une heure, métro 

porte  cinq  et  n’amène  pas  ta  bande  de  sangsues 

sinon… adieu le trésor. AH AH AH ! » 

« Ce  sont  des  lycanthropes !  Pourtant,  je  croyais 

qu’on  avait  passé  un  contrat  avec  eux :  ils  nous 

foutent la paix et nous aussi ! s’écria Sam hors d’elle 

(pourtant un vampire perd rarement son sang froid !) 

– Ils  ne  sont  peut-être  pas  du  coin !  suggéra  Will 

qui tournait en rond, les canines toujours dehors. 

Mike et Rick échangèrent un regard. Arriveraient-

ils à situer le lieu de captivité de Sonya ? 

Mais  à  présent  que  ces  foutus  loup-garous 

connaissaient  ses  pouvoirs,  ils  feraient  tout  pour 

qu’elle n’entre pas en contact avec eux. 
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– Attends une minute ! déclara Mike, même s’ils la 

séquestrent  et  si  elle  est  entravée,  elle  peut  nous 

envoyer ses  pensées…  Donc elle devrait pouvoir lire 

dans  les  nôtres,  non ?  questionna-t-il  à  l’intention  de 

Rick. 

– Je  pense  que  oui,  sauf  si  elle  est  trop  épuisée ! 

Pourquoi ? 

– Même si tu vas au rendez-vous, je ne pense pas 

qu’ils nous la rendrons quand même. Par contre, nous 

pouvons trouver leur adresse grâce au mail ! dit-il. 

– Bien sûr, tu as raison ! confirma Will qui était le 

meilleur dans ce domaine, je m’y colle tout de suite. » 

Ils entendirent du bruit mais c’était les membres du 

personnel qui arrivaient, la mine défaite sachant qu’ils 

avaient commis une grosse bourde. Ce fut Sam qui se 

chargea d’eux. 

« Peux-t-on  savoir  pourquoi  vous  êtes  partis ? 

cracha-t-elle toujours furieuse. 

– On  a  reçu  un  appel  du  Maître,  raconta  Nicolas, 

qui nous demandait de partir sur le champ. Alors on a 

obéi ! 

– Espèces  d’imbéciles !  cria-t-elle.  Ah  les 

humains !  vous  avez  vraiment  du  chewing-gum  à  la 

place  de  la  cervelle !  Vous  ne  vous  êtes  même  pas 

posé  de  questions  et  en  plus,  vous  êtes  partis  en 

laissant la gosse et Sonya ici, sans aucune protection ! 

Vous êtes des incapables ! 

A présent ses canines brillaient et elle allait se jeter 

sur l’un d’eux, quand Rick intervint : 

– Arrête !  Le  mal  est  fait !  De  toute  façon,  s’ils 

avaient été là, ils auraient fini en bouillie. 
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L’image  d’Aurore  déchiquetée  par  ces  monstres 

s’imposa à lui. 

– Elle ne me pardonnera jamais ! souffla-t-il. 

Tout à coup Will s’exclama : 

– J’ai  trouvé !  C’est  dans  les  vieux  entrepôts  près 

de la voie de chemin de fer désaffectée, il y en a pour 

cinq minutes en voiture ! » 

Il  n’avait  pas  fini  sa  phrase  que  déjà,  ils  étaient 

tous en route. 

Le  déplacement  des  vampires  sur  de  courtes 

distances  était  souvent  beaucoup  plus  pratique  et 

même  s’il  faisait  jour,  c’était  un  endroit  où  ils  ne 

risquaient pas de rencontrer grand monde. 

Ils cernèrent les locaux et comptèrent une douzaine 

de  lycanthropes  en  tout.  Six  gardaient  l’extérieur  et 

les  six  autres  se  trouvaient  dans  le  hangar.  Ils 

s’occupèrent avec une dextérité ahurissante et sans un 

bruit  des  six  types  dehors,  que  ces  derniers  pussent 

avoir le temps de se transformer. 

Puis  Sam  se  faufila  par  l’une  des  fenêtres  à 

l’arrière, Will s’occupa du côté gauche, Mike du droit 

et  Rick  défonça  tout  simplement  la  porte  de  devant, 

c’était le signal. 

On  entendit  des  hurlements,  des  cris  à  vous  faire 

froid  dans  le  dos  et  des  bruits  de  coups,  de  lutte  et 

d’éboulement. Le gardien de notre cellule mitrailla la 

porte, mais au même moment, elle se fracassa sous le 

poids  d’un  des  ses  acolytes  qui  n’avait  pas  eu  le 

temps de finir sa mutation. 

Aurore  se  mit  à  hurler  à  son  tour,  terrorisée  et  en 

larmes. 
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« Maman,  maman !  Je  t’en  prie,  réveille-toi ! 

criait-elle en tirant sur ses chaînes au maximum pour 

me  secouer  de  la  torpeur  dans  laquelle  la  drogue, 

m’avait plongée. 

– Au  secours,  au  secours,  nous  sommes  là ! » 

s’époumonait-elle voyant que je n’émergeais pas. 

Sam  entendit  ses  hurlements  et  fut  si  surprise  que 

le  loup-garou  contre  lequel  elle  se  battait,  en  profita 

pour  lui  arracher  la  moitié  de  l’épaule  gauche.  Elle 

siffla  entre  ses  dents  et  ce  fut  ce  qu’il  fit  pour  la 

dernière  fois.  Elle  se  rua  sur  lui  et  lui  décolla  la  tête 

dans un craquement d’os. 

Elle  se  précipita  vers  la  porte  et  le  type  qui  la 

gardait lui plongea une lame en argent entre les côtes. 

Son cri me fit soulever les paupières, mais je voyais si 

trouble et mon esprit  était dans un tel brouillard, que 

je les laissai retomber aussitôt. 

« Prends  ça,  sale  vampire ! »  cracha  le  mec  à  la 

lame d’argent, puis il se rua sur Aurore et la frappa si 

fort qu’elle perdit connaissance. 

Mike  entra  comme  une  furie  dans  la  cellule  et 

constata  avec  soulagement  que  nous  étions  en  vie.  Il 

arracha  le  couteau  enfoncé  dans  les  côtes  de  Sam, 

sans aucune délicatesse, il y avait urgence ! 

Puis  il  l’aida  à  se  relever,  ensuite  il  libéra  Aurore 

de ses chaînes, malheureusement quand il parvint aux 

miennes, il ne put s’en occuper, elles étaient en argent 

massif.  On  m’en  avait  accrochées  aux  chevilles,  aux 

poignets et autour de la taille. 

« Bon  sang !  Aurore !  Aide-moi,  s’il  te  plaît ! 

exigea-t-il. 
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Mais  la  pauvre  enfant  était  tellement  sonnée, 

qu’elle n’entendait rien. 

Tant pis ! Il se lança sur les attaches de mes mains, 

au risque de s’empoisonner, tirant de toutes ses forces 

de  vampire.  Elles  finirent  par  céder,  mais  ses  mains 

étaient  entièrement  brûlées.  Il  appela  Will  à  la 

rescousse qui accourut, suivi de Rick. 

– Attention ! s’exclama-t-il, elles sont en argent. Je 

n’ai pas pu ôter les autres, avoua-t-il. 

Will attrapa la couverture qui servait de paillasse et 

l’enroulant  autour  de  ses  mains,  réussit  à  briser  les 

chaînes  scellées  dans  le  mur  qui  retenaient  mes 

chevilles. 

– Emmenons-la comme ça ! ordonna Rick. Roule-

la dans la couverture et porte-la », dit-il à Mike. 

Will  souleva  Aurore  et  ils  filèrent  avec  leur 

précieuse cargaison, en direction du club. 

Sam, soutenue par Rick, se remettait doucement de 

sa  blessure  et  le  temps  de  rentrer,  elle  allait  bien 

mieux.  En  revanche,  les  mains  de  Mike  mettraient 

beaucoup  plus  de  temps  pour  guérir,  car  l’argent 

causait des dégâts profonds sur les chairs de vampires 

( heureusement pas irréversibles). 

Aurore  reprit  ses  esprits  dans  les  bras  de  Will, 

pendant le trajet de retour. 

« Oh Will ! souffla-t-elle, merci d’être venus nous 

chercher !  Ces  hommes  étaient  très  méchants,  ils  ont 

frappé maman.  Ils ont  essayé de l’étrangler mais  elle 

s’est  défendue  et  alors,  ils  lui  ont  fait  des  piqûres  et 

depuis, elle dort. 

Will la serra encore plus fort contre lui. 
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– C’est  fini  petite  Aurore !  Nous  sommes  là 

maintenant et nous arrivons chez nous ! » affirma-t-il 

en  lui  montrant  les  lumières  de  la  boite  de  nuit  qui 

clignotaient toujours. 

Dés  qu’ils  eurent  tous  passé les  grandes  portes,  le 

responsable  des  serveurs  referma  tout  et  proposa  ses 

services pour panser les blessures. 

« Quelle heure est-il ? demanda soudain Rick. 

– Douze  heures  cinquante !  répondit  John,  le 

second barmaid. 

– A quoi penses-tu ? s’inquiéta Sam. 

– Je dois trouver cet enfoiré ! Si je vais au rendez-

vous, même si je le manque, je trouverai sûrement des 

indices, des odeurs ou je ne sais quoi, qui pourra nous 

mettre  sur  la  voie.  Ce  type  payera  le  prix  fort,  je  le 

jure ! » siffla Rick en s’envolant vers le lieu du rendez-

vous. 

Ils  se  regardèrent  tous  les  trois.  Sam  et  Will  le 

suivirent  aussitôt,  laissant  Mike  au  club  pour 

s’occuper de Sonya et d’Aurore. De toute façon avec 

ses  mains  brûlées,  il  était  hors  service  pour  un 

éventuel combat. 

Quand ils arrivèrent le boss faisait déjà le tour des 

lieux,  mais  aucune  trace  de  lycanthrope.  Ils 

reniflèrent  avec  application  son  odeur  et  rentrèrent 

bredouille, mais toujours aussi furieux. 

Aurore s’était lavée et changée et Mike s’occupait 

de  me  mettre  sous  la  douche,  afin  de  tenter  de  me 

faire émerger de mon sommeil artificiel. 

L’eau glacée réveilla un peu mes sens. Je soulevai 

difficilement mes paupières pour constater que j’étais 

dans  ma  salle  de  bain,  entre  les  mains  de  celui  qui 
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avait mon cœur en garde. J’étais sauvée et je pouvais 

dormir ; 

je 

me 

laissai 

donc 

aussitôt 

aller 

complètement dans ses bras, soulagée. 

Will  avait  installé  Aurore  sur  ses  genoux,  dans  le 

fauteuil  du  bureau  de  Rick.  Sam  lui  tressait  les 

cheveux et Rick la mitraillait de questions, tentant de 

trouver  un  détail,  même  insignifiant,  qui  leur 

permettrait de découvrir qui étaient leurs agresseurs. 

Elle raconta de son mieux tout ce qu’elle avait vu et 

entendu,  se  mit  à  pleurer  quand  elle  en  arriva  au 

moment  des  pinces  sur  son  doigt,  puis  s’extasia  des 

miracles  qu’avaient  réalisés  sa  maman  pour  la 

protéger. 

Il  lui  demanda  si  elle  avait  été  témoin  de  la 

transformation de l’un des lycanthropes. 

« Non,  répondit-elle.  Mais  pendant  plusieurs 

minutes, le chef s’est  enfermé avec maman dans une 

pièce. J’ai entendu des cris et de drôles de bruits, puis 

maman a supplié, mais je ne sais pas pourquoi car je 

n’ai plus rien entendu et c’est après ça qu’il lui a fait 

la piqûre, relata-t-elle avec des larmes plein les yeux. 

Mike entra, après avoir frappé un coup bref, puis il 

assura à tous que je dormais à poings fermés. 

– Je ne sais pas ce qu’ils lui ont injecté, mais c’est 

puissant !  Impossible  de  la  réveiller !  Affirma-t-il.  Et 

toi, mon petit ange, comment te sens-tu ? interrogea-t-

il. 

– Ça  va  mieux  maintenant !  répondit  Aurore  avec 

un  petit  sourire  timide.  Je  suis  contente  d’être  de 

nouveau à la maison. 

Ils  lui  sourirent  en  retour  et  Sam  l’embrassa  avec 

tendresse. Sa tresse était terminée mais elle continuait 

à lui caresser doucement les cheveux. 
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– Je  crois  qu’une  bonne  sieste  te  ferait  du  bien ! 

dit-elle d’un ton sans réplique. 

– Oui !  Mais  vous  ne  partirez  pas  quand  je  serai 

endormie ?  …  Si  jamais  ils  revenaient…  murmura-t-

elle avec inquiétude. 

– Non mon ange ! Nous ne partirons pas ! Tu peux 

dormir  tranquille,  nous  veillerons  sur  ton  sommeil, 

promit-elle en l’emmenant jusque dans son lit. 

– Je suis heureux qu’Aurore soit… vivante, déclara 

Rick.  Mais  je  vais  engager  des  gardes  du  corps  pour 

elle  et  Sonya.  Car  si,  comme  je  le  pense,  c’est  une 

guerre  de  territoire,  les  choses  ne  font  que 

commencer.  Vous  allez  vous  charger  de  rallier  tous 

les vampires qui me doivent allégeance et nous allons 

exterminer  cette  vermine.  Mettez  vos  indics  au 

boulot,  je  me  fiche  de  ce  que  cela  coûtera !  Je  les 

veux  morts !  Tous,  sans  exception !  On  ne  s’attaque 

pas 

impunément 

à 

moi 

et 

à 

ceux 

qui 

m’appartiennent »,  cracha-t-il.  Son  regard  d’ambre 

avait  investi  ses  pupilles,  masquant  le  saphir  qui  y 

régnait habituellement. 

Will et Sam n’attendirent pas de se le faire répéter 

et  ils  partirent  aussitôt  en  quête  d’informations  et 

entamèrent le recrutement. 
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Chapitre 7 

Philipp  ouvrit  ses  mails  et  découvrit  une  photo 

plein écran de Sonya, assise sur un banc dans un parc. 

Il  crut  à  une  illusion,  mais  aussitôt,  un  message 

s’afficha :  « Est-ce  bien  votre  femme ?  Si  oui, 

contactez-moi sur mon portable, je sais où elle est ! » 

Il  se  releva  si  vite  pour  appeler  Stephen  qu’il 

arracha le fil de l’imprimante, se prit les pieds dedans 

et dut sauter par dessus le bureau pour ne pas tomber. 

« Steph, Steph ! hurla-t-il. 

– Ouais.  Répondit  la  voix  de  Stephen  en 

provenance de la salle de bain. Qu’est-ce qu’il y a ? 

– Sonya ! Sonya est à Cardiff ! 

– Quoi ?  S’exclama  Steph  en  se  ruant  vers  le 

bureau. 

– On l’a retrouvée ! Viens on part tout de suite ! » 

Dans l’heure qui  suivit,  ils  avaient  fait préparer le 

jet  privé,  emballé  leurs  affaires  et  décollé  direction 

l’Écosse. 

Le  détective  privé  qui  les  avait  contactés,  les 

attendait  à  l’aérodrome.  Il  les  accompagna  dans  son 
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bureau, leur montra les clichés qu’il avait pris et leur 

donna toutes les informations qu’il avait récoltées. 

« Merci !  Vous  avez  fait  du  bon  boulot !  décréta 

Stephen  tout  en  lui  tendant  une  enveloppe  en  kraft 

contenant  une  somme  considérablement  supérieure  à 

ce qui était prévu. 

– Mais, c’est plus ! constata le détective en ouvrant 

l’enveloppe. 

– Vous  l’avez  mérité ! »  conclut  Philipp  en  se 

levant  et  en  se  dirigeant  vers  la  porte,  tant  il  était 

impatient. 

Ils ne perdirent pas de temps et allèrent repérer les 

lieux.  En  attendant  que  le  Club  ouvre  ses  portes,  ils 

prirent une chambre d’hôtel où ils se détendirent sous 

une  bonne  douche,  laissant  libre  cours  à  leurs 

caresses. 

Leurs  mains  impatientes  se  cherchèrent,  leurs 

lèvres se fondirent l’une avec l’autre et ils s’aimèrent 

comme  ils  ne  l’avaient  pas  fait  depuis  des  semaines, 

tant leur mutuelle dépression les rongeait. 

Ouais !  Cela  avait  l’air  dingue,  un  vampire  et  un 

métamorphe  amoureux  d’une  humaine  qui  se 

laissaient mourir à petits feux de déprime ! Qui avait 

déjà entendu parler d’une histoire pareille ? Personne, 

évidemment !  Car  ce  genre  de  bizarrerie  n’arrivait 

jamais  dans  le  monde  du  surnaturel.  En  général, 

quand  les  créatures  de  l’Autre  monde  se  portaient 

mal,  elles  retournaient  justement  se  ressourcer  parmi 

les  leurs,  dans  leur  monde.  Jamais  on  n’aurait  toléré 

que  de  telles  histoires  viennent  salir  les  peuples  de 

l’Autre  monde.  Ils  savaient  très  bien  qu’ils  seraient 

condamnés si leur secret venait à être découvert chez 

les très Hauts de leurs espèces. Un prince vampire et 
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un  métamorphe,  aussi  puissants,  anéantis  par  une 

simple  humaine !  Quelle  honte  pour  l’Autre  monde 

où  les  humains  étaient  considérés  comme  de  la 

vulgaire  vermine  juste  bonne  à  satisfaire  quelques 

besoins primordiaux et naturels, ou surnaturels. On ne 

leur pardonnerait jamais. Ils le savaient tous les deux 

et  en  avaient  bien  souvent  discuté,  tombant  d’accord 

sur  le  fait  qu’ils  préféreraient  mourir  définitivement, 

plutôt  que  de  devoir  quitter  la  terre  des  humains  et 

surtout Sonya. 

Vers  vingt-trois  heures,  ils  se  rendirent  au  Club. 

Leur  but,  savoir  si  Sonya  était  bien  là  et  la  ramener 

avec eux. 

Dés  qu’ils  approchèrent,  ils  comprirent  que  les 

choses ne seraient pas si simples, l’odeur de plusieurs 

vampires imprégnaient le bâtiment. 

 Les choses se corsent !  songea Philipp. 

Était-elle leur prisonnière ? Vivait-elle avec eux de 

son  plein  gré ?  Combien  étaient-ils ?  Ils  devaient 

découvrir tout ça avant d’agir. 

Leur décision fut vite prise.  Ils  entreraient dans  la 

boite  en  tant  que  couple.  Cela  ne  les  changerait  pas 

beaucoup  puisque  c’était  la  vérité.  De  plus,  cela  ne 

choquerait  personne,  vu  que  les  mœurs  vampiriques 

étaient  selon  les  goûts  « à  voile  et  à  vapeur ».  Ainsi, 

ils  pourraient  peut-être  la  voir  ou  bien  en  apprendre 

davantage.  Ils  patientèrent  encore  une  bonne  heure, 

observant  les  allées  et  venues,  les  clients,  les 

serviteurs et surtout les armoires à glace qui gardaient 

certaines  portes  avec  une  vigilance  accrue.  Il  y  avait 

de tout, y compris des humains. 

« Peut-être des saigneurs ? suggéra Philipp. 
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– Ou  bien  des  dévoués  et  des  accrocs,  lâcha 

Stephen. 

– Ouais, tu as sûrement raison ! Bon on y va ? 

– OK ! C’est parti ! » 

Vers minuit, ils se présentèrent à l’entrée et furent 

introduits  sans  aucune  difficulté,  après  une  simple 

fouille 

et 

une 

appréciation 

admirative. 

Ils 

s’installèrent  à  une  table  libre  et  commandèrent  à 

boire.  Une  bière  blonde  pour  Stephen  et  un  whisky 

sec pour Philipp. 

Il  y  avait  foule.  L’ambiance  était  chaude  et  les 

danseuses  particulièrement  attirantes  et  sexy.  Ils  les 

observèrent attentivement, cherchant à reconnaître leur 

chère  épouse.  Malheureusement,  elle  ne  faisait  pas 

partie  des  animations  de  la  soirée.  Soirée  consacrée 

uniquement aux tubes musicaux des année 80. 

« Dis donc, ça attire vachement de monde, mortels 

ou non, constata Stephen en jetant un œil vers la piste. 

– Han,  han !  Moi  aussi,  j’ai  toujours  eu  une 

préférence  pour  ces  années-là !  déclara  Philipp  qui 

scrutait de son regard perçant toutes les blondes qui se 

dandinaient au son d’un succès de Mickaël Jackson. 

Pourtant ni l’un ni l’autre ne reconnut Sonya parmi 

les danseuses, les serveuses ou la clientèle.  Elle n’est 

 pas là !  conclurent-ils ensemble. 

Lorsqu’une  serveuse  à  peine  habillée  vint 

renouveler 

leurs 

consommations, 

Stephen 

lui 

demanda  si  elle  connaissait  une  certaine  Sonya  qui 

travaillerait ici. 

« Sonya ?  répéta-t-elle  en  battant  des  cils  d’un  air 

coquin.  Oui, je crois que le patron a une employé de 
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ce nom là ! déclara la fille en empochant discrètement 

le billet qu’il lui glissa dans la main. 

– Et comment peux-t-on la rencontrer ? insista-t-il 

en lui en donnant un autre. 

– Elle  ne  travaille  pas  dans  la  boite.  Elle  travaille 

plutôt comme assistante, rétorqua-t-elle, en revanche, 

elle loge ici dans les chambres du personnel à l’année. 

– Merci !  déclara-t-il  en  la  gratifiant  d’un  sourire 

étincelant. 

– Vous  savez,  je  peux  peut-être  vous  aider ? 

proposa-t-elle  en  lui  caressant  la  main  d’un  air 

aguicheur. Je suis très douée ! 

– Non merci ! Pas ce soir, mais une autre fois très 

volontiers ! lui susurra-t-il en passant son pouce avec 

douceur sur la paume de sa main. 

– Comme  vous  voudrez !  rétorqua-t-elle  un  peu 

déçue. 

Quand elle fut partie, ils burent une gorgée de leur 

verre  et  se  félicitèrent  d’avoir  obtenu  si  rapidement 

ces informations. 

– Ton  charme  de  mâle  est  infaillible !  ricana 

Philipp. 

– Ben  quoi !? J’ai  toujours  eu  un  succès  fou  avec 

les nanas depuis que j’ai onze ans ! siffla-t-il. 

– Tu déconnes ? Onze ans ! T’as baisé ta première 

fille à onze ans ? J’en crois rien ! s’étrangla Philipp. 

– Ouais !  C’était  la  patronne  d’une  boutique  de 

Windsor où j’allais régulièrement. 

– Sérieux ?  Raconte-moi !  De  toute  façon,  on  n’a 

rien d’autre à faire ! 
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– J’ai  toujours  adoré  lire,  alors,  j’allais  souvent 

chez  cette  bouquiniste.  Elle  avait  installé  un  petit 

salon sympa où l’on pouvait lire sans être dérangé. 

– Allez quoi, continue ! Cela m’excite ! 

– Bon ben un après-midi où il tombait des cordes, 

je m’étais pratiquement allongé dans un des canapés, 

complètement absorbé par ma lecture, quand elle s’est 

approchée  de  moi.  Sur  le  moment,  j’ai  cru  qu’elle 

allait  m’engueuler  parce  que  j’avais  posé  mes  pieds 

sur  le  tissu  du  canapé,  mais  en  fait,  elle  s’est  mise 

face à moi et a commencé à se déshabiller. 

– Hum !  Gonflée,  la  fille,  comme  je  les  aime ! 

s’exclama Philipp. 

– Je  suis  devenu  rouge  comme  une  tomate  et  j’ai 

voulu  m’enfuir  en  courant.  Mais  elle  m’a  plaqué  sur 

le  canapé  en  m’embrassant  comme  une  affamée.  Et 

après, les choses sont allées très vite. Elle a enlevé ses 

vêtements  et  a  guidé  mes  mains  sur  elle…  Enfin,  tu 

vois le topo, quoi ! 

Philipp souriait, imaginant volontiers la scène. 

– Si  tu  me  racontes  la  totalité  de  l’histoire,  je  te 

raconterai  à  mon  tour,  quelques  anecdotes  bien 

croustillantes. » 

Ils  se  regardèrent  tous  les  deux,  les  yeux  dans  les 

yeux.  Ils  avaient  encore  tant  de  choses  à  découvrir 

l’un  de  l’autre.  Mais  maintenant,  ils  étaient  là  pour 

toute autre chose. Trouver Sonya et la contacter. 

Philipp  eut  une  idée.  Étant  un  vampire,  il  devait, 

en tant que tel, se présenter au responsable du secteur. 

Ainsi, aurait-il peut-être la possibilité de rencontrer le 

patron  et  son  assistante.  Éventuellement,  il  pourrait 

également  proposer  ses  services  en  prétextant  qu’il 

était de passage. 
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Il  alla  s’appuyer  au  comptoir  et  demanda  au 

barmaid  un  autre  whisky,  puis  lorsque  celui-ci  lui 

servit son verre, sur une serviette à l’effigie du Club, 

il lui posa sa question : 

« Serait-il possible de rencontrer un responsable ou 

bien carrément le patron ? » 

Lui  répondant  entre deux verres  qu’il servait avec 

dextérité,  le  jeune  homme  appuya  sur  un  bouton  et 

deux minutes plus tard, Sam se présentait. 

« Que  puis-je  pour  votre  service ?  siffla-t-elle, 

toujours sur ses gardes dés qu’un vampire inconnu se 

manifestait. 

– Et bien, je suis de passage dans le coin avec un 

ami  et  je  souhaitais,  par  politesse,  présenter  mes 

respects au chef ! dit-il avec un sourire avenant. 

– Hum !  Ça  peut  se  faire ! »  convint-elle  en  leur 

proposant de la suivre. 

Stephen  et  Philipp  lui  emboîtèrent  le  pas  et 

Stephen  admira  la  superbe  paire  de  fesses  qui 

déambulait  devant  lui,  perchée  sur  des  talons  d’au 

moins huit centimètres. 

Philipp  lui  mit  un  coup  de  coude  afin  de  l’avertir 

de se méfier. 

Elle  les  fit  passer  par  une  porte  dérobée  et  après 

avoir  traversé  un  couloir,  elle  frappa  à  une  porte 

qu’elle ouvrit sans attendre la réponse. 

Rick était assis derrière son bureau, visionnant les 

écrans  de  surveillance  de  la  boite ;  il  se  leva  à  leur 

entrée. 

« Bonsoir  Messieurs !  Vous  vouliez  me  voir,  je 

crois ? demanda-t-il en leur proposant un siège face à 

lui. 
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Philipp, optant pour la franchise et surtout pour le 

plus rapide des moyens, se présenta : 

– Je m’appelle Phil et voici mon ami Steph. 

– Hum !  Content  de  vous  connaître !  répondit 

Rick. 

– Nous  sommes  à  la  recherche  d’un  emploi  pour 

quelques temps, entama Phil, peut-être sauriez-vous à 

qui nous devons nous adresser ? 

– Et quel genre de boulot recherchez-vous ? 

– N’importe !  Pourquoi  pas  garde  du  corps  ou 

videur ?  suggéra  Steph  avec  un  clin  d’œil  ironique, 

tout en faisant jouer ses muscles sous son blouson de 

cuir noir ouvert. 

– Qui  êtes-vous  exactement ?  questionna  Rick  en 

plantant  son  regard  azur  au  fond  des  yeux  verts  de 

Steph. 

– Je  suis  un  métamorphe !  répondit-il  avec 

franchise, je me transforme en divers animaux plus ou 

moins féroces. 

– Un lycanthrope ? 

– Non ! Eux, ils ne prennent la forme que du loup. 

Moi, je prends celle que je veux ! 

– Oh  intéressant !  s’exclama-t-il.  Et  qu’est-ce  qui 

vous amène à Cardiff ? 

– Une connaissance nous a parlé de votre Club, et 

nous avions envie de voir par nous même, confia Phil, 

et puis nous aimons bien voyager. 

– Mouais ! Vous tombez bien, je recrute justement 

du personnel en ce moment, leur dit-il en se promettant 

de  prendre  un  maximum  de  renseignements  sur  eux 

dés qu’ils seraient sortis du bureau. 
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A  ce  moment  là,  la  porte  de  son  bureau  s’ouvrit 

précipitamment.  Sonya,  en  chemise  de  nuit,  les 

cheveux  en  bataille,  des  larmes  roulant  sur  ses  joues 

pâles, se jeta dans les bras de Rick. 

– Rick, Rick ! Oh mon dieu, tu es vivant ! criai-je 

affolée. Je t’ai vu mort ! 

Il m’attira tout contre lui avec un sourire rassurant. 

– Viens !  dit-il  en  m’entraînant  à  l’extérieur  du 

bureau.  Excusez-moi !  ajouta-t-il  à  l’attention  des 

deux hommes dans la pièce qui s’étaient levés à mon 

entrée et me regardaient avec des yeux ahuris. 

– Pardon  de  t’avoir  dérangé.  J’ai  fait  un  horrible 

cauchemar !  Confiai-je  en  reprenant  doucement  le 

contrôle de moi-même. 

Mike arriva en courant. 

– Que  se  passe-t-il ?  J’ai  entendu  crier,  tu  es 

blessée ? 

– Non !  Elle  a  fait  un  mauvais  rêve.  Ramène-la  à 

sa  chambre,  je  viendrai  plus  tard,  je  suis  occupé ! 

déclara-t-il en me caressant la joue pour essuyer mes 

larmes qu’il porta à ses lèvres en savourant leur goût 

salé. 

Je suivis Mike et sa présence m’apaisa totalement. 

Rick  revint  face  à  ses  interlocuteurs,  qui,  entre-

temps, s’étaient ressaisis. 

– Navré  de  cette  interruption !  Mais  au  moins, 

vous avez aperçu une des personnes que vous devrez 

surveiller  et  protéger,  affirma-t-il  en  les  regardant 

droit dans les yeux. 

– Une humaine ? interrogea Phil qui devait jouer le 

jeu du vampire pour qui les humains n’étaient que de 

la vulgaire nourriture. 
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– Oui ! Une simple humaine, et aussi une enfant de 

dix  ans,  également  humaine.  Leurs  vies  sont  très 

importantes à mes yeux et à tous moments, elles sont 

en danger. Acceptez-vous ce travail ? 

Steph  et  Phil  se  consultèrent  du  regard  et  finirent 

par  acquiescer.  (  Bien  sûr,  ils  n’en  espéraient  pas 

autant  mais  firent  de  leur  mieux  pour  masquer  leur 

soulagement.) 

– On est OK ! s’exclama Steph, même si cela nous 

semble  un  peu  ridicule !  ricana-t-il  pour  donner  le 

change. 

– C’est moi le patron ! répondit Rick d’un ton sans 

réplique.  Si  ça  vous  pose  un  problème,  allez  voir 

ailleurs », lâcha-t-il d’un ton glacial. 

– Non, heu… boss ! Pas de problème, on marche ! 

céda Steph. 

Il  les  raccompagna  à  l’entrée  du  Club  et  leur 

demanda  d’être  là  à  neuf  heures  le  lendemain  matin, 

puis il fila chez Sonya. 

Mike  s’était  assis  sur  le lit  pendant  que  je  prenais 

une  bonne  douche.  Il  m’avait  raconté  que  j’avais 

dormi  dix-huit  heures  d’affilée.  Apparemment,  je 

n’avais  pas  de  séquelle,  suite  à  l’injection  que  les 

loups-garous  m’avaient  faite.  Drago,  le  copain 

vampire  et  toubib  s’était  chargé,  une  fois  encore,  de 

m’examiner et avait affirmé que tout allait bien. 

« Elle  sera  sûrement  affamée  à  son  réveil,  mais  à 

part cela, tout le reste à  l’air normal.  Appelez-moi si 

nécessaire ! » avait-il conclu avant de partir. 

Aurore  se  portait  bien.  Elle  avait  juste  une  jolie 

bosse  derrière  le  crâne.  Le  seul  hic,  ils  n’avaient  pas 
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pu  arrêter  le  chef.  Pour  tous  les  autres,  leur  compte 

était réglé définitivement. 

« En tous cas, dis-je sachant que Mike m’entendait 

très  bien  de  la  chambre,  je  suis  fière  de  moi,  car 

personne  là-bas,  n’a  capté  mon  aura.  J’ai  réussi  à  la 

masquer,  même  lorsque  je  me  suis  mise  en  colère 

contre ce sale type qui allait faire du mal à Aurore. 

– Tu en est certaine ? m’interrogea Mike. 

– Comment ? Parle plus fort s’il te plaît, je ne suis 

pas un vampire, moi ! 

– Je te demandais si tu étais certaine que personne 

n’avait vu ton aura ? répéta-t-il en ouvrant la porte de 

la douche. 

– Mike,  mais  que  fais-tu ?  m’inquiétai-je  en  le 

voyant entrer dans la douche tout habillé. 

– Je me rapproche pour que tu m’entendes mieux ! 

s’exclama-t-il  avec  un  sourire  espiègle,  tout  en  me 

prenant la savonnette et en me la passant dans le dos. 

– Oui ! J’en suis certaine ! Ils n’ont rien compris ! 

répondis-je mal à l’aise. Ma nudité et la proximité de 

l’homme que j’aimais me perturbait beaucoup. 

– Ils pensent sûrement que je suis une sorcière ou 

bien  que  j’ai  quelques  pouvoirs  télépathiques,  mais 

rien  de  plus !…  Et  puis,  ne  viens-tu  pas  de  me  dire 

qu’ils sont tous morts ? 

– Pas  leur  chef !  Et  je  t’assure  que  Rick  ne  cesse 

d’y  penser.  Il  engage  actuellement  une  véritable 

armada de vampires pour te protéger ! avoua-t-il. 

– Mais,  Je  me  sens  tout  à  fait  capable  de  me 

protéger seule ! répliquai-je en me lavant les cheveux. 

– En es-tu certaine ? interrogea-t-il en me caressant 

les fesses. Car apparemment moi, je peux faire ce que 

je veux ! constata-t-il en se frottant contre moi. 
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– Non !  Je  ne  veux  pas !  Maugréai-je  en  le 

repoussant gentiment. 

– Oh,  je  suis  sûr  que  si…  j’insiste  un  peu,  tu 

céderas ! affirma-t-il en me plaquant contre sa virilité 

déjà  prête  et  en  m’effleurant  les  seins  de  ses  mains 

glissantes de savon. 

– Mike !  Arrête,  je  t’en  prie !  Je  veux  aller  voir 

comment se sent Aurore et… j’ai faim ! 

– Moi  aussi  ma  belle,  j’ai  faim !  De  toi ! » 

rétorqua-t-il  en  me  poussant  contre  le  mur  de  la 

douche. 

Il eut raison sur toute la ligne. Effectivement, je ne 

résistai pas à ses charmes de vampire et à ses caresses 

expertes qui me mettaient dans tous mes états. 

Quand je sortis enfin de la salle de bain, la bouche 

gonflée de ses baisers et le corps encore frémissant de 

plaisir, j’eus un hoquet de surprise. 

« Rick ! Mais que fais-tu là ? Je ne t’ai pas entendu 

entrer !  dis-je  gênée  de  me  retrouver  dans  le  plus 

simple appareil, face à ses yeux qui me dévoraient. 

– Eh  bien  j’ai  frappé,  mais  apparemment,  tu  n’as 

rien  entendu…  le  bruit  de  l’eau  sans  doute !  dit-il 

avec  un  clin  d’œil  complice  à  Mike  qui  sortait  lui 

aussi de la salle de bain. 

J’attrapai rapidement un déshabillé qui traînait sur 

le  dossier  d’un  fauteuil  et  l’enfilai  tout  aussi 

rapidement en rougissant. 

– J’étais  venu  voir  si  tu  t’étais  remise  de  cet 

horrible cauchemar ? 

– Oui !  Ça  va  mieux  et  Mike  m’a  expliqué  qu’un 

pieu  dans  le  cœur  ne  tuait  pas  un  vampire,  lâchai-je 

en  haussant  les  épaules.  Il  le  paralyse  simplement ! 

112 

Donc  je  me  suis  inquiétée  pour  rien !  dis-je  en  le 

regardant avec un sourire coquin. 

– Bon !  Puisque  tout  va  bien,  je  te  laisse  ou 

devrais-je  dire  je  vous  laisse ! »  Et  il  passa  la  porte 

avant même que j’eusse répondu quoi que ce fût. 

Je sortis une robe habillée, blanche, recouverte  de 

petites  paillettes,  qui  mettait  une  fois  de  plus  ma 

silhouette en valeur, puis me maquillai. 

Mike  m’admirait  pendant  que  je  mettais  une 

dernière  touche  à  ma  coiffure.  Un  chignon  décoiffé 

avec  quelques  mèches  retombant  dans  ma  nuque  et 

sur une joue. 

« Puis-je  savoir  pourquoi  tu  t’habilles  ainsi ?  Tu 

comptes sortir ? demanda-t-il curieux. 

– Oui, j’ai envie d’aller m’amuser ! Je vais au Club 

pour  danser  et  boire  un  cocktail  maison,  avouai-je 

décidée et prête à franchir le seuil de ma chambre. 

– Tu  es  superbe !  Et  il  vaut  mieux  que  je 

t’accompagne au cas où ! répliqua-t-il. 

– Hum !  Serais-tu  jaloux ?  Est-ce  que  tu 

empêcherais un homme de me draguer ? 

Il rit ! Un humain te draguerait sûrement mais pas 

un vampire ! 

– Ah et pourquoi, je te prie ? 

– Tu  portes  l’odeur  de  Rick  et  la  mienne  sur  ta 

peau,  donc  tu  es  propriété  privée,  chasse  gardée ! 

Aucun  vampire  ne  prendrait  le  risque  de  défier  Rick 

dans son propre Club, en plus ! 

– C’est  ce  qu’on  verra ! »  sifflai-je  contrariée  de 

me sentir la propriété de quelqu’un, vampire ou pas ! 

Je me rendis d’un pas décidé dans le night club où 

l’ambiance  était  en  effervescence.  Je  commandai  un 
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cocktail  et  m’installai  sur  un  des  hauts  tabourets 

devant  le  comptoir.  C’était  Nicolas  qui  était  de 

service.  Il  me  regarda  avec  des  yeux  interrogateurs, 

mais  je  l’ignorai,  estimant  que  je  n’avais  pas  à  me 

justifier. 

A  une  table,  côté  piste  de  danse,  deux  paires 

d’yeux  m’avaient  suivie  dès  mon  entrée  et  ne  me 

quittaient pas une seconde. 

« Elle ne nous a même pas calculés, tout à l’heure 

dans le bureau du patron. Tu crois qu’elle est là pour 

nous ?  interrogea  Steph  à  l’intention  de  Phil  qui  me 

dévorait littéralement du regard. 

– Elle  est  encore  plus  belle  que  dans  mes 

souvenirs ! Comment ai-je pu l’abandonner pour… je 

ne suis qu’un idiot ! constata-t-il. 

Stephen  lui  posa  sa  grosse  main  sur  le  bras  et  lui 

sourit. 

– Elle est là, maintenant ! On l’a retrouvée et tout 

redeviendra comme avant ! 

– Oui, j’espère ! souffla-t-il pas du tout convaincu. 

Plus ils la regardaient et l’admiraient et plus, ils se 

traitaient  d’imbéciles  et  souhaitaient  que  tous  ces 

derniers mois n’eussent jamais existé. 

– Putain !  Comme  j’ai  envie  d’elle !  siffla  Steph 

entre ses dents. 

– A  qui  le  dis-tu,  mon  ami !  Je  bande  comme  un 

salaud ! » rétorqua Phil. 

Après  un  premier  cocktail  siroté  en  observant 

comment  les  vampires  et  autres  créatures  de  la  nuit 

s’éclataient  en  société,  je  finis  par  aller  danser, 

ignorant  volontairement  les  regards  de  convoitise  et 
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les  sourires  avenants  que  plusieurs  hommes 

m’adressèrent. 

Rick  assit  confortablement  derrière  son  bureau  de 

ministre,  s’amusait  de  mon  petit  manège,  ne  perdant 

rien grâce à ses écrans de surveillance. 

Il  venait  de  faire  des  recherches  sur  les  deux  gars 

qu’il  avait  engagés,  deux  heures  plus  tôt.  Il  avait 

découvert  que  bizarrement,  ils  venaient  de  la  même 

ville que moi : Windsor ! 

Maintenant,  il  comprenait  mieux  leur  réaction,  au 

moment  de  mon  intrusion  dans  son  bureau.  Il  avait 

ressenti  à  la  fois  leur  surprise,  mais  aussi  leur 

satisfaction  et  leur  désir.  Il  était  certain  qu’ils  me 

connaissaient  et  faisaient  intimement  partis  de  mon 

passé oublié. 

Mais  jusqu’à  quel  point  me  connaissaient-ils ?  Et 

pour  quelle  raison  étaient-ils  là ?  Non  seulement  il 

savait  qui  ils  étaient  tous  les  deux, mais  aussi,  qu’ils 

possédaient  des  fortunes  colossales.  De  plus, 

travailler n’était pas dans leurs habitudes, donc ce ne 

pouvait  être  que  pour  moi  qu’ils  se  trouvaient  à 

Cardiff. 

Il  avait ordonné à Mike  et  à Will  de les surveiller 

étroitement  afin de découvrir le but  de leur approche 

mensongère dans son secteur. 

Bientôt,  ils  les  vit  s’incruster  au  milieu  des 

danseurs  et  se  rapprocher  insidieusement  de  moi. 

Mike s’interposa l’air de rien et vint se planter devant 

moi. 

« Alors tu  es  contente d’avoir allumé la moitié de 

la salle ? siffla-t-il en colère. 

– Mais  de  quoi  parle-tu ?  répondis-je  en  faisant 

l’innocente. 
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– Bon allez, viens, Rick te demande ! ordonna-t-il 

pour me soustraire aux deux types super craquants qui 

écoutaient d’une oreille notre conversation. 

– Oh mais je m’amuse et  je n’ai  pas envie d’aller 

le  voir  maintenant !  Plus  tard  peut-être ?  rétorquai-je 

en  me  retournant  pour  lui  faire  comprendre  que  la 

discussion était close. 

– Sonya !  C’est  un  ordre !  s’exclama-t-il  en  me 

tirant sur le bras. 

– Eh bien, tu sais où tu peux te le mettre cet ordre ? 

hurlai-je, et puis d’abord je suis fatiguée, je vais aller 

me  coucher ! »  continuai-je  en  me  dirigeant  vers  la 

porte marquée « privé » en le plantant là, au milieu de 

la piste. 

Il  sourit  intérieurement,  il  avait  obtenu  ce  qu’il 

voulait, m’éloigner de Phil et Steph. 

Ceux-ci  quittèrent  le  club  quelques  minutes  après 

ma  sortie  et  rentrèrent  à  leur  hôtel,  satisfaits  de 

m’avoir retrouvée mais surpris que je ne les eusse pas 

accostés. 

« Elle  ne  nous  a  pas  reconnus !  constata  Steph. 

Comment est-ce possible ? 

– J’en sais strictement rien ! Mais je veux éclaircir 

ce mystère et la meilleure façon, c’est de faire le job 

pour lequel on a été embauché, souffla Phil. 

– Ouais,  t’as  raison !  On  finira  bien  par  savoir  ce 

qui  se  passe !  Et  bon  sang,  c’est  vrai  qu’elle  est 

terriblement  belle  à  damner  un  saint ! »  lâcha-t-il  en 

empoignant le volant de la voiture de location qui les 

ramenait vers leur hôtel. 
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Chapitre 8 

Mike  m’avait  suivie  jusqu’à  ma  chambre  mais  je 

lui  avais  claqué  la  porte  au  nez,  décidée  à  leur  faire 

comprendre à tous  que j’étais  indépendante  et  que je 

n’appartenais  à  personne.  D’ailleurs,  je  pris  la 

résolution que dés le lendemain, je me chercherais un 

appartement pour être complètement tranquille. Après 

tout,  avec  le  salaire  que  me  versait  Rick,  j’en  avais 

plus que les moyens. 

Je  me  couchai  avec  des  idées  de  révolte  dans  la 

tête et m’endormis bien plus vite que je ne l’espérais. 

Le  lendemain,  après  ma  toilette  et  mon  petit 

déjeuner,  sans  prévenir  personne,  je  sortis  à  la 

recherche  d’une  agence  immobilière  afin  de  mettre 

vraiment mon plan à exécution : ma liberté ! 

Rick avait fait entrer Phil et Steph dans son bureau 

où les attendaient ses trois associés. La pièce crépitait 

d’énergie  vampirique  contenue  et  de  colère  retenue. 

Pourtant, ils ne s’alarmèrent pas et franchirent le seuil 

comme si de rien n’était. 
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« Messieurs, commença Rick, vous n’avez pas été 

très  honnêtes  avec  moi  hier  soir !  J’exige  de  savoir 

pourquoi. 

Phil prit la parole, sachant  qu’ils  n’avaient  plus  le 

choix.  Il  se  doutait  bien  que  Rick  ne  se  contenterait 

pas de les enrôler sans une enquête poussée, comme il 

l’aurait  lui-même  fait,  d’ailleurs,  pour  son  propre 

personnel. En revanche, il ne pensait pas que ce serait 

aussi rapide. 

– Nous  sommes  ici  pour  retrouver  quelqu’un, 

commença-t-il,  une  femme !  Plus  précisément,  notre 

femme ! 

Rick le regarda droit dans les yeux. 

– Et qu’est-ce qui vous fait croire que cette femme 

se  trouve  chez  moi ?  siffla-t-il  sachant  déjà  de  qui  il 

s’agissait. 

– Nous l’avons vue, c’est Sonya ! 

Rick poussa un gémissement étouffé, pendant  que 

Mike  trépignait  sur  place.  Qu’avait-il  dit ?  Leur 

 femme ?  C’était  une  blague !   Rick  lut  tout  ça  dans 

l’esprit  survolté  de  son  ami,  mais  il  ne  dit  rien  et 

laissa parler les deux hommes. 

– Mais que lui est-il arrivé ? Elle ne nous a même 

pas  reconnus,  pourtant  nous  nous  sommes  mis  juste 

devant elle, et rien ! Vous étiez là, vous ! dit-il à Mike 

qui bouillait sur place. 

Rick comprit qu’il ne servait à rien de nier et avoua 

qu’ils avaient recueilli Sonya depuis un certain temps, 

zappant  volontairement  pour  le  moment,  Hausman  et 

son équipe ainsi que le rôle qu’ils avaient joué. 

– Elle a totalement perdu la mémoire. Elle ne sait 

rien de son passé. Tout est effacé comme si elle était 
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née  au  moment  où  nous  l’avons  trouvée !  déclara 

Rick sans se départir de son calme et de son autorité. 

– Quoi ?  Vous  lui  avez  vidé  l’esprit !  Espèce  de 

salaud ! cria Steph en s’élançant vers Rick. 

Il ne bougea même pas et répondit avec assurance : 

– Je n’ai rien fait de tel et je ne sais pas comment 

c’est  arrivé !  Tout  ce  que  je  sais,  c’est  qu’elle  venait 

du passé. 

Et il raconta tout ce qu’il savait ! 

– J’ai  fait  des  recherches  et  j’ai  découvert  où  elle 

vivait  avant  de  disparaître.  Je  lui  ai  proposé  de  l’y 

emmener afin d’en apprendre plus et de retrouver son 

père, mais lui aussi a disparu. De toute manière, elle a 

refusé,  me  donnant  comme  seule  explication  que 

puisque rien ne lui revenait, c’est que cela devait être 

ainsi !  A  mon  avis,  elle  a  fait  une  croix  sur  son 

ancienne existence sans regret ! 

Phil et Steph se dévisagèrent, ahuris. 

– Nous  la  recherchons  depuis  des  mois.  Nous 

avons  engagé  des  scientifiques,  des  médiums,  mais 

finalement, c’est un détective privé qui nous a mis sur 

sa trace. Alors, nous  avons  foncé et  la  seule idée qui 

me  soit  venue  pour  découvrir  si  elle  était  réellement 

là, était de vous proposer nos services, expliqua Phil. 

– Sam,  sers-nous  un  verre,  je  crois  que  nous  en 

avons tous besoin, et toi, Mike, va chercher Sonya, il 

faut qu’elle soit mise au courant. 

– Tu es sûr ? 

Rick le regarda de ses  yeux de saphir  et  lui fit  un 

signe de tête affirmatif. 

– OK, j’y cours ! 
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– Bon à présent, je vais vous informer de certaines 

choses la concernant. 

Il  leur  relata  la  découverte  des  pouvoirs  qu’elle 

possédait,  de  son  aura  et  de  sa  force,  que  pour  le 

moment,  elle  ne  contrôlait  pas.  Puis  ensuite,  des 

mésaventures  qui  lui  étaient  arrivées  et  de  son 

attachement  à  Aurore.  Enfin,  il  parla  de  ce  qu’il 

connaissait  de  la  prophétie  et  du  fait  qu’elle  était 

probablement une Morigane. 

Cette fois, Steph s’assit et vida son verre d’un trait, 

puis le tendit pour s’en faire resservir un autre. 

– Bordel !  C’est  quoi  cette  histoire  de  Morigane ? 

s’exclama-t-il  en  passant  son  regard  interrogateur  de 

Rick à Phil. 

Phil lui répondit, se remémorant plusieurs légendes 

qu’il avait lues, il y avait bien longtemps, concernant 

les Moriganes. 

– Je  croyais  vraiment  que  ce  n’était  que  des 

légendes !  souffla-t-il  à  l’intention  de  Rick.  En  huit 

cent ans, je n’en n’ai jamais entendu parler et encore 

moins rencontré. 

– Moi non plus, jusqu’à maintenant ! répondit Rick 

avec une satisfaction pure dans les yeux qui illumina 

son regard. 

Ils  se  dévoilèrent  mutuellement  les  uns  et  les 

autres,  ne  cachant  strictement  rien  de  tout  ce  qu’ils 

avaient  vécu  avec  Sonya.  Leur  mariage,  les  enfants, 

les  diverses  attaques  et  la  guerre  contre  les  sorciers, 

sans  oublier  la  vengeance  de  certains  clans  de 

vampires. 

– Merde alors ! C’était déjà assez craignos comme 

ça ! lâcha Will. 
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– Effectivement,  nous  n’avions  pas  besoin  de 

davantage d’ennemis, siffla Sam qui n’avait cessé de 

tourner en rond depuis le début des confidences. 

Ils  en  étaient  à  la  fin  de  leurs  révélations 

respectives,  lorsque  Mike  déboula  dans  le  bureau  en 

criant que j’étais introuvable. 

– J’ai fouillé toute la maison, personne ne l’a vue ! 

dit-il affolé. 

– Bon sang ! Mais où est-elle encore partie ? hurla 

Rick. 

– Nous  souhaitons  vous  aider,  proposa  Steph  en 

leur nom à tous deux. 

– Oui bien sûr ! accorda Rick, nous ne serons pas 

trop  de  deux  de  plus.  Je  suppose  que  vous  pouvez 

reconnaître  son  odeur,  alors  allez-y  et  ramenez-la ! 

Dehors,  elle  est  en  danger  mais  elle  ne  veut 

absolument pas le comprendre. 

– C’est une véritable tête de mule ! décréta Steph, 

on le sait déjà ! 

Cela fit tilt dans la tête de Mike. 

– Hier  soir,  elle  m’a  affirmé  qu’elle  pouvait 

masquer  son  aura  et  qu’elle  en  était  fière.  Elle  était 

donc  sûre  de  pouvoir  se  débrouiller  par  elle-même ! 

confia-t-il,  atterré  de  comprendre  qu’elle  se  mettait 

elle-même  en  danger  en  leur  faussant  compagnie.  Il 

faut absolument la retrouver ! » gémit-il. 

Rick  obligea  Sam  à  rester  au  Club  afin  de 

surveiller et de les prévenir au cas où elle reviendrait. 

Ils  partirent  tous  à  la  recherche  de  traces  olfactives 

susceptibles de les mener à Sonya, se séparant afin de 

couvrir davantage de terrain. 
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 Depuis  combien  de  temps  avait-elle  quitté  le 

 Club ?  se lamentait Mike. 

Tout à leur recherche et à leur inquiétude, ils ne se 

rendirent même pas compte qu’ils étaient observés et 

suivis. 

Et oui ! Eux aussi possédaient un pisteur ou plutôt, 

une pisteuse, qui les épiait dans l’ombre, attendant le 

moment idéal pour les amener à ses commanditaires. 

Elle  ne  lâchait  plus  Phil  et  Steph  d’un  pas  et  avait 

même été ravie de découvrir un autre nid. Intéressant 

 !  Cela  pourrait  sûrement  plaire  à  mes  patrons 

songea-t-elle. 

L’âme  noire  des  sorciers,  Eve,  attendait  l’ordre 

imminent  d’intercepter  Philipp  et  Stephen  et  les 

ramener  morts  ou  vifs  aux  sorciers  à  qui  elle  devait 

allégeance. 

Cela faisait des jours qu’elle suivait la piste de ses 

futures  victimes.  Depuis  la  Nouvelle-Orléans  où  elle 

les  avait  ratés  de  peu,  elle  les  épiait  jour  et  nuit, 

attendant le feu vert. Qu’importait, puisque à présent, 

elle les avait retrouvés et qu’elle avait tout son temps. 

En  outre,  comme  ils  n’étaient  pas  seuls  et  que 

d’autres vampires les accompagnaient, elle adapterait 

son  plan  ou  patienterait  jusqu’à  une  meilleure 

occasion. Devrait-elle abattre tout ce joli ramassis de 

monstres sanguinaires ? 

Elle  attendait  ses  ordres,  qui,  pour  le  moment, 

n’arrivaient  toujours  pas.  Donc  patiemment,  sans  un 

bruit,  se  mouvant  comme  un  fantôme,  elle  ne  les 

lâchait  pas  d’une  semelle.  Elle  leur  collait  aux 

basques telle une ombre invisible. 

Ce  fut  Mike  qui  repéra  une  trace  olfactive  de 

Sonya  le  premier.  Elle  se  dirigeait  apparemment  en 
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ville. Le plus dur restait à venir : retrouver sa trace en 

plein milieu de ce mélange de parfums et d’odeurs de 

toutes  sortes,  ne  serait  pas  aisé.  Ils  se  retrouvèrent 

tous  les  cinq  afin  de  s’imprégner  au  mieux  de  son 

odeur  toute  fraîche,  puis  ils  décidèrent  de  se 

départager en deux groupes. Rick prit Phil avec lui et 

Mike se chargea de Stephen. Leur connaissance de la 

ville était une excuse suffisante pour se justifier, alors 

qu’ils  préféraient  tout  de  même  garder  un  œil  sur 

leurs  nouveaux  coéquipiers.    On  ne  sait  jamais… 

déclara  Rick  à  son  ami  par  la  voie  de  leur  esprit.  Il 

renvoya Will au Club auprès de Sam et d’Aurore.  Qui 

 sait ce qui pourrait encore arriver ? 

La  course  poursuite  commença  en  plein  milieu 

d’une  matinée  pluvieuse  et  venteuse,  où  toutes  les 

personnes  qu’ils  croisaient  étaient  emmitouflées  et 

cachées  sous  d’énormes  parapluies,  courant  presque 

afin  de  se  mettre  au  plus  vite  à  l’abri,  dans  leur 

domicile ou à leur boulot. 

 Vachement  pratique  pour  reconnaître  quelqu’un ! 

 Heureusement  nous  nous  servons  plus  de  notre 

 odorat que de nos yeux,  constata Mike en silence. 

J’étais  entrée  dans  la  première  agence  que  j’avais 

repérée.  Munie  de  mon  sac  à  main  et  d’une  quantité 

d’espèces  considérable,  je  demandai  à  visiter  les 

appartements dans un secteur suffisamment proche du 

Club. Malheureusement, le choix était assez limité. Il 

y  en  avait  deux.  Un  studio  en  duplex,  au  troisième 

étage  d’une  résidence  très  calme  et  un  petit  trois 

pièces  en  rez  de  chaussée  avec  un  jardinet  et  un 

garage,  vers  la  zone  industrielle.  Celui-là  pourrait 

 être assez sympa !  songeai-je. 
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Le responsable de l’agence qui devait s’ennuyer à 

mourir  ou  bien  à  qui  j’avais  tapé  dans  l’œil,  se 

proposa  de  m’accompagner  immédiatement  pour  me 

faire visiter les appartements. 

« Cela  tombe  bien !  Commença-t-il,  ils  sont 

actuellement  vides  et  les  travaux  de  restauration 

viennent de se terminer. » 

J’acceptai.  De  tout  façon,  j’étais  venue  dans  cette 

intention.  Je  me  convainquis  que  c’était  un  signe  du 

destin.  Si  l’un  des  deux  me  convenait,  je  signerais 

immédiatement, mettant ainsi Rick et Mike sur le fait 

accompli. 

Il  me  proposa  sa  voiture.  Un  cabriolet  noir  avec 

jantes  en  alu  et  m’invita  à  monter.  Nous  mîmes  à 

peine  un  quart  d’heure  pour  nous  rendre  au  premier 

appartement, le duplex. 

La  pluie  redoublait  d’intensité  et  les  nuages 

assombrissaient de plus en plus le ciel, annonciateurs 

d’orage.  On  se  serait  cru  à  sept  heures  du  soir.  Je 

n’avais pas pris de manteau et je commençais à avoir 

vraiment  froid.  Mon  chemisier  en  soie  dégoulinait  et 

mon  jean  était  trempé.  Quant  à  mes  bottes,  elles 

faisaient triste mine. L’agent immobilier me tendit sa 

veste avec un grand sourire : 

« Tenez !  Vous  tremblez  et  vous  allez  prendre 

froid. 

– Merci. Il ne pleuvait pas lorsque je suis sortie ce 

matin. 

Il sortit les clefs, donna un tour, poussa la porte et 

s’effaça pour me permettre d’entrer. 

– Eh  bien,  quel  sale  temps !  déclara-t-il  en 

appréciant ce qu’il voyait. 
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La  soie  de  mon  chemisier  trempé  me  collait  au 

corps,  dévoilant  ma  poitrine  voluptueuse.  Je  me 

détournai un peu, mal à l’aise, et enfilai sa veste. 

Difficilement,  l’agent  immobilier  détourna  le 

regard  et  me  suggéra  de  commencer  la  visite.  Ce  fut 

rapide. Un petit salon avec cuisine américaine en bas 

et  une  chambrette  en  sous  pente  au  dessus.  C’était 

propre, neuf et le loyer était minime mais il n’y avait 

pas  d’ascenseur,  pas  de  gardien  et  l’endroit  ne 

m’inspirait  pas  du  tout.  Je  lui  en  fis  part  avec  un 

grand sourire pour ne pas le vexer. 

– Je  comprends,  c’est  important  de  se  sentir  à 

l’aise  dans  un  lieu  où  l’on  compte  s’installer ! 

répondit-il en tournant la clef dans la serrure et en me 

précédant dans l’escalier. 

Nous  remontâmes  en  voiture,  toujours  sous  des 

trombes d’eau. Je frissonnais. Il est vrai que je n’étais 

guère  habillée,  malgré  la  veste  qu’il  m’avait 

gentiment  prêtée.  Mon  chauffeur  s’en  rendit  compte 

et alluma le chauffage de la voiture, sans un mot. 

– Merci ! dis-je. Je n’ai pas été très prévoyante ce 

matin  mais  j’ai  pris  la  décision  rapidement  et  j’ai 

immédiatement suivi mon impulsion, m’excusai-je. 

– Et vous suivez toujours vos impulsions ? J’aime 

les femmes qui savent ce qu’elles veulent ! répondit-il 

avec  un  sourire  en  attrapant  un  pull  sur  la  banquette 

arrière  et  en  me  le  tendant.  Vous  devriez  ôter  votre 

chemisier sinon c’est la pneumonie assurée, conseilla-

t-il voyant que j’hésitais à prendre aussi son pull. 

Je  me  décidai  finalement,  frissonnant  de  plus  en 

plus. Lentement, je déboutonnai une à une les petites 

pressions  de  mon  chemisier  et  laissai  apparaître  un 

soutien-gorge  en  dentelle  et  soie  fuchsia  d’où 
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pointaient 

outrageusement 

mes 

tétons. 

Aussi 

rapidement que je le pus, j’enfilai son pull par dessus 

et me sentis tout de suite mieux. Je ne sais pas s’il en 

avait  profité  pour  se  rincer  l’œil  mais  la  chaleur  que 

m’apporta  le  vêtement  me  convainquit  que  ça  en 

valait la peine. 

Il enchaîna aussitôt sur une autre question : 

– Vous partez de chez vos parents ? Ou bien alors 

vous  quittez  votre  petit  ami ?  commenta-t-il  en 

prêchant le faux pour savoir le vrai. 

– Il y a un peu de ça ! rétorquai-je sans donner plus 

de détail. 

Il se gara devant une maison d’aspect sympathique 

qui faisait face à la zone industrielle. 

– C’est  ici !  dit-il.  Le  propriétaire  vit  à  l’étage  au 

dessus,  mais  rassurez-vous,  il  y  a  une  autre  entrée ! 

Elle  est  à  l’arrière  de  la  maison.  En  fait,  c’est  un 

vieux  monsieur  qui  s’ennuie  un  peu.  Il  n’a  plus  de 

famille  et  il  est  riche  comme  Crésus.  Pourtant,  il  ne 

veut pas partir de cette maison. Il y a vécu toute sa vie 

avec son épouse qui est décédée, il y a deux ans. 

– Oh,  je  comprends !  Alors  allons-y !  Sinon,  je 

pense  que  votre  veste  sera  aussi  trempée  que  mon 

chemisier ! confiai-je en riant. 

Dés  que  nous  franchîmes  le  hall,  je  ressentis  une 

présence  bienveillante,  comme  si  j’entrais  dans  une 

bulle,  un  havre  de  paix.  Tout  était  impeccable. 

Entièrement  remis  à  neuf  et  au  goût  du  jour ;  c’était 

un meublé ! 

– Absolument super ! m’écriai-je en regardant tout 

autour de moi avec plaisir. 
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Quelle  aubaine !  Je  n’avais  même  pas  pensé  aux 

meubles ! 

Au  moins,  je  pourrais  rapidement  m’installer  si  le 

propriétaire acceptait mon dossier. 

L’endroit me plaisait et l’appartement était parfait. 

En plus,  puisqu’il  y avait  deux chambres,  je pourrais 

proposer à Aurore de venir habiter avec moi. 

La  salle  de  bain  était  aménagée  d’une  immense 

douche  avec  jets  de  massage,  une  grande  baignoire, 

un lavabo à deux bacs et les toilettes étaient séparées. 

– Génial ! m’exclamai-je lorsque je la découvris. 

– Venez ! Ce n’est pas fini ! Et il m’emmena dans 

une  ravissante  salle  à  manger  avec  une  petite 

cheminée  qui  donnait  sur  une  cuisine  américaine 

toute équipée des appareils derniers cris. 

– Alors  qu’en  dîtes-vous ?  ajouta-t-il,  presque 

certain de ma réponse. 

– Je  suis  absolument  envoûtée !  Quand  pourrai-je 

savoir  si  le  propriétaire  accepte  ma  demande ? 

interrogeai-je. 

– A  mon  avis,  tout  de  suite.  Il  nous  suffit  d’aller 

frapper  à  sa  porte  et  de  vous  présenter.  Ainsi,  vous 

serez  immédiatement  fixée.  Mais  je  doute  qu’il 

refuse. » 

Nous  montâmes  à  l’étage  par  un  escalier  intérieur 

et il frappa deux coups puis attendit. 

Un  pas  lourd  et  lent  s’arrêta  devant  la  porte  et  je 

compris que la personne regardait par l’œilleton, puis 

les verrous claquèrent et il ouvrit la porte. 

« Entrez  mon  ami !  s’exclama-t-il.  Oh  mais  vous 

êtes accompagné ! 
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– Oui  Monsieur !  Une  jeune  demoiselle  qui 

souhaiterait louer votre  appartement  du dessous. Elle 

se nomme Sonya, Sonya Parfait ! déclara-t-il. 

Le  vieux  monsieur,  au  visage  doux  et  aux  yeux 

gris  et  délavés,  me  fixa  comme  s’il  lisait  dans  mon 

cœur, puis il me sourit. 

– Enchanté !  dit-il  enfin.  Appelez-moi  Paul !  Je 

suis peut-être un vieux monsieur, mais je ne supporte 

pas que l’on me donne du « monsieur » à tout bout de 

champs ! avoua-t-il en riant. 

J’inclinai la tête en signe d’acquiescement, un peu 

gênée. 

– Asseyez-vous, voulez-vous ? Je vais préparer du 

café,  cela  vous  réchauffera  mademoiselle.  Vous  êtes 

frigorifiée,  vous  devriez  aller  vous  sécher  dans  la 

salle  de  bain.  Il  y  a  des  serviettes  propres  sur  le 

chauffage  mural.  Et,  si  vous  le  souhaitez,  je  peux 

vous  prêter  un  vieux  pull-over.  Comme  cela,  vous 

pourrez rendre le sien à notre agent immobilier avant 

qu’il  n’attrape  un  rhume,  lâcha-t-il  comme  s’il  avait 

été témoin de toute la scène. 

– Heu…  merci  beaucoup !  J’accepte  volontiers  le 

pull-over, répondis-je. 

Il  m’accompagna  à  la  salle  de  bain  et  me  donna 

une  serviette  chaude  et  moelleuse.  Puis,  quelques 

minutes  plus  tard,  un  pull  en  mohair  qui  semblait 

totalement neuf et dans des tons que je chérissais tout 

particulièrement :  du  mauve,  du  parme  et  du  violine. 

Il  me  le  tendit  en  me  murmurant  qu’il  était  fait  pour 

moi.  Je  le  remerciai  une  fois  encore  et  il  repartit 

préparer son café dans sa cuisine. 

– Alors monsieur quand pensez-vous ? 
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– Je  la  trouve  parfaite !  Mais  cela  semble  normal 

puisque  c’est  son  nom !  répliqua-t-il  avec  un  sourire 

charmant.  Tu  peux  ôter  l’annonce,  l’appartement  est 

occupé. 

J’arrivai juste à ce moment  là, les cheveux séchés 

et le pull de l’agent immobilier à la main. 

Paul  m’invita  à  m’asseoir  sur  un  confortable 

canapé  et  m’offrit  une  tasse  de  café  dans  une 

soucoupe  assortie.  Le  tout  en  véritable  porcelaine  de 

Limoges ;  puis  après  avoir  tendu  la  sienne  à  Dylan, 

(puisque  c’est  ainsi  qu’il  l’appela)  il  s’assit  dans  un 

autre fauteuil. 

– Alors,  entama-t-il,  vous  souhaitez  louer  mon 

logement  du  bas ?  Je  n’y  vois  aucun  inconvénient. 

Vous  me  semblez  correcte,  honnête  et  bien  élevée 

donc pour moi c’est un dossier conclu ! 

– Mais vous ne savez rien de moi ! Ni mon travail, 

ni  mes  revenus…  bégayai-je  surprise  qu’il  accepte 

tout de suite, sans même me poser quelques questions 

plus personnelles. 

– Oh ! Ça c’est le rôle de Dylan, rétorqua-t-il. Et si 

vous  êtes  ici,  c’est  qu’il  a  estimé  que  vous  étiez 

solvable !  décréta-t-il.  A  moins  que  vous  n’hésitiez 

encore ? 

– Non !  Pas  du  tout !  Cet  appartement  me 

conviendrait à merveille, répliquai-je aussitôt. Heu… 

si  vous  souhaitez  remplir  des  papiers,  je  me  ferai  un 

plaisir de m’en occuper au plus vite. Afin de pouvoir 

m’installer dans les plus brefs délais », clamai-je pour 

conclure l’affaire. 

Comme nous avions terminé notre café et que je ne 

voulais  pas  leur  faire  perdre  davantage  de  temps,  je 

me  levai,  serrai  la  main  du  vieux  monsieur  et  suivis 
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l’agent immobilier dans l’escalier afin de remonter en 

voiture. 

La pluie avait cessé, mais le terrain était détrempé 

et le ciel toujours aussi menaçant. 

« Pourriez-vous me rendre un service ? demandai-

je une fois en route. 

– Bien sûr, Mademoiselle ! De quoi s agit-il ? 

– Si  vous  pouviez  me  ramener  sur  mon  lieu  de 

travail 

après 

avoir 

rempli 

les 

formulaires 

d’inscription,  cela  me  ferait  gagner  beaucoup  de 

temps. 

– Aucun  souci !  C’est  un  plaisir  de  me  promener 

avec  vous.  Vous  embellissez  ma  journée ! » 

murmura-t-il, charmeur. 

Quand  je  rentrai  enfin,  plusieurs  heures  plus  tard, 

Sam se jeta sur moi, furieuse : 

« Mais  enfin,  où  étais-tu ?  Tout  le  monde  te 

cherche ! » 

Je  me  dégageai  de  son  emprise  et  filai  dans  ma 

chambre  sans  répondre.  Je  verrouillai  la  serrure  et 

commençai  à  regarder  ce  que  je  pourrais  emporter 

dans mon « chez moi ». 

J’étais  en  train  de  trier  quelques  affaires  depuis  à 

peine dix minutes, quand j’entendis frapper à la porte. 

« Qui est-là ? demandai-je, Sam si c’est toi, je t’ai 

dit de me laisser tranquille. Je ne veux voir personne ! 

déclarai-je tout  en  continuant  à plier  certaines tenues 

moins fragiles que d’autres. 

– C’est  moi,  Rick  et  je  dois  te  parler 

immédiatement ! dit-il d’un ton sans réplique. 

– Parle, je t’écoute ! rétorquai-je sans me retourner. 
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– Ouvre-moi tout de suite ou je défonce la porte ! 

cria-t-il. 

Je  n’avais  plus  le  choix.    Oh,  ces  vampires !  Par 

 moment,  ils  me  sortent  par  les  trous  de  nez !!!  

songeai-je furieuse. 

Je  déverrouillai  la  serrure  et  retournai  à  mes 

occupations afin de ne pas le voir. 

Il  entra,  claqua  la  porte  si  fort  que  les  montants 

tremblèrent et m’attrapa le bras pour me faire face. 

– Aie ! Tu me fais mal ! hurlai-je. 

– Cela  fait  des  heures  que  l’on  te  cherche  dans 

toute  la  ville.  On  se  faisait  un  sang  d’encre  et  toi,  tu 

nous ignores ! 

Puis, réalisant ce que j’étais en train de faire, il me 

cloua sur place de son regard de glace. 

– Je peux savoir ce que tu fabriques ? cracha-t-il de 

plus en plus furieux. 

– Je  fais  mes  valises !  Je  pars  habiter  ailleurs,  je 

veux ma liberté, mon indépendance ! C’est assez clair 

comme  explication ?  lâchai-je  la  voix  brisée  par  le 

nœud de colère qui montait dans ma gorge. 

– Où ça ? Pourquoi ? demanda-t-il en me secouant 

comme un prunier. Tu ne peux pas t’en aller ! 

– C’est ce qu’on verra ! 

– Tu m’appartiens ! hurla-t-il, tu es à moi ! 

– Non !  Je  ne  suis  à  personne !  répliquai-je  en 

libérant ma colère. 

Je  l’envoyai  valdinguer  contre  le  mur  derrière  lui. 

Il  en  resta  bouche  bée  pendant  quelques  secondes, 

puis  la  porte  vola  en  éclats,  laissant  entrer  beaucoup 

trop  de  monde  dans  ma  chambre  sans  mon 

autorisation. 
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– Qu’est-ce  que  vous  voulez-vous ?  Vous  vous 

inquiétez pour votre maître ? Oh il va bien ! Peut-être 

un peu blessé dans son amour propre, mais à part ça, 

je  l’ai  juste  repoussé  un  peu !  pouffai-je  en  voyant 

leurs têtes. 

Rick se releva, toujours  aussi digne, un  rictus  aux 

lèvres. Il se tourna vers les autres, afin de les apaiser. 

– Je vois que tu progresses de jour en jour ! Peut-

être  aimerais-tu  renégocier  les  termes  de  ton  contrat 

avec moi ? suggéra-t-il. 

– Je  ne  veux  que  ma  liberté,  mon  libre  arbitre ! 

Faire  ce  que  je  veux,  quand  je  veux  et  pouvoir  vous 

dire  non,  non  et  encore  non,  quand  ça  me  chante ! 

criai-je en les regardant les uns après les autres. 

– Tiens !  C’est  des  nouveaux ?  demandai-je 

interloquée. 

Rick  se  rapprocha  de  moi,  un  sourire  sexy  aux 

lèvres. 

– Ils  sont  là  pour  nous  aider  à  veiller  sur  toi ! 

déclara  Rick.  Et  tu  ne  nous  facilites  pas  les  choses ! 

maugréa-t-il. 

– Veiller  sur  moi ?  Tu  plaisantes  j’espère !  Je  me 

sens  suffisamment  étouffée  par  toi  et  Mike.  Pas  la 

peine de m’en mettre deux de plus sur le dos ! lâchai-

je rouge de colère. 

Philipp et Stephen éclatèrent de rire. 

– Je ne demande pas mieux ! déclara Steph qui ne 

cachait plus son désir. 

– Et  un  obsédé  de  plus !  Décidément  vous  ne 

pensez qu’à ça, vous les vampires ! m’étranglai-je en 

rougissant jusqu’aux oreilles. 
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– Je  te  présente  Phil  et  voici  Steph,  me  déclara 

Rick en les montrant d’un signe de tête. 

– Salut !  Mais  de  toute  façon,  ça  ne  change  rien ! 

J’ai trouvé un appartement et je compte m’y installer 

avec Aurore dés aujourd’hui. 

– Quoi ?  Mais  là,  tu  es  devenue  complètement 

folle ! intervint Mike. Tu n’as pas le droit de mettre sa 

vie en danger ! 

– Et  pourquoi  mettrais-je  sa  vie  en  danger ? 

Jusqu’à ce que je vous connaisse, rien de tout cela ne 

m’était  arrivé. Alors, je suis sûre que si je m’éloigne 

de  vous,  de  vos  magouilles  et  de  vos  affaires 

crapuleuses,  je serai  à l’abri.  Quand je dis  VOUS, je 

veux parler  des vampires  et  autres espèces tout  aussi 

spéciales,  je  serai  tranquille  et  je  pourrai  enfin  vivre 

normalement. Alors lâchez-moi la grappe ! 

Ils  m’avaient  laissée  parler  sans  m’interrompre 

mais  aucun  d’eux  ne  me  prenaient  véritablement  au 

sérieux,  sachant  pertinemment  que  mes  emmerdes 

n’étaient  pas  uniquement  dues  à  mes  relations,  mais 

bien  à  moi-même.  Je  les  attirais  comme  d’autres 

attirent la chance. 

– Je ne te laisserai pas faire ça ! annonça Will qui 

avait  sorti  ses  crocs  pour  m’impressionner  ou  peut-

être même me menacer… 

– Eh  ben  vas-y  mords  moi !  Qu’est-ce  que  tu 

attends ? Tu as peur de moi ? lui crachai-je, incapable 

de contenir la rage qui me possédait à présent. 

Il  recula  et  ses  canines  se  rétractèrent  comme  les 

griffes  d’un  chat.  Etait-ce  sous  l’effet  de  mon  regard 

meurtrier ou la trouille de voir mon pouvoir exploser 

contre  lui ?  Mais  il  recula  sans  un  mot  et  ses  yeux 

s’éteignirent. Je m’enhardis. 
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– Le  mieux,  c’est  de  demander  à  la  personne 

concernée, déclarai-je. N’oubliez pas que si je n’avais 

pas  été  là,  une  certaine  nuit,  vous  l’auriez  laissée  se 

faire  trucider  sans  même  bouger  le  petit  doigt.  Vous 

n’avez pas de cœur ! Vous n’êtes que des égoïstes ! 

J’avais  été  trop  loin.  Mes  paroles  avaient 

largement dépassé ma pensée. Mais c’était trop tard ! 

Les  mots  avaient  été  lâchés.  Secs,  coupants, 

tranchants  et  cruels.  Will  se  rua  sur  moi  et  je  ne 

bougeai pas. 

– Allez vas-y ! dis-je. Plante-moi tes sales crocs de 

monstre sanguinaire ! lui répétai-je en lui tendant mon 

cou. Essaye de me tuer, mais je ne crois pas que Rick 

te laissera faire, il a bien trop besoin de moi ! ricanai-

je  en  entassant  mes  dernières  affaires  comme  un  tas 

de chiffons sous l’effet de la colère qui m’aveuglait. 

L’intéressé  fit  un  signe  et  Will  recula  en 

grommelant, puis partit chercher Aurore. 

Sam  n’avait  pas  dit  un  mot  mais  je  savais  ce 

qu’elle pensait ! Elle était partagée entre l’admiration 

qu’elle me portait pour mon courage à les défier et à 

ne  pas  céder.  Et,  d’un  autre  côté,  c’était  un  sacrilège 

de ne pas obéir (sans un mot) à son maître. Elle m’en 

voulait de bafouer ainsi son autorité ancestrale. 

Pendant  que  tout  le  monde  attendait  le  retour  de 

Will  et  Aurore,  je  continuai  à  emballer  diverses 

affaires de toilette. Puis, je me retournai vers Rick et 

ensuite  vers  Mike,  ignorant  les  deux  autres  que  je 

n’avais  pas  envie  de  me  traîner  comme  des  boulets, 

même si c’était pour ma protection. 

– Je pense que vous ne m’en voudrez pas si je pars 

avec  toutes  mes  toilettes  et  mes  accessoires.  Mais  si 
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vous  préférez,  je  veux  bien  payer  pour  tout  ça ! 

ironisai-je. 

Ni  l’un  ni  l’autre  ne  répondit,  puis  finalement 

Mike  s’approcha  de  moi,  le  regard  larmoyant.  Je 

savais  ce  qu’il  voulait  dire.  Qu’il  m’aimait,  qu’il 

ferait  n’importe  quoi  pour  que  je  reste  mais  je  ne  le 

laissai pas parler et lui posai un doigt sur les lèvres. 

– Moi aussi je t’aime ! lui murmurai-je à l’oreille, 

pourtant je dois m’en aller ! 

Will  entra,  ramenant  une  Aurore  en  pleurs  qui  se 

jeta dans mes bras et s’accrocha de toutes ses forces à 

mon cou. 

– Maman ! Maman ! Ne t’en va pas, s’il te plaît ! 

supplia-t-elle. 

– Je te propose de venir avec moi, j’ai trouvé une 

jolie maison où nous aurons notre chambre à nous. Il 

y  a  un  petit  jardin  où  nous  pourrions  installer  une 

balançoire.  Et  avoir  une  vie  normale,  je  t’inscrirai  à 

l’école et nous serons vraiment comme une maman et 

sa  fille  mais  c’est  toi  qui  décide !  Ou  tu  viens  ou  tu 

restes… 

– Maman ! Mais qu’arrive-t-il ? 

– Rien ! Alors tu  viens  ou tu  restes ? demandai-je 

sèchement. 

Je  ne  devais  absolument  pas  céder  même  si  mon 

comportement  me  déchirait  le  cœur.  Je  serrai  les 

dents  et  me  mordis  même  la  langue  pour  retenir  les 

sanglots qui montaient au fond de ma gorge. Pourtant, 

je tins bon. Ma sauvegarde mentale en dépendait et je 

ne  parle  pas  des  tentations  que  j’éviterais  en  fuyant 

ces  mâles  beaucoup trop séduisants  qui me rendaient 

complètement nymphomane dés qu’ils apparaissaient. 
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Aurore  plongea  ses  petits  yeux  plein  de  larmes 

dans  les  miens  puis  m’embrassa  sur  la  joue  serrant 

son petit corps tiède contre ma poitrine contractée de 

détresse. 

– Je reste ! Et elle s’enfuit en courant me plantant 

là,  désappointée,  face  à  tous  les  vampires  qui  me 

scrutaient  comme  s’ils  essayaient  de  lire  dans  mon 

âme.  En  avais-je  encore  une  d’ailleurs ?  Bonne 

question ! 

Je  haussai  les  épaules  et  ravalai  ma  tristesse.  Ma 

colère me donnait de la force et je puisai dedans. 

– Bon  le  problème  étant  réglé,  je  te  donnerai  ma 

nouvelle  adresse  par  téléphone  et  tu  pourras  me 

contacter  lorsque  tu  auras  besoin  de  mes  services… 

enfin, si je ne suis pas occupée ailleurs ! déclarai-je. 

– Comment ?  Tu  vas  travailler  pour  quelqu’un 

d’autre ?  s’étrangla  Rick  et  il  demanda  à  tout  le 

monde,  excepté  Mike,  de  sortir  et  de  nous  laisser 

seuls, tous les trois. 

– Explique-toi ! Maintenant ! siffla-t-il. 

– Il  n’y  a  rien  à  expliquer.  Grâce  à  vous,  j’ai 

découvert  que  j’ai  certaines  capacités,  merci !  Je 

souhaite les mettre à profit pour aider les autres et de 

préférence  les  humains !  Je  continuerai  à  venir 

lorsque vous aurez besoin  de moi, mais  je dois  vivre 

ma vie, rencontrer d’autres personnes… comme moi ! 

Enfin plutôt comme Aurore. 

– Il y a un homme ? interrogea Mike. 

J’éclatai de rire : 

– Un  autre  homme ?  Tu  rigoles !  Vous  ne  me 

laissez même pas respirer ! Comment voudrais-tu que 

je  rencontre  un  autre  homme ?  Mais  non !  Qu’est-ce 

que tu imagines ? A part toi et Rick, il n’y a personne. 
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Et  d’ailleurs,  je  pense  qu’à  ces  jeux-là,  personne  ne 

vous arrive à la cheville ! dis-je en souriant. 

– Mais alors je ne te comprends pas ! lâcha Rick. 

– Quand  je  serai  en  manque  de  caresses,  je 

viendrai vous trouver ! ajoutai-je avec un air taquin. 

– Non  mais  je  rêve !  Cette  fille  est  complètement 

folle ! Tu crois avoir à faire à qui ? Nous sommes des 

vampires et nous avons le pouvoir de t’enfermer ici et 

de te forcer à nous servir. 

– Alors ne te gêne pas ! Enchaîne-moi et baise-moi 

à  mort  pour  ta  putain  de  puissance !  Il  n’y  a  que  ton 

fric et ton pouvoir qui t’intéressent. Je te déteste ! 

Je m’écroulai et fondis en larmes. 

Rick  se  rapprocha  de  moi  et  me  releva.  Il  me  prit 

les mains et les porta à sa bouche, les effleurant de ses 

lèvres froides. 

– C’est vrai que je me suis toujours servi des gens, 

humains  ou  vampires,  dans  mon  propre  intérêt,  mais 

toi… c’est différent ! Je tiens à toi ! Tu m’arraches le 

cœur ! déclara-t-il. 

Je ris entre mes larmes : 

– Quelle importance puisqu’il ne bat plus ! Et je ne 

vais pas bien loin. C’est à quelques rues, dans la zone 

industrielle,  rétorquai-je  en  lui  déposant  un  léger 

baiser sur la bouche. 

Voilà,  il  m’avait  encore  ensorcelée.  Et  merde !  Il 

valait  mieux  que  je  parte  au  plus  vite,  sinon  je  n’en 

n’aurais plus le courage. 

Toute ma colère s’était envolée, emportée par mes 

larmes. 

J’embrassai Mike avec beaucoup plus de tendresse 

et  de  regrets,  mais  il  fallait  que  je  tienne  bon.  Je  ne 
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sais  quelle  force  me  poussait  à  faire  tout  cela,  en 

revanche je sentais que je devais le faire. 

– Est-ce que vous pourriez me prêter une voiture et 

m’aider à emmener mes bagages s’il vous plaît ? 

– Nous  te  surveillerons  nuit  et  jour !  s’exclama 

Rick,  avec  ou  sans  ton  consentement,  ajouta-t-il  sur 

un ton de maître possessif et autoritaire. 

– Puis-je t’accompagner ? proposa Mike. 

– A  condition  que  tu  portes  mes  bagages ! 

répondis-je en faisant un pas en direction de la porte. 

– Attends ! » lança encore Rick. 

Le  temps  que  je  pense  à  me  retourner,  il  était 

devant  moi.  Il  m’attira  dans  ses  bras  et  m’embrassa 

passionnément,  fougueusement  et  furieusement, 

m’envoyant  des images  de plaisir sensuel emplies de 

son savoir faire millénaire. 

Je  sentis  un  bref  instant  une  onde  de  chaleur 

m’envahir mais je la refoulai en repoussant Rick et en 

m’enfuyant, Mike sur mes talons. 
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Chapitre 9 

Dans  la  voiture,  Mike  ne  parla  pas.  Il  ne  pensa 

même pas ! Quant à moi, j’étais trop bouleversée pour 

pouvoir articuler un seul mot ! 

« C’est  ici !  déclarai-je  finalement.  L’appartement 

du bas. 

Il se gara et se chargea de mes valises pendant que 

je pris mes autres sacs. Je sortis les clefs et lui ouvris 

afin  qu’il  puisse  se  débarrasser  de  son  fardeau. 

Pourtant,  il  n’avançait  pas.  Le  nez  en  l’air,  les  yeux 

fermés, il inspirait à pleins poumons. 

– N’entre  pas !  Je  dois  vérifier  quelque  chose ! 

chuchota-t-il  en  me  passant  devant,  tous  sens  en 

alerte. Reste derrière moi ! 

– Mais  enfin,  que  se  passe-t-il ?  demandai-je 

inquiète. 

Il me fit taire d’un doigt sur la bouche. 

Il  explora  l’appartement  dans  chaque  recoin, 

renifla partout et finit par convenir qu’il était sûr. 

– Excuse-moi !  Mais  on  n’est  jamais  assez 

méfiant !  s’exclama-t-il  en  apportant  mes  valises 

jusque dans ma nouvelle chambre. 
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– Très  charmant !  commenta-t-il.  Je  comprends 

que l’endroit te plaise, cela te ressemble, en fait ! 

– Mike, je ne veux pas être impolie avec toi mais à 

présent,  j’aimerais  que  tu  me  laisses  seule !  Je  vais 

m’installer  et  prendre  du  recul  par  rapport  à  tout  ça ! 

avouai-je. 

– Mais… 

– S’il te plaît, Mike, va-t-en ! » 

Il me dévisagea et partit plus vite qu’une flèche. Je 

l’avais  probablement  blessé  mais  j’avais  réellement 

besoin de m’éloigner de tous ces êtres immortels qui, 

il  y  a  quelques  temps  encore,  faisaient  partie  des 

contes et légendes fantastiques et non de ma vie. 

Je  passai  le  restant  de  la  journée  à  jouer  à  la 

maîtresse  de  maison.  Faire  des  provisions,  prendre 

mes marques et m’occuper jusqu’à l’épuisement pour 

ne  pas  avoir  à  réfléchir.  Par  moment,  il  m’arrivait 

d’entendre  des  bruits  provenant  de  l’étage,  mais 

finalement,  c’était  rassurant  de  sentir  que  je  n’étais 

pas totalement seule. 

Dés que Mike arriva au Club, Rick l’intercepta. Il 

voulait savoir si Sonya lui en avait dit davantage. 

« Quelle  raison  l’a  poussée  à  partir ?  T’a-t-elle 

donné une explication ? 

– Non ! Elle m’a jeté dehors, répondit Mike contrit. 

– Tu plaisantes ? s’exclama Rick avec un rictus de 

mécontentement. 

– Que  veux-tu ?  Que  je  t’invente  n’importe  quoi 

pour  que  tu  ne  culpabilises  plus ?  lui  cracha-t-il, 

furieux. 

– Non ! J’espérais qu’à toi au moins, elle se serait 

confiée ! Maugréa-t-il. 
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– Eh  bien,  c’est  raté !  Par  contre,  c’est  bizarre… 

j’ai senti comme une vague odeur de vampire là-bas ! 

reprit Mike. 

– Quoi ? Et tu me dis ça comme ça ! clama Rick. 

– Je  ne  sais  pas !  C’était  comme  si…  c’était 

ancien, très ancien ! Un vague effluve flottant encore 

dans l’air. 

Il  sortit  tout  de  suite  son  téléphone  portable  de  sa 

poche et appela Phil. 

Celui-ci  lui  confirma  qu’ils  étaient  en  place  tous 

les deux et que pour le moment Sonya était chez elle. 

– Elle n’a pas été suivie pendant ses courses ni sur 

le chemin du retour, affirma-t-il. 

– Très  bien,  soyez  vigilants !  insista-t-il  en 

raccrochant. 

Voyant  que  Mike  l’interrogeait  des  yeux,  il 

répondit qu’il n’était pas tranquille. 

– J’ai  une  mauvaise  intuition !  Nous  nous 

relayerons  pour  la  maintenir  sous  notre  protection, 

coûte  que  coûte  et  vingt  quatre  heures  sur  vingt 

quatre, le rassura-t-il. 

Mike  soupira.  Les  intuitions  de  son  ami  étaient 

souvent plus que prouvées, malheureusement ! 

– Tu crois que tout ça est de ma faute ? Souffla-t-

il, mais je me demande s’il n’y a pas autre chose ! Je 

ne  veux  pas  me  disculper,  cependant,  je  trouve  tout 

cela  très  étrange.  Beaucoup  trop  de  faits  inquiétants 

ces derniers temps ! » 

Mike admit qu’il n’avait pas tord et cela l’angoissa 

encore plus. 

Rick  organisa  des  roulements  pour  la  surveillance 

du Club,  de ses  occupants  et  bien entendu pour celle 
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de  Sonya.  Les  nouvelles  recrues  étaient  arrivées,  se 

mettant aussitôt au boulot. Leur maître exigeait et ils 

obéissaient comme de bons et loyaux petits soldats. 

Plusieurs  jours  s’écoulèrent  dans  un  calme 

apparent  mais  cela  ne  cachait-il  pas  une  future 

tempête ?  Tous  étaient  tendus,  nerveux  et  agressifs. 

Sursautant pour un petit bruit incongru, une porte qui 

claquait  subitement  ou  un  verre  qui  explosait  sur  le 

sol carrelé de la salle. 

Eve  avait  reçu  l’ordre  de  ramener  Philipp  et 

Stephen à un endroit bien précis afin que les sorciers 

s’occupent  d’eux  en  particulier.  Que  comptaient-ils 

leur faire subir ? Elle n’en n’avait aucune idée et s’en 

moquait  comme  de  l’an  quarante.  Son  ordre  de 

mission  était  mis  en  attente  pour  que  ces  messieurs 

puissent  tout  préparer  afin  de  recevoir  leurs 

prisonniers  vivants.  Ils  avaient  été  formels  sur  cet 

objectif : 

« Vivants  et  en  bon  état ! »  avait  décrété  le  chef 

suprême au téléphone, lors de leur dernier entretien. 

Quel  sort  voulaient-ils  leur  réserver ?  Je  n’en  sait 

 rien  et  ce  n’est  pas  mon  problème,   se  répéta-t-elle 

pour  la  énième  fois.  Bizarre !   D’habitude,  elle  ne  se 

posait  aucune  question  et  menait  sa  mission  à  bien 

sans  état  d’âme.  Elle  faisait  toujours  ce  qu’on  lui 

demandait  sans  réfléchir,  sans  regret  et  surtout  sans 

aucun doute. Pourquoi n’était-ce pas le cas cette fois-

ci ?  Bon,  laisse-tomber !   se  dit-elle  en  son  for 

intérieur , fais  ce que tu  dois  et  dans  quelques heures 

 tu auras tout oublié et tu passeras à autre chose !  

Elle devait piéger ces deux victimes. Elle les avait 

donc  observés,  suivis  et  pourchassés  depuis  des 

milliers  de  kilomètres  et  connaissait  leurs  petites 
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habitudes  et  surtout  le  but  de  leur  voyage  à  Cardiff. 

Pour réussir son coup, elle tenait un atout formidable, 

voire surprenant : la femme qu’ils surveillaient depuis 

le  début  de  l’après-midi  et  depuis  plusieurs  jours,  à 

intervalles réguliers avec d’autres vampires. 

Eve ne savait pas comment cela était possible mais 

cette  femme  lui  ressemblait  comme  deux  gouttes 

d’eau.    Tant  mieux !   Elle  allait  se  servir  de  cette 

ressemblance  pour  leur  tendre  un  piège  et  les 

capturer.  Ensuite,  elle  les  livrerait  à  ses  chefs  et 

récupérerait  sa  fabuleuse  récompense.  Un  million 

d’euros.  Jolie  somme  pour  le  kidnapping  de  deux 

types.  Oui,  depuis  qu’elle  était  devenue  une 

mercenaire à la solde des sorciers, la seule chose qui 

lui  importait  était  de  remplir  son  compte  en  banque 

aux îles Caïman. Plus elle aurait de zéros et plus elle 

serait à l’abri pour s’offrir une vie de rentière sur une 

plage déserte. 

Elle décida qu’il serait facile de les approcher sans 

les  inquiéter  puisqu’ils  la  prendraient  pour  la 

personne qu’ils épiaient à tour de rôle avec les autres. 

Connaissant  les  points  faibles  des  vampires, 

l’argent, le pieu dans le cœur pour les paralyser et la 

décapitation  ou  le  feu  pour  s’en  débarrasser 

définitivement, elle avait préparé ses armes avec soin. 

Par bonheur, pour les métamorphes, c’était encore 

plus  simple.  Ils  étaient  mortels,  eux.  Des  balles  en 

argent  massif  dans  le  cœur,  la  tête  ou  en  quantité 

suffisante,  les  mettaient  définitivement  hors  jeu.  Elle 

devait  juste  doser  les  balles  qu’elle  lui  destinerait 

pour ne pas le tuer, juste l’assommer. 

Ses  patrons  lui  ayant  bien  recommandé  de  les 

ramener  vivants  tous  les  deux ;  ce  qui  n’avait  pas 
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manqué 

de 

la 

surprendre 

d’ailleurs, 

car 

habituellement,  ils  exigeaient  l’exécution  pure  et 

simple  des  cibles.  Mais  bon,  une  fois  n’est  pas 

coutume ? Peut-être ces deux hommes avaient-ils des 

révélations à faire avant le supplice ultime ? 

Elle  patienterait  jusqu’à  ce  que  l’humaine  soit 

couchée  pour  intervenir  et  prendrait  sa  place.  Elle 

attirerait ses cibles et les neutraliserait à l’extérieur de 

la maison. Un plan simple qui  ne nécessitait que peu 

de risques. 

En  attendant  le  moment  idéal,  elle  se  remit  à 

cogiter  sur  l’étrangeté  de  cette  mission  et 

particulièrement  sur  le  fait  de  sa  ressemblance  avec 

cette femme. 

Depuis la première fois qu’elle l’avait aperçue, elle 

s’était  posée  plus  d’une  fois  la  question.  Comment 

cette femme pouvait lui ressembler à ce point ? 

 On dirait mon sosie ! Bof ! Après tout, les sorciers 

 avaient bien pu prendre cette humaine comme modèle 

 pour  me  créer,  moi,  Eve,   songea-t-elle  en  admettant 

que  c’était  un  excellent  choix  et  même  très  flatteur.   

 Superbe  modèle  qui  pourrait  faire  la  une  de  tous  les 

 magasines de mode,  murmura-t-elle pour elle-même. 

Oui, c’était sûrement ça ! Ils s’étaient servis d’elle 

comme  image  parfaite  pour  leur  machine  à  tuer. 

Puisque  apparemment,  ses  créateurs  connaissaient 

cette  humaine  depuis  longtemps.  Ils  la  recherchaient 

depuis  plusieurs  mois,  tout  comme  ses  futures 

victimes,  de  Windsor  à  la  Nouvelle-Orlèans  et 

maintenant jusqu’à Cardiff. 

« Il  faudra  que  je  songe  à  les  remercier  d’avoir 

choisi un modèle aussi parfait ! » 

La nuit tomba, noire et sans lune, génial. 
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Ses deux cibles restaient assis tranquillement dans 

leur  voiture  sans  relâcher  leur  surveillance.  Elle 

décida  d’agir.  Lentement,  elle  s’approcha  du 

véhicule,  ses  armes  à  la  main.  Avec  une  rapidité  de 

vampire,  le  silence  d’un  fantôme  et  la  dextérité  des 

deux  réunis,  elle  attaqua.  Tirant  deux  balles  d’argent 

sur le loup-garou qui s’effondra aussitôt sur son siège 

et poignardant le vampire, juste au dessous du cœur, à 

quelques millimètres pour le paralyser, dans la même 

seconde, avant même qu’il eût le temps de réaliser ce 

qui lui arrivait. 

Elle s’étonna elle-même de la facilité avec laquelle 

elle avait  exécuté sa mission.  Elle termina ce travail, 

bien  trop  aisé  pour  ses  talents,  en  les  ligotant 

totalement  avec  des  chaînes  en  argent,  sans  ôter  le 

pieu  du  cœur  du  vampire.  Ensuite,  elle  les  enferma 

dans  le  coffre  de  leur  propre  voiture  et  se  rendit  au 

lieu  de  rendez-vous  avec  les  sorciers,  sans  même 

répondre aux interrogations de leurs regards. 

Elle  remit  sa  livraison  sans  une  once  de  regret, 

bien  au  contraire,  saisit  une  épaisse  enveloppe  qu’on 

lui tendit et qu’elle fourra sous sa veste en épais cuir 

noir puis fut congédiée immédiatement. 

Les  sorciers,  apparemment,  ne  souhaitaient  pas  sa 

présence pour le reste des opérations. Après tout, elle 

était payée pour suivre les ordres, alors : 

 Tchao  bambino !   se  dit-elle  en  rentrant,  direction 

son  port  d’attache  à  Londres,  en  attendant  de 

nouveaux ordres. 

Philipp fut allongé sur une table en métal, toujours 

entravé  de  grosses  chaînes  en  argent  et  Stephen, 

encore  inconscient,  enfermé  dans  une  pièce  vitrée  et 

cernée  de  barreaux  en  argent  également.  Même  s’il 
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 reprend  ses  esprits,  il  ne  pourra  absolument  rien 

 faire,  constata Philipp en suivant des  yeux toutes ces 

précautions.  Ces  types  savaient  ce  qu’ils  faisaient  et 

connaissaient  leurs  faiblesses !  Pire  encore,  ils 

connaissaient  Sonya  puisqu’ils  avaient  envoyé 

quelqu’un qui lui ressemblait étrangement ! 

Ayant  terminé  leurs  petites  affaires,  les  types 

ôtèrent  les  cagoules  qui  masquaient  leurs  visages. 

Aussitôt,  Philipp  sentit  une  colère  noire  l’envahir  et 

une  envie  de  tuer  et  de  déchiqueter  ces  sales 

meurtriers.  Ces  types  étaient  ceux  qui  les  avaient 

attaqués  et  qui  avaient  assassiné  leurs  enfants,  leurs 

amis  et  détruit  toute  leur  vie :  les  sorciers  de  la 

bataille de Windsor ! 

Ils  l’entourèrent  d’un  air  satisfait,  un  rictus 

moqueur  et  cruel  au  coin  des  lèvres.  Puis  l’un  d’eux 

prit la parole. 

« Bonsoir  prince,  comme  on  se  retrouve !  Il  est 

vrai que vous êtes difficile à dénicher. Heureusement, 

nous  avons  un  assassin  hors  pair  ou  devrais-je  dire 

une  arme  de  destruction  imparable !  siffla-t-il  en 

empoignant le pieu et en l’arrachant d’un coup sec du 

cœur du vampire. Ainsi, nous pourrons discuter, dit-il 

en  reposant  l’objet  ensanglanté  sur  un  plateau  à  ses 

côtés alors que Philipp  reprenait une respiration dont 

il  n’avait  pas  vraiment  besoin  et  relâchait  son  corps 

tendu et crispé. 

– Alors  que  pensez-vous  de  notre  tueuse  de 

vampires ?  demanda  le  sorcier  avec  un  sourire 

cynique. Elle est très douée, non ? 

– Comment avez-vous fait ? interrogea Philipp. 

– Fait  quoi ?  Vous  surprendre ?  Ou  bien  pour  la 

ressemblance avec votre femme ? 
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– Les deux ! Souffla Philipp. 

– C’est  simple !  Elle  est  votre  fille :  Eve !  Nous 

l’avons juste un peu transformée, confia-t-il. 

Philipp  aurait  voulu  lui  sauter  dessus,  le 

déchiqueter de ses crocs, lui arracher le cœur, s’il en 

avait  encore  un,  et  le  démembrer  avant  de  le  passer 

dans  un  mixeur  et  de  jeter  les  restes  à  la  poubelle. 

Malheureusement,  il  lui  était  impossible  de  bouger  à 

cause  de  ces  chaînes  qui  lui  brûlaient  la  peau  en  le 

faisant  souffrir atrocement  comme si  chaque parcelle 

de  tissus  était  dévorée  par  des  flammes  invisibles. 

Une  horreur !  Un  calvaire !  Un  atroce  supplice  qui 

l’affaiblissait de plus en plus ! Pourtant malgré toutes 

ses  souffrances,  il  pensait  aux  révélations  du  sorcier. 

Etait-ce possible que cette personne fût réellement sa 

fille ? Son odeur n’était pas la même, ses yeux étaient 

aussi froids et glacials qu’un iceberg. Il avait toujours 

cru  qu’Ève  était  morte  comme  ses  frères  et  sœurs, 

ainsi que Jack. Avec Stephen, ils avaient retrouvé les 

corps  calcinés à la  fois sur le lieu de la bataille ainsi 

que dans les ruines de sa demeure. Ils avaient enterré 

les restes dans le grand parc de la résidence. Enfin les 

restes, disons plutôt les cendres… 

Steph  et  lui  avaient  pleuré  longtemps  leurs  chers 

disparus, puis Mathilda et Jauffrey les avaient poussés 

à  se  ressaisir  et  à  tout  faire  pour  retrouver  au  moins 

leur épouse disparue. 

Etait-il  possible  que  ce  fût  bien  Eve ?  Si  oui,  que 

lui  avaient-ils  fait  pour  qu’elle  ne  reconnût  pas  ses 

pères  et  décidât  presque  de  les  tuer ?  Comment 

remédier à une telle catastrophe ? Un tel outrage ? 

Les questions sans  réponse tournaient dans sa tête 

à la vitesse d’une centrifugeuse folle et déglinguée. Il 
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avait beau tenter de lire  dans  l’esprit de ses  geôliers, 

ils  se  retrouvait  face  à  un  mur  inébranlable  et 

infranchissable.  Ils  avaient  aussi  trouvé  une  parade 

contre les entrées psychiques. Décidément, ils étaient 

forts, très forts et très puissants ! 

– Que voulez-vous de moi ? cracha-t-il finalement 

furieux mais presque résigné. 

– Votre  noble  sang  plusieurs  fois  centenaire  pour 

commencer !  affirma  le  sorcier  en  préparant  une 

aiguille.  Tout  en  parlant,  il  lui  avait  solidement 

attaché les pieds, les mains, le cou et la taille avec des 

chaînes  d’argent  qui  consumèrent  sa  peau  en 

dégageant une horrible odeur de poulet grillé avant de 

lui  ôter  celles  qui  enserraient  son  torse  et  le  haut  de 

ses cuisses. 

Les autres sorciers s’avancèrent, installant diverses 

poches vides à l’extrémité du cathéter relié à son bras 

puis  ils  le  transpercèrent  d’autres  aiguilles  à  divers 

endroits de son corps afin de le vider de son précieux 

sang. Apparemment, ils avaient décidé de le saigner à 

blanc.  Ces  types  étaient  encore  plus  frappés  que  les 

saigneurs ! Pour quelle raison voulaient-ils son sang ? 

– Quand nous en aurons fini avec vous, s’exclama 

un  des  autres  sorciers,  nous  viderons  votre  chien  de 

garde…  Et  nous  deviendrons  plus  forts  que  tout ! 

ricana-t-il  en  activant  l’arrivée  du  sang  dans  les 

premières poches. 

Ils  rirent  de  plus  belle  et  s’activèrent  jusqu’au 

moment  où  Philipp  perdit  entièrement  conscience.  Il 

ne lui restait que peu de sang, juste de quoi le garder 

en  vie.  Pourquoi  le  garder  en  vie ?  Pourquoi  ne  pas 

l’achever ? Ils leur suffisaient de lui trancher la tête et 

tout  cela  serait  enfin  terminé.  Définitivement 
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terminé !  D’ailleurs  pourquoi  vivre  alors  que  celle 

qu’il  aimait  s’était  éprise  d’un  autre  et  vivait  avec 

lui ?  Elle  l’avait  oublié  comme  elle  avait  rayé  de  sa 

mémoire  leurs  moments  de  bonheur,  l’amour  qu’elle 

lui  portait  ainsi  qu’à  Stephen,  à  son  père,  à  leurs 

enfants. Pourquoi continuer à vivre une existence qui 

n’avait plus aucun intérêt, plus aucun attrait et encore 

moins d’avenir ? 

Les  trois  sorciers  reproduisirent  la  même 

expérience avec Stephen à peine conscient. Cela dura 

plusieurs  heures  pendant  lesquelles  ces  messieurs 

burent  et  mangèrent  tout  en  discutant  et  en  riant 

comme  si  de  rien  n’était.  Lorsqu’ils  estimèrent  avoir 

emmagasiné un maximum de pochettes de sang, ils se 

rapprochèrent  des  corps  inertes  desquels  s’échappait 

encore un léger souffle de vie. Après avoir installé le 

tout  dans  des  glacières  prévues  à  cet  effet,  ils  leur 

injectèrent  à  chacun  une  dose  de  sérum  de  leur 

invention.  L’un  et  l’autre  étaient  si  faibles  qu’ils  ne 

manifestèrent  aucune  résistance  au  poison  qui  brûla 

leurs veines en  y pénétrant lentement mais sûrement. 

Juste  un  murmure  à  peine  audible  qui  ressemblait  à 

un gémissement plaintif. 

– Maintenant  mes  amis,  nous  n’avons  plus  qu’à 

attendre  qu’ils  se  réveillent  pour  voir  si  notre  petite 

expérience a marché ! dit le plus grand. 

– Il  n’y  a  aucune  raison  pour  que  cela  ne 

fonctionne pas sur eux ! clama un autre. 

– Après tous les tests que nous avons menés à bien 

sur tant d’autres créatures du même genre, rétorqua le 

troisième en passant une main ridée aux longs doigts 

déformés  dans  sa  grande  barbe  grise  qui  lui  tombait 

jusque sur sa poitrine décharnée. 
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 Il  ressemblait  vraiment  à  l’image  que  l’on  se  fait 

 des  anciens  druides,  comme  dans  Astérix,   avait 

constaté 

Philipp 

avant 

de 

sombrer 

dans 

l’inconscience. 

– Allons  mes  amis,  un  peu  de  patience !  Vingt-

quatre  heures  et  nous  serons  fixés !  Alors  allons 

prendre  du  bon  temps,  suggéra  le  premier.  Les 

caméras  de  surveillance  seront  nos  yeux  et  nos 

oreilles. De toute façon, ils sont bien trop faibles pour 

se  régénérer  si  cela  ne  marche  pas ! »  s’esclaffa-t-il 

dans un rire diabolique. 

Vers  trois  heures  du  matin,  Will  et  Sam  vinrent 

relever  Phil  et  Steph.  Ils  ne  trouvèrent  personne.  Pas 

de  voiture.  Pas  de  vampire  ni  de  loup-garou,  mais 

l’odeur du sang était bien présente, elle. 

Ils  ne  cherchèrent  pas  plus  longtemps  une 

explication.  Et  Sam  s’empressa  d’appeler  Rick.  Will 

se  rendit  dans  l’appartement  de  Sonya.  Aussi  vite 

qu’un courant d’air, il grimpa l’escalier qui montait à 

son  appartement  tout  en  espérant  malgré  lui  qu’elle 

n’eût pas disparu elle aussi. Il lui en voulait vraiment 

pour  son  comportement  des  jours  précédents  et 

comme  tous  les  vampires,  il  était  rancunier  et  ne 

pardonnait  pas  facilement,  surtout  quand  cela 

concernait son maître, son créateur. 

Il  entra en silence et inspira profondément afin de 

déterminer  si  une  odeur  de  peur  se  promenait  dans 

l’air.  Non  rien  de  cela !   constata-t-il  avec  un  petit 

soulagement. 

Néanmoins, il remarqua une lointaine odeur de très 

vieux  vampire.  Sans  faire  de  bruit,  il  se  faufila 

jusqu’à  la  chambre  à  coucher.  Il  découvrit  Sonya 
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profondément endormie sous un gros duvet de plumes 

d’oie. 

 Étrange !    S’ils  ont  disparu  et  qu’elle  est  là,  ça 

 voudrait  dire  que  cela  n’a  rien  à  voir  avec  elle !  Je 

 serais  curieux  de  savoir  ce  qu’en  pensera  Rick,  

songea-t-il  en  redescendant  avertir  Sam  qui  attendait 

en bas en faisant le guet. 

Rick et Mike arrivèrent dans un nuage de poussière 

tant  ils  avaient  couru  avec  empressement  pour 

constater  les  dégâts.  Sam  leur  relata  les  faits  et  ce 

qu’elle  avait  réussi  à  trouver.  Quant  à  Will,  il 

confirma que leur protégée dormait paisiblement dans 

son  lit  sans  avoir  été  inquiétée.  Les  deux  amis 

reniflèrent  l’odeur  de  l’argent  et  du  sang  encore 

présent,  pourtant  comme  les  autres,  ils  ne  purent  en 

savoir plus. 

« Bon sang ! Mais qu’est-ce qui s’est passé ? Phil a 

huit cents ans ! On ne piège pas un vampire de cet âge 

comme ça, merde ! s’écria Mike. 

– Je ne crois pas que leur disparition ait un rapport 

avec Sonya, suggéra Will. 

– Oui,  tu  as  raison !  Sinon,  elle  ne  serait  plus  là 

non plus ! acquiesça Sam. 

– Tous  les  vampires  ont  des  ennemis,  surtout 

quand  ils  sont  très  vieux.  N’oublions  pas  que  Phil  et 

Steph  ont  déjà  eu  à  faire  à  des  sorciers  puissants, 

maugréa Rick en pensant à haute voix. 

– Si tu es d’accord, je vais rester ! déclara Mike en 

s’adressant à son chef. 

– Oui !  Et  fais  gaffe  à  toi !  Je  ne  voudrais  pas  te 

perdre mon ami ! » affirma Rick. 
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Dés  que  les  trois  vampires  eurent  disparu  dans  la 

nuit  profonde  et  froide,  il  s’introduisit  à  l’intérieur, 

monta en toute discrétion et s’installa sur une chaise, 

face au lit de Sonya. 

 Tant pis ! Elle sera sûrement furieuse à son réveil 

 de  trouver  un  vampire  dans  sa  chambre,  mais  je  ne 

 veux pas  courir  le risque que l’on s’en prenne à elle 

 aussi ! r ugit-il intérieurement. 

Depuis  huit  jours  qu’elle  les  avait  quittés,  ils 

n’avaient  pas  cessé  de  la  surveiller,  de  l’épier  et 

d’observer ses moindres gestes, ses moindres faits. Ils 

enquêtaient  sur  toutes  les  personnes  qu’elle 

rencontrait  avec  un  sérieux  digne  du  FBI  ou  de  la 

police personnelle de la reine d’Angleterre. 

En  huit  jours,  elle  n’avait  pas  perdu  de  temps. 

Grâce  aux  papiers  d’identité  que  lui  avait  fait 

fabriquer  Rick,  (lorsqu’elle  avait  commencé  à 

travailler  pour  lui),  elle  s’était  faite  embaucher 

comme conseillère sur les enquêtes de disparitions de 

personnes par la police de Cardiff. 

Son nom d’emprunt, Diana Forbs, sonnait bien. On 

lui avait ajouté quelques années, lui allouant aussi un 

doctorat  en  psychologie.  Apparemment,  elle  ne 

chômait pas. 

Très  bizarre,  il  y  avait  une  montée  en  flèche  de 

kidnappings sans demandes de rançon depuis quelques 

temps.  Les  inspecteurs  étaient  totalement  largués.  Ils 

acceptaient  toute  aide,  même  minime,  si  cela  pouvait 

leur  permettre  de  récupérer  vivants  les  otages  et  de 

progresser sur l’arrestation du ou des kidnappeurs. 

Elle  avait  commencé  trois  jours  plus  tôt  en  se 

rendant  au  commissariat  (après  avoir  appris  aux 

informations que cinq innocents étaient portés disparus 
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et  que  leurs  familles  suppliaient  les  ravisseurs  de  leur 

rendre leurs enfants) pour proposer son aide. 

Sans  se  dévoiler  complètement,  elle  leur  avait 

appris qu’elle était docteur en psychologie et médium. 

« Si  vous  acceptez  de  me  fournir  quelque  chose 

ayant  appartenu  à  l’une  des  personnes  enlevées,  je 

pourrai sûrement la voir ou peut-être même la situer, 

avait-elle suggéré. 

Sur le moment, l’inspecteur qui l’avait reçue, avait 

éclaté  de  rire.  Plus  que  sceptique,  il  la  prenait 

carrément  pour  une  folle,  même  s’il  la  trouvait 

« bandante »,  selon  sa  propre  pensée.  En  revanche, 

lorsque son collègue, un jeune homme d’une trentaine 

d’année,  très  bien  de  sa  personne  et  hautement 

qualifié,  manifesta  son  intérêt,  il  se  renfrogna  et  lui 

laissa les commandes. 

– Pourquoi  ne  pas  essayer ?  avait-il  simplement 

lancé. 

Il  était  revenu quelques  minutes plus  tard avec un 

carton  rempli  de  diverses  pièces  à  conviction 

concernant  les  cinq  enfants  disparus.  Il  lui  en  avait 

tendu  une,  au  hasard,  sans  lui  donner  un  indice 

quelconque.  C’était  une  chaînette  en  or  avec  un 

médaillon en forme de fleur. Diana l’avait alors saisi 

délicatement  dans  sa  longue  main  fine  aux  ongles 

vernis, et avait eu immédiatement un flash. 

– Je  vois  une  petite  fille  avec  des  tresses  brunes, 

une  robe  rouge  et  des  chaussures  noires  vernies.  Ah 

non  pardon !  Une  chaussure,  la  droite.  Elle  pleure, 

elle  a  peur  et  elle  a  faim !  murmura-t-elle  totalement 

bouleversée  par  sa  vision  si  réaliste  qu’elle  en  avait 

pâli et en avait eu les larmes aux yeux. 
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Le  jeune  inspecteur  Rudy  Sanders  lui  avait  souri 

puis avait répondu : 

– Ces détails vestimentaires avaient été annoncés à 

la  télé  et  à  la  radio.  Quant  à  la  peur,  c’est  une 

évidence ! 

Pourtant Diana ne l’écoutait pas. Elle continua son 

énumération : 

– Je  vois  une  grange  délabrée,  une  vieille  barrière 

plus ou moins verte, un étang ou une marre juste à côté 

ainsi qu’un bâtiment en forme de L et un vieux camion 

abandonné  avec  une  immatriculation  poussiéreuse  ou 

seulement quelques lettres apparaissent. » 

Les  inspecteurs  interloqués  et  un  peu  plus 

concentrés  finirent  par  l’écouter  attentivement.  Ils 

notèrent  tous  les  détails  qu’elle  donnait  et 

recherchèrent aux alentours, les endroits qui pouvaient 

correspondre à une telle description. 

Soudain,  Diana  précisa  qu’elle  distinguait  le  nom 

d’un village sur un panneau et un numéro vaguement 

effacé sur une boite aux lettres branlante. 

Ils déclenchèrent les recherches aussitôt dans cette 

direction et finirent par dénicher la fameuse grange à 

une  dizaine  de  kilomètres  de  Cardiff,  dans  un  petit 

hameau à l’abandon. 

Ils  retrouvèrent  la  petite  fille  inconsciente, 

complètement  déshydratée,  affamée  et  épuisée,  mais 

aucun des autres enfants. 

Une fois la petite fille en soins intensifs à l’hôpital, 

les  deux  policiers  laissèrent  le  droit  à  Diana  d’entrer 

dans la grange. 

A  peine  eut-elle  mis  un  pied  à  l’intérieur  que  des 

images  horribles  s’imposèrent  devant  ses  yeux.  Les 

autres  enfants  avaient  été  tués,  pire,  ils  avaient  été 
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charcutés  comme  de  vulgaires  poulets  dans  des 

abattoirs.  On  leur  avait  enlevé  certains  organes  et  on 

les  avait  jetés  au  fond  de  l’étang  avec  des  pierres 

attachées  aux  pieds  pour  ne  pas  que  les  corps 

remontent à la surface. 

Sous  le  choc  de  sa  vision,  elle  avait  crié  et  s’était 

évanouie. Rudy l’avait rattrapée juste avant qu’elle ne 

s’écroule sur le sol boueux de la grange. 

Il  l’avait  emmenée  dans  sa  voiture  de  police  et 

avait réclamé le médecin des ambulanciers qui s’était 

précipité, muni de sa trousse de soins. 

L’infirmier lui avait fait respirer des sels, avait pris 

sa tension et fait boire un remontant. Quand elle était 

revenue à elle, elle avait expliqué sa vision et aussitôt 

les  deux  inspecteurs  avaient  fait  venir  des  hommes 

grenouilles pour fouiller l’étang. 

La  découverte  macabre  des  quatre  petits  corps 

mutilés  les  avaient  convaincus  totalement  de  ses 

compétences.  Tout  en  la  raccompagnant  à  son 

domicile,  Rudy  l’avait  remerciée  plusieurs  fois  et  lui 

avait  affirmé  qu’ils  auraient  sûrement  besoin  de  ses 

services pour d’autres affaires. 

« De toute façon, il nous faut absolument retrouver 

ces  enflures,  ils  se sont  sauvés  sans  laisser de traces, 

avait-il  conclu  en  la  déposant  devant  chez  elle.  Cela 

va aller pour vous mademoiselle ? 

– Oui merci ! Dormir me fera certainement le plus 

grand  bien »,  avait-elle  rétorqué  en  grimpant 

lentement  les  marches  jusqu’à  la  porte  de  son 

appartement,  aussi  lessivée  que  si  elle  était  passée 

dans une centrifugeuse folle. 

Mike repensait à tout cela pendant qu’elle dormait 

paisiblement  dans  son  lit,  tel  un  ange  de  miséricorde 
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et de beauté. Son visage détendu laissait transparaître 

un  léger  sourire.  Ses  longs  cils  papillonnaient  sous 

l’effet  d’un  rêve,  probablement.  Dieu  qu’elle  est 

 magnifique !  s oupira-t-il  en  fermant  les  yeux 

lorsqu’elle  se  retourna  et  fit  glisser  les  draps  qui 

masquaient  sa  nudité  de  déesse.  Pour  ne  pas 

succomber  à  l’appétit  dévorant  qu’il  avait  de  son 

corps  splendide,  il  reprit  ses  tergiversations  au  sujet 

de son nouveau travail. 

Bien 

entendu, 

Sonya 

avait 

refusé 

d’être 

interviewée  par  les  journalistes  suite  à  ses 

performances 

extra-lucides. 

En 

revanche, 

les 

vampires comme Rick et  Mike savaient très bien qui 

était  à  l’origine  de  la  résolution  de  l’enquête,  Rick 

avait donc décidé de renforcer sa protection. 

Mike  en  était  là  de  ses  réflexions  lorsqu’elle 

s’agita dans son sommeil et se réveilla en sursaut, les 

yeux  grands  ouverts  sur  une  image  d’effroi.  Il  vint 

immédiatement à son chevet et la serra dans ses bras 

afin de la rassurer : 

« Calme-toi  mon  ange,  tu  as  fait  un  cauchemar ! 

C’est fini, je suis là ! murmura-t-il à son oreille en lui 

caressant les cheveux avec tendresse. 

– Mike ? Mais que fais-tu  là, dans ma chambre ?! 

demandai-je  en  reprenant  lentement  conscience  de  la 

réalité  et  en  écoutant  les  battements  de  mon  cœur 

s’apaiser doucement. 

– Je  te  protégeais !  Il  est  arrivé  quelque  chose 

pendant  la nuit à nos nouveaux amis  de la Nouvelle-

Orléans,  répondit-il  avec  douceur  pour  ne  pas 

m’affoler davantage. Ils ont disparu pendant leur tour 

de garde, tous les deux ainsi que leur voiture ! 
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– Quoi ?  Comment ?  Mais  pour  quelle  raison ? 

m’exclamai-je, inquiète. 

– Écoute,  pour  l’instant,  nous  ne  sommes  certains 

que d’une chose, ils ont été enlevés devant chez toi et 

par quelqu’un qui savait ce qu’ils étaient. On a utilisé 

de l’argent pour les mettre hors circuit ! 

– Oh  mon  Dieu !  Que  puis-je  faire ?  Attends ! 

Laisse-moi m’habiller et  emmène-moi au Club Il  y a 

sûrement  quelque  chose  qui  porte  leur  odeur  ou  un 

objet  qui  leur  appartient.  Je  pourrais  peut-être  les 

voir ?  suggérai-je  tout  en  sortant  du  lit  et  en  courant 

vers  la  salle  de  bain  où  je  me  dépêchai  de  me  laver, 

d’enfiler  un  jean  et  un  sweat  et  de  me  brosser  les 

dents et les cheveux. 

Mike  me  regarda  m’activer  sans  un  mot.  Il  était 

juste  admiratif  et  heureux  d’être  là,  même  si  les 

circonstances étaient graves. Huit jours sans me voir, 

sans me parler et sans me toucher lui avait semblé une 

éternité. Pourtant, l’éternité, il savait ce que c’était. 

– Je suis prête ! dis-je en attrapant mon sac à main 

et en enfilant une paire de cuissardes noires et un long 

manteau en cuir noir. 

Une fois dans ma voiture, je lui demandai plus de 

précisions : 

– Désolé ! Je ne peux pas te donner d’autres détails 

pour le moment. Nous n’en savons pas davantage. » 

Moins  de dix minutes  plus  tard, nous entrâmes au 

Club.  Trois  paires  d’yeux  surpris  me  dévisagèrent 

d’un œil interrogatif. Ce fut Samantha qui se ressaisit 

la première et vint me saluer. 
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« Bonjour  Sonya !  Je  crois  que  nous  allons  avoir 

besoin  de tes talents,  souffla-t-elle en s’écartant  pour 

laisser Rick s’approcher à son tour. 

Il  se  pencha  vers  moi  du  haut  de  ses  un  mètre 

quatre  vingt  quinze  et  déposa  un  léger  baiser  sur  ma 

joue. 

– Je  suis  heureux  de  te  voir,  murmura-t-il  à  mon 

oreille. 

– Merci ! dis-je. Je crois que je peux peut-être vous 

aider.  En  plus,  je  me  sens  responsable  de  tout  ça. 

J’espère 

pouvoir 

les 

retrouver ! 

Donnez-moi 

n’importe  quoi  qui  leur  ait  appartenu  et  je  ferai  de 

mon mieux. » 
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Chapitre 10 

Deux  minutes  s’écoulèrent  dans  un  silence  de 

mort.  Les  vampires  avaient  la  fâcheuse  habitude  de 

prendre des poses aussi inertes et silencieuses que des 

statues de marbre. Cela me fichait toujours une sacrée 

frousse  et  une  impression  irréelle  d’être  anormale. 

Enfin, Will me rapporta la brosse à cheveux de Steph 

et  une  chemise  de  Phil  qui  était  restée  sur  le  dossier 

d’une  chaise,  dans  le  salon  de  réception.  Je  les  pris 

dans  mes  mains  et  les  humai  profondément  en 

attendant  qu’une  image,  même  fugace,  vienne 

m’éclairer.  Malheureusement,  j’avais  beau  me 

concentrer,  rien  ne  venait.  Que  se  passait-il ? 

Pourquoi  pas  de  visions ?  Je  ne  ressentais  même  pas 

cette espèce de picotement sur ma peau qui précédait 

la vision ou les images. 

« Je  ne  comprends  pas !  m’étonnai-je,  il  ne  se 

passe  rien !  Est-ce  que  je  peux  aller  dans  leur 

chambre ? 

– Bien sûr ! déclara Rick, viens je t’accompagne ! 

Il me précéda et m’ouvrit la porte tout au fond du 

couloir puis s’effaça pour me laisser entrer. 
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– Ils ne l’occupent que depuis quelques jours, mais 

leurs  affaires  sont  là.  Sers-toi,  prends  tout  ce  dont  tu 

penses avoir besoin, proposa-t-il avec gentillesse sans 

me quitter un instant des yeux. 

Je  fis  le tour  de  la  pièce,  effleurant  de  mes  doigts 

des  vêtements,  l’ordinateur,  un  agenda  posé  sur  la 

table puis  m’assis  sur le lit  en fermant  les  paupières. 

Sur la table de nuit, un collier avec une pierre étrange 

était posé. Je le saisis délicatement entre mes doigts et 

là, le miracle s’opéra. 

– Ça y-est ! m’écriai-je. On dirait une vieille usine 

ou  un  entrepôt  désaffecté…  Il  y  a  des  ustensiles 

chirurgicaux  sur  une  table…  Je  vois  aussi  une  cage, 

du sang, beaucoup de sang ! Ils sont vivants mais très 

affaiblis.  Oh  bon  Dieu !  Je  n’arrive  pas  encore  à 

savoir où ils se trouvent ! sifflai-je désespérée. 

Je  respirai  profondément  puis  frottai  un  des 

oreillers  sur  mon  visage.  A  cet  instant,  les  images 

défilèrent  de  nouveau.  Intenses,  froides,  cruelles  et 

dans toute la splendeur de leurs dégradés de rouge. 

– C’est  une  usine  d’engrais  chimique,  mais  elle 

est fermée depuis longtemps. Elle est entourée d’un 

barbelé  très  haut  et  je  vois  aussi  un  immense  silo 

tout  rouillé,  continuai-je  d’une  voix  éraillée  par 

l’émotion. 

Sam  avait  entré  toutes  les  informations  dans 

l’ordinateur  portable  et  s’était  reliée  au  cadastre. 

Après  quelques  minutes  à  pianoter  comme  une  folle 

sur  le  clavier,  elle  poussa  une  exclamation  de 

satisfaction : 

– C’est bon, cria-t-elle, j’ai trouvé ! C’est à un bon 

quart d’heure d’ici ! 
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Ils  foncèrent  aussitôt  tous  ensemble,  m’emmenant 

avec eux, tant mon état angoissé et l’épuisement suite 

à mon intense effort inquiétèrent Rick. 

Quand  nous  arrivâmes  sur  place,  nous  ne 

trouvâmes  que  des  bâtiments  en  ruine,  où  couraient 

des rats aussi gros que des chats. Il y avait également 

les restes éparpillés d’un labo clandestin. Ce fut à cet 

endroit  que  nous  découvrîmes  les  deux  hommes.  Ils 

étaient  allongés,  inconscients,  affaiblis  à  l’extrême, 

toujours entravés et reliés à une perfusion qui gouttait 

sur le sol repoussant de saletés. 

Les marques sur leur peau ne présageaient rien de 

bon, comme l’absence de couleur sur leurs visages et 

leurs lèvres. On aurait dit de véritables cadavres. 

Les  quatre  vampires  s’approchèrent  d’eux  afin  de 

les  libére,  me  laissant  en  retrait  pour  m’éviter  de 

découvrir toute l’horreur de la scène. 

Rick s’arrêta net et inspira profondément, reniflant 

comme à la recherche d’une proie. 

– Ils  ne  sentent  ni  le  vampire  ni  le  métamorphe ! 

constata-t-il en premier, seulement l’humain. 

– Regardez !  s’étonna  Will  en  remarquant 

l’absence de cicatrisation des plaies. 

– Merde !  Mais  que  leur  est-il  arrivé ?  s’étonna 

Sam incrédule. 

Je  m’approchai  doucement,  ma  curiosité  éveillée, 

combattant  les  hauts  le  cœur  qui  me  secouaient 

l’estomac.  Je  pris  leurs  mains  et  aussitôt  les  images 

défilèrent,  telles  un  kaléidoscope  de  couleurs  et  de 

douleurs, me faisant hurler de terreur et de souffrance. 

Pourtant,  je  tins  bon.  Nous  devions  savoir  pour 

pouvoir leur porter secours. Ravalant les émotions qui 

me faisaient trembler comme une feuille, je refusai le 
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soutien  de  Mike  et  de  Rick  et  laissai  se  dérouler  le 

film d’horreur devant mes yeux grands ouverts. 

J’aperçus une main gantée de latex appuyant sur le 

piston d’une seringue  en verre,  dans  le cou des  deux 

hommes, l’un après l’autre. 

– On  leur  a  injecté  un  poison  ou  quelque  chose 

comme  cela !  conclus-je.  Ils  sont  humains  à  présent, 

totalement humains ! 

– Quoi ?  s’écria  Mike.  C’est  impossible !  Je  n’ai 

jamais entendu dire que cet état était réversible, dit-il 

en scrutant Rick, le regard plein d’interrogations. 

– Moi  non  plus !  avoua-t-il  pour  répondre  à  sa 

question silencieuse. C’est une chimère ! 

– Peut-être !  Mais  en  tout  cas,  vampire  ou  loup-

garou,  ils  ne  le  sont  plus !  Et  c’est  certain !  déclara 

Sam après les avoir reniflés de très près. 

– Bon, je n’y comprends rien ! reconnut Rick, mais 

emmenons-les et partons d’ici avant que… 

– Aurais-tu  peur  de  subir  le  même  sort ? 

demandai-je, ironique. 

– Oui, peut-être ! Et après une vie de vampire aussi 

longue,  je  ne  sais  pas  si  je  supporterai  une  nouvelle 

vie d’humain ! » souffla-t-il plein de compassion pour 

ses amis. 

Il  ordonna  de  mettre  le  feu  au  bâtiment  afin  qu’il 

ne subsiste aucune trace éventuelle de Phil et Steph. Il 

valait  mieux éviter que la police fourre son  nez  dans 

leurs  affaires.  Les  vampires  souhaitaient  rester  dans 

l’ombre, pour l’instant. 

Dés  qu’ils  furent  au  Club,  Sam  et  Will  leur 

donnèrent leur propre sang afin de les guérir de leurs 
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diverses  blessures  et  surtout  pour  les  remettre  sur 

pieds au plus vite. 

Rick  voulait  absolument  en  savoir  plus  et  ils 

étaient les seuls à savoir ce qui s’était passé. 

« Bien, comme je ne sers plus à rien, je rentre chez 

moi ! soufflai-je tout en récupérant mon sac et en me 

dirigeant vers la sortie. 

Mais un bras musclé me barra le passage : 

– Attends ! déclara Rick. Je veux te remercier pour 

ton aide. 

– Tu  n’as  pas  à  me  remercier.  Mike  m’a  appris 

qu’ils  ont  été  attaqués  pendant  qu’ils  veillaient  sur 

moi.  C’était  la  moindre  des  choses  que  je  pouvais 

faire  pour  eux,  même  si  je  ne  les  connais  pas ! 

répondis-je. 

Il  me regarda jusqu’au fond des  yeux, comme s’il 

cherchait une réponse à une question qu’il ne m’avait 

pas posé puis déposa un baiser sur ma joue. 

– Fais  attention  à toi ma douce ! A bientôt ! dit-il 

en m’ouvrant la porte. 

– Appelle-moi  si  tu  as  besoin ! »  rétorquai-je  tout 

en montant dans ma voiture. 

Rick m’avait masqué ses pensées. 

Il n’en revenait pas que j’ai pu oublier que j’avais 

partagé  la  vie  et  le  lit  de  ces  deux  hommes  pendant 

des mois, que je leur avais donné des enfants et que je 

n’en  avais  aucun  souvenir.  C’était  incompréhensible 

et aberrant pour lui. 

Lorsque je rentrai chez moi, une lettre m’attendait 

devant le seuil de ma porte. Une invitation à dîner de 

Monsieur  Paul  pour  le  soir  même.  Cela  m’enchanta. 

Je  trouvais  ce  vieux  monsieur  tellement  charmant  et 
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gentil,  que  je  décidai  de  l’appeler  immédiatement 

pour lui dire que j’acceptais avec joie ce petit dîner. 

J’envisageai de préparer un gâteau pour le dessert. 

 Manque  de  pot !  il  me  manque  quelques  ingrédients,  

râlai-je en moi-même. 

Je  repartis  aussitôt  pour  le  supermarché.  J’achetai 

ce  qu’il  me  fallait  pour  mon  gâteau  ainsi  qu’une 

bonne  bouteille  de  vin.  Dés  mon  retour,  j’enfilai  un 

tablier hyper cool (titi et gros minet se faisant un gros 

câlin) et me mis à mes préparatifs. 

J’avais  à  peine  enfourné  mon  gâteau  que  le 

téléphone  sonna.  Je  m’essuyai  les  mains  sur  mon 

tablier et décrochai. Je reconnus tout de suite la voix 

au  bout  du  fil.  Il  s’agissait  de  Rudy  Sanders, 

l’inspecteur  de  police  avec  qui  j’avais  travaillé  sur 

l’affaire des enfants disparus, une bonne semaine plus 

tôt. 

« Bonjour Mademoiselle Forbs ! C’est Rudy… 

– Oui bonjour ! répondis-je. J’avais  reconnu votre 

voix. Que puis-je pour vous ? demandai-je. 

– Eh bien, j’aurais besoin d’un petit coup de pouce 

pour  une  nouvelle  enquête.  Pourriez-vous  venir  au 

poste ? 

– Maintenant ? 

– Si  c’est  possible !  Ou  bien  peut-être  puis-je 

passer chez vous ? Ce ne sera pas long ! proposa-t-il. 

– Très  bien,  vous  n’avez  qu’à  passer.  J’ai  de  la 

pâtisserie dans le four et je ne voudrais pas la laisser 

brûler !  avouai-je  en  me  disant  que  je  ne  voyais  pas 

du tout pourquoi je me justifiais. 

– Je serai chez vous dans vingt minutes ! » déclara-

t-il et il raccrocha. 

164 

Comme la fin d’après-midi était déjà bien avancée, 

je  décidai  d’aller  prendre  ma  douche.  Au  moins,  je 

serais prête pour mon rendez-vous du soir. 

Je me séchais les cheveux lorsque la sonnerie de la 

porte retentit. Je resserrai mon peignoir autour de ma 

taille  et  allai  ouvrir.  C’était  mon  inspecteur.  Il  avait 

fait  plus  vite  que  prévu  ou  bien  j’avais  drôlement 

traîné sous la douche. 

Il me sourit et je le fis entrer. 

« Asseyez-vous !  proposai-je,  pendant  que  je 

termine  de  m’habiller.  Je  suis  à  vous  dans  cinq 

minutes. 

– Je  vous  en  prie !  Faites !  répondit-il  avec  une 

étincelle dans les yeux. 

– N’hésitez pas à vous servir quelque chose, je dois 

avoir du jus de fruit et du coca au frais, dis-je tout en 

retournant  dans  ma  chambre  afin  de  passer  le  tailleur 

rose que j’avais préalablement étalé sur mon lit. 

Un petit tour dans la salle de bain pour une touche 

de  maquillage  léger  et  je  décidai  de  laisser  mes 

cheveux  retomber  dans  mon  dos.  Ils  avaient  encore 

poussé, d’ailleurs, et m’arrivaient à présent au bas des 

fesses.  J’enfilai  des  talons  aiguilles  noirs  avec  des 

petits  motifs  fuchsia  sur  les  brides  et  le  devant  et 

enfin, je rejoignis mon invité qui sirotait un coca assis 

sur le canapé. 

– Voilà !  Je  vous  écoute.  Que  puis-je  faire  pour 

vous rendre service ? l’interrogeai-je en prenant place 

en face de lui dans l’un des fauteuils assortis. 

– Nous  avons  rouvert  une  affaire  de  l’année 

dernière, suite à la découverte du cadavre d’une jeune 

fille. 
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– Oh ! m’exclamai-je, un meurtre ? 

– Oui.  Nous  pensons  qu’il  s’agit  du  même  tueur. 

Les  indices  trouvés  sur  place  sont  pratiquement 

identiques, et le mode opératoire est pour ainsi dire le 

même.  Accepteriez-vous  de  jeter  un  coup  d’œil  à 

certaines photos et éventuellement de m’accompagner 

à  la  morgue,  afin  de  voir  si  quelque  chose  se… 

produit ? 

– C’est-à-dire que je suis invitée tout à l’heure et je 

n’aimerais  pas  être  en  retard !  répliquai-je  un  peu 

ennuyée. 

– Je vous promets que n ous ferons aussi vite que 

possible et je vous ramènerai pile à l’heure pour votre 

rencard ! dit-il avec un sourire en coin. 

Je  lus  qu’il  pensait  que  j’avais  rendez-vous  avec 

mon  petit  copain.  Elle  est  à  croquer  et  ce  mec  a 

 vachement de bol de sortir avec un canon comme elle,  

songeait-il avec un sourire appréciateur. 

Je ne pus m’empêcher de le contre-dire. 

– J’ai  un  dîner  avec  mon  propriétaire.  Un  très 

vieux Monsieur et donc, je serais fort contrariée si je 

le  faisais  attendre.  Partons  tout  de  suite,  je  veux  être 

ici à dix-huit heures trente au plus tard ! exigeai-je en 

me levant. 

Il me précéda vers sa voiture et me tint la portière.   

 Hum !  Charmant  et  galant !  Une  race  en  cours 

 d’extinction,  pensai-je. 

Tout  en  démarrant,  il  m’avertit  que  le  corps  de 

cette pauvre fille était très abîmé. 

– Je  suis  vraiment  désolé  de  vous  imposer  cette 

macabre  visite  mais  vous  n’aurez  pas  à  regarder  ses 
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blessures. Peut-être que juste en touchant ses affaires, 

ou… 

– Arrêtez ! Je ne tomberai pas dans les pommes, si 

c’est  ce  qui  vous  inquiète…  Je  ne  suis  pas  une  si 

petite nature que cela ! La semaine dernière, c’était de 

la  fatigue.  Cela  me  prend  beaucoup  d’énergie,  vous 

comprenez ? dis-je d’un ton cassant. 

– Excusez-moi !  Je  ne  voulais  pas  vous  vexer ! 

C’est juste que… c’est pas beau à voir ! » répliqua-t-il 

en se garant sur le parking de la morgue. 

Lorsque  nous  entrâmes  dans  les  locaux,  plusieurs 

personnes  nous  croisèrent.  Je  n’y  prêtai  pas 

d’attention  particulière  jusqu’au  moment  où  je  me 

retrouvai  face  à  un  vampire.  J’en  étais  certaine 

comme  si  mon  corps  identifiait  sa  nature  profonde 

rien qu’en l’approchant.  Bizarre !  

Il  était  le  responsable  de  la  morgue  et  connaissait 

bien Rudy qui me présenta comme une profiler. Je ne 

fis  aucun  commentaire  mais  j’entrai  dans  l’esprit  du 

vampire.  A  ce  moment-là,  il  se  disait  que  si  j’étais 

aussi douée dans mon boulot que ce que j’étais belle, 

les assassins avaient du souci à se faire. Je lui souris. 

Le  compliment  était  sympa  même  s’il  ne  savait  pas 

que je l’avais lu dans sa tête. Enfin je crois. 

« Vous êtes prête ? me demanda Rudy. 

– Oui ! 

– Vas-y  James,  tu  peux  lui  montrer,  mais  juste  le 

visage ! Ça devrait suffire. 

– Ah  bon ?  Vous  ne  voulez  pas  voir  ce  que  cet 

enfoiré a fait subir à cette gamine ? s’étonna-t-il. 

– Ce ne sera peut-être pas la peine ! répondis-je. 
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Il souleva le drap  lentement et  je posai le bout  de 

mes doigts sur une joue froide et blanche. 

Le flash fut renversant de réalité. A tel point que je 

reculai de deux pas en retenant un cri de surprise. 

– Ça va ? s’angoissa Rudy. 

– Oui !  Ça  va  passer !  Venez.  J’en  ai  assez  vu ! 

rétorquai-je sous l’œil ahuri du vampire. 

Nous  sortîmes  et  je  m’installai  dans  sa  voiture 

avant de lui raconter ce que j’avais ressenti. 

– Et si je vous offrais un remontant pendant qu’on 

discute ?  proposa-t-il  en  me  montrant  le  bistrot  juste 

en face dans la rue. 

– OK d’accord, allons-y ! 

Il commanda un demi pour lui et attendit que je me 

décide pour un simple coca. 

– Je  ne  bois  que  très  rarement  de  l’alcool ! 

m’excusai-je. 

Il  me  prit  la  main  délicatement  et  la  caressa.  Je 

l’enlevai aussitôt. 

– Il vaut mieux que je vous raconte ce que j’ai vu, 

commençai-je pour atténuer la rapidité de mon geste. 

Cette  fille  a  été  enlevée  en  sortant  de  son  travail  par 

deux  hommes.  Ils  l’ont  violée  plusieurs  fois  et 

pendant  plusieurs  jours.  Elle  était  attachée  à  un  lit 

avec des barreaux en fer. 

Je repris mon souffle pour annoncer le pire à venir. 

Je bus une gorgée de coca et continuai : 

– L’un des deux est un malade. Un violent sadique 

Il  ne  prend  son  plaisir  qu’en  faisant  souffrir  les 

femmes et en les torturant… C’est lui qui lui a infligé 

toutes ces horreurs. 
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Les  larmes  se  mirent  à  couler  de  mes  yeux  sans 

que je ne pusse les retenir. 

Rudy  me  tendit  son  mouchoir,  mais  je  ne  le  pris 

pas.  Alors,  il  essuya  lui-même  les  larmes  qui 

coulaient sur mes joues devenues pâles. 

– Ce  monstre  jouissait  chaque  fois  qu’elle  hurlait 

de  douleur.  Et  plus  elle  criait  et  souffrait  et  plus  il 

était excité. Oh mon Dieu ! Il a fini par la tuer quand 

il s’en est lassé, lâchai-je dans un sanglot étranglé. 

Il se leva et vint passer ses bras autour de moi. 

– Calmez-vous ! C’est fini ! Je suis désolé ! Jamais 

je  n’aurais  dû  vous  demander  cela.  Pourtant,  nous 

avons  besoin  de  vous  pour  retrouver  ce  salaud ! 

murmura-t-il  tout  en  passant  une  main  dans  mes 

cheveux.  Je  n’arrive  pas  à  imaginer  comment  il  est 

possible  de  ressentir  des  choses  aussi  précisément 

avec tant de réalisme. 

– Je ne contrôle rien ! Ça va, ça vient. Quelquefois, 

il ne se passe rien ! 

– A votre place, je deviendrais fou ! 

Je  lui  souris  et  revins  à  notre  affaire  en  séchant 

mes  derniers  pleurs  et  en  reniflant  avec  délicatesse 

dans  le  mouchoir  que  je  lui  avais  finalement 

réquisitionné. 

– Je n’ai pas vu son visage. Il était masqué et son 

complice  aussi.  En  revanche,  je  dirais  qu’il  mesurait 

environ  un  mètre  quatre  vingt  pour  le  premier  et 

l’autre,  le  sadique,  plutôt  un  mètre  soixante  dix  ou 

quinze.  Assez  baraqués  tous  les  deux,  genre 

 bodybuilders. Ah oui ! Les yeux noirs, si noirs qu’on 

dirait qu’il n’a pas du tout de blanc, complétai-je. 

– Vous  êtes  véritablement  impressionnante !  me 

confia Rudy en terminant son demi. 
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– Je ne vous ai pas beaucoup aidé, dis-je confuse. 

Vous  ne  savez  toujours  pas  qui  il  est,  où  il  habite  ni 

comment  il  procède.  Ce  que  je  vous  ai  appris,  c’est 

uniquement  les  atrocités  qu’a  subies  cette  pauvre 

fille…  Mais  il  se  peut  que  d’autres  choses  me 

viennent. Si c’est le cas, je vous appellerai. 

Il sortit sa carte de visite, y inscrivit son numéro de 

portable personnel et me la tendit en m’affirmant que 

je pouvais l’appeler à toute heure du jour ou de la nuit 

si un détail quelconque m’apparaissait. 

– Je  ne  pense  pas  que  Mme  Sanders  apprécierait 

que je vous réveille en pleine nuit ! répondis-je. 

Il éclata de rire. 

– Il  n’y  a  pas  de  Mme  Sanders  et  pour  tout  vous 

dire,  vous  pouvez  me  déranger  n’importe  quand. 

C’est un plaisir d’être en votre compagnie ! affirma-t-

il d’une voix chaude et sensuelle. 

– Très  bien !  Je  m’en  souviendrai,  mais  là, 

j’aimerais  bien  que  vous  me  rameniez,  sinon  je serai 

réellement en retard à mon rendez-vous. » 

Quelques  minutes  plus  tard,  je  passai  la  porte  de 

chez moi sans même avoir réalisé une seule fois que 

nous avions été suivis depuis le début. 

Je me dépêchai d’emballer mon gâteau, de sortir la 

bouteille de vin du réfrigérateur et montai l’étage par 

l’escalier intérieur puis toquai à la porte de Paul. 

J’attendis  seulement  une  minute  avant  qu’il 

m’ouvre,  un  charmant  sourire  posé  sur  ses  lèvres 

minces. 

« Bonsoir et bienvenue ma chère Sonya ! déclara-t-

il en m’invitant à venir prendre place sur le canapé du 

salon. 
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– Je suis venue en voisine, dis-je en lui donnant le 

dessert et la bouteille. 

– Mais il ne fallait pas ! s’exclama-t-il. 

– Eh  bien,  ce  n’est  pas  grand  chose !  Et  puis, 

j’aime  bien  faire  de  la  pâtisserie,  cela  me  permet 

d’avoir  l’esprit  occupé  et  de  me  sortir  de  mes 

enquêtes,  répondis-je  sans  vouloir  lui  donner  trop  de 

détail. 

– Ah  oui ?  Quelle  genre  d’enquête  faites-vous ? 

m’interrogea-t-il. 

– Je  suis  désolée !  C’est  confidentiel !  Parlons 

d’autres  choses  si  vous  le  voulez  bien ?  Proposai-je. 

De vous, par exemple ! 

Une  merveilleuse  odeur,  en  provenance  de  la 

cuisine,  embaumait  la  pièce  et  je  constatai  que  je 

mourais  de  faim.  Je  m’installai  un  peu  plus 

confortablement  dans  le  canapé  tout  en  gardant  mes 

jambes  serrées  l’une  contre  l’autre.  Je  l’écoutai  avec 

attention  me  narrer  quelques  anecdotes  en  trempant 

mes  lèvres  dans  le  verre  de  champagne  qu’il  m’avait 

servi. 

Il  me  raconta  qu’il  avait  perdu  sa  femme  depuis 

deux  ans  des  suites  d’un  cancer,  ainsi  que  sa  fille 

unique de vingt deux ans dans un terrible accident de 

voiture. 

– C’était il y a longtemps ! me dit-il, mais chaque 

jour,  je  le  ressasse !  Elle  me  manque  tellement !… 

Vous  savez,  vous  lui  ressemblez  beaucoup ! »  me 

confia-t-il. 

Ne  sachant  trop  quoi  répondre  à  une  telle 

déclaration de tristesse, je terminai mon verre. 
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Le  repas  fut  excellent.  Un  menu  très  français, 

savoureux,  délicat  et  fin.  Il  apprécia  mon  gâteau.  En 

fait, il en reprit deux fois. 

Vers  vingt-trois  heures,  je  le  remerciai  et  rentrai 

chez  moi.  Toute  la  fatigue  de  la  journée  me  tombait 

dessus et il me fallait dormir. 

La  nuit  fut  plutôt  éprouvante.  Je  revis  plusieurs 

fois  les  images  de  la  jeune  fille  de  la  morgue.  Les 

sévices  qu’elle  avait  subis  et  la  souffrance  qu’elle 

avait endurée.  En  revanche, j’aperçus dans  mon rêve 

une  voiture  et  quelques  chiffres  sur  une  plaque 

minéralogique.  Je  me  levai  en  courant,  me  précipitai 

sur un bloc afin de noter tout ce que j’avais pu retenir 

et appelai l’inspecteur. 

Ce  fut  au  moment  où  il  me  répondit  d’une  voix 

endormie  que  je  réalisai  qu’il  n’était  que  quatre 

heures du matin. 

« Inspecteur ?  C’est  Diana !  Désolée  de  vous 

réveiller  mais  j’ai  de  nouvelles  informations,  dis-je 

d’une voix embarrassée. 

– Oh ! Très bien, je vous écoute ! répondit-il cette 

fois  avec  une  pointe  de  curiosité  dans  le  ton 

chaleureux de sa voix. 

– Une  voiture  et  quelques  chiffres  de  la  plaque 

d’immatriculation !  avouai-je  en  lui  donnant  les 

indications et en m’excusant encore pour l’heure plus 

que  matinale.  J’espère  que  cela  pourra  vous  aider ! 

ajoutai-je. A bientôt ! » 

Je me rendormis très vite, l’esprit plus libre. 

Au  Club,  l’incompréhension  avait  gagné  tous  les 

vampires.  Lorsque  Phil  reprit  conscience,  il  n’avait 

plus  rien  d’un  vampire.  Plus  de  pouvoirs,  plus  de 
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crocs.  Juste  un  humain,  un  simple  humain !  Pour 

Steph, même punition ! Incroyable ! Inconcevable ! 

Rick  leur  demanda  ce  qui  s’était  passé  mais  ils 

étaient  incapables  de  se  rappeler  quoi  que  ce  fût, 

après leur arrivée dans le labo clandestin. 

La  seule  chose  que  Phil  n’avait  pas  oublié  et  qui 

lui déchirait le cœur, c’était qu’Ève vivait bel et bien. 

Les sorciers l’avaient totalement transformée en arme 

de  destruction  sans  cœur  et  sans  mémoire, 

uniquement  programmée  pour  exécuter  les  ordres  et 

tuer. 

Il  en  informa  tous  les  autres,  leur  expliquant  les 

pouvoirs qu’elle possédait dés son enfance et bien sûr 

son extrême ressemblance avec sa mère. 

Rick réfléchit un moment à cette révélation et finit 

par déclarer : 

« Je pense que c’est  une évidence.  Les  Moriganes 

sont  en  général  trois.  L’une  d’elle  est  à  l’origine  des 

deux autres et d’après ce que tu me dis, Sonya serait 

la première. Même si ses pouvoirs se sont révélés sur 

le tard. Donc il en manque une ! 

Il  plongea  son  regard  azur  dans  celui  de  Phil  puis 

de  Steph  et  leur  demanda  s’ils  étaient  absolument 

certains du décès de leur seconde fille. 

D’abord  surpris,  ils  finirent  par  admettre  qu’ils 

s’étaient contentés de constater que tout avait brûlé. 

– Nous  avons  découvert  des  restes  humains  mais 

jamais  nous  n’avons  poussé  les  recherches  afin  de 

définir  si  chaque  corps  était  entier  et  si  ils  y  étaient 

tous ! confia Phil le cœur au bord des lèvres. 

– Serait-il  possible  que  notre  deuxième  fille  soit 

également  vivante ?  interrogea  Steph  qui  arrivait  à 

peine à admettre qu’Ève l’était, elle. 
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– Eh  bien,  je  crois  que  c’est  fort  probable ! 

intervint  Rick.  D’après  toutes  mes  recherches  sur  les 

Moriganes,  leurs  pouvoirs  sont  considérables.  Je  ne 

serais  pas  étonné  que  votre  fille  ait  échappé  à  un 

incendie.  L’inconvénient,  c’est  qu’elle  peut  être 

n’importe où et qu’elle ne sait pas comment se servir 

de  son  savoir.  Il  est  crucial  que  nous  la  retrouvions. 

Sonya saura, le moment venu, la régenter, conclut-il. 

– Attendez !  Stop !  intervint  Stephen.  Qu’est-ce 

qu’une Morigane ? Et pourquoi dîtes-vous que Sonya 

en est une ? 

Philipp se rapprocha de son ami afin de l’apaiser. 

– Steph  a  raison.  Qu’est-ce  qui  te  fait  penser  que 

notre femme est une Morigane ? Cela fait des siècles 

que l’on n’en a plus entendu parler. Je croyais que ce 

n’était  qu’une  légende  à  dormir  debout !  interrogea 

Phil. 

– Je n’en suis pas véritablement certain ! Pourtant, 

plusieurs événements m’y font songer, expliqua Rick 

en  leur  donnant  divers  détails  qui  l’avaient  mis  sur 

cette voie. 

– Nous  avons  un  autre  problème  à  régler,  souffla 

Mike,  Il  faut  découvrir  comment  ces  types  ont  pu 

créer  un  vaccin  qui  permet  de  revenir  à  l’état 

d’humain. Et si les effets sont permanents, ou encore 

pire, irréversibles. 

– Redevenir  vampire  n’est  pas  un  problème ! 

affirma  Phil.  Il  suffit  à  l’un  de  vous  de  me 

transformer  à  nouveau.  Par  contre,  pour  Steph,  c’est 

autre chose ! déclara-t-il en regardant l’intéressé d’un 

air désolé. 

Steph soupira, les regarda les uns après les autres, 

puis prit sa décision : 
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– Je  ne  connais  pas  tous  les  effets  qu’entraîne  le 

fait d’être l’un des vôtres mais depuis des mois que je 

vis  aux  côtés  de  Phil,  j’en  ai  eu  un  aperçu 

considérable.  Je  préfère  devenir  comme  vous  plutôt 

que  de  rester  un  simple  humain  qui  ne  pourra  pas 

grand  chose  contre  nos  ennemis.  J’accepte  d’être 

transformé  maintenant !  décréta-t-il  avec  conviction 

et  sans  un  regret  pour  une  humanité  qu’il  n’avait 

jamais réellement connue. 

Sam,  Will,  Mike  et  Rick  hésitèrent  un  moment. 

Enfin, Rick proposa à Mike de transformer Steph puis 

il  se  chargea  de  Phil.  Il  était  prince,  c’était  donc  un 

grand honneur. En un clin d’œil ou plutôt en un coup 

de croc, leur souhait fut exaucé. 

A  présent,  ils  étaient  six  vampires  décidés  à 

combattre les sorciers maléfiques  et  tous  ceux qui  se 

mettraient  en  travers  de  leur  chemin.  Personne  ne 

parla, tous se comprirent d’un regard. 

La  guerre  était  déclarée  et  pour  une  fois,  les 

vampires étaient du bon côté. Celui du bien ! 

Ce  matin-là,  je  m’éveillai  beaucoup  plus  tard  que 

d’habitude.  Je ne sais  si cela était  dû au verre de vin 

de  la  veille  ou  bien  à  ma  nuit  peuplée  de  visions 

cauchemardesques  mais  il  était  plus  de  onze  heures 

du  matin  lorsque  j’ouvris  enfin  les  yeux.  Les 

paupières  encore  lourdes,  la  gorge  sèche  et  l’esprit 

embrouillé  comme  si  j’avais  la  gueule  de  bois  mais 

sans l’envie de vomir. 

 Génial !  Le  champagne  n’est  guère  mieux  que  les 

 autres alcools. Il faut vraiment que je m’en tienne au 

 coca !  pensai-je en me dirigeant vers ma salle de bain 

d’un pas chancelant. 
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Une  bonne  douche  s’imposait.  J’y  restai  un  long 

moment, laissant l’eau glisser sur ma peau comme un 

remède  apaisant  et  régénérateur.  La  sonnette  de 

l’entrée  retentit  juste  quand  je  terminais  de  me 

maquiller. J’allais ouvrir. Rudy se tenait dans l’entrée, 

sourire aux lèvres. 

« Bonjour mon médium préféré ! Dit-il. 

Il entra et je lui proposai un café. 

– Vous  êtes  formidable !  Nous  avons  arrêté,  ce 

matin  à  six  heures,  le  complice.  Il  s’est  mis  à  table. 

Tout  ce  que  vous  m’avez  dit  hier  est  absolument 

exact ! 

Malheureusement, 

son 

salopard 

de 

commanditaire  s’est  enfui.  Je  ne  sais  pas  comment 

cette  enflure  a  pu  apprendre  quoi  que  ce  soit  mais  il 

s’était déjà barré avant que nous arrivions, cracha-t-il 

avec colère. 

La sonnette retentit de nouveau. c’était Rick. 

– Entre ! dis-je. 

Il fusilla l’inspecteur du regard. 

 Serait-il  jaloux ?  me  demandai-je  en  souriant 

intérieurement. 

– Rick,  je  te  présente  l’inspecteur  Sanders.  Rudy, 

voici mon patron Rick Bloumfield. 

Ils se saluèrent du bout des lèvres, chacun des deux 

se demandant  si  je couchais  avec l’autre. J’eus  envie 

de les faire marronner puis je me retins. Pas la peine 

d’envenimer  la  situation !  De  plus,  le  taux  de 

testostérone  dans  la  pièce  était  suffisamment  élevé 

pour m’asphyxier. 

– Que puis-je faire pour toi ? demandai-je à Rick, 

car  je  suppose  que  tu  ne  t’es  pas  déplacé  pour  une 
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simple  visite  de  courtoisie ?  lançai-je  avant  même 

qu’il n’eût le temps de dire quelque chose. 

– Hum ! J’ai du travail pour toi urgent ! s’exclama-

t-il sans sourciller, ne se posant même pas la question 

s’il me dérangeait ou pas. 

Quoique, je le soupçonnais d’espérer que ce fût le 

cas. 

– Bon, eh bien je vais vous laisser ! affirma Rudy. 

Je vous tiens au courant si nous avons du nouveau. 

– Merci !  dis-je  en  le  raccompagnant  jusqu’à  la 

porte. 

– Je  peux  savoir  ce  que  fait  ce  flic  chez  toi ? 

s’informa Rick. 

– Je  te  trouve  bien  curieux !  répondis-je.  J’ai  le 

droit de recevoir qui je veux chez moi, il me semble ! 

– Est-ce  que  tu  couches  avec  lui ?  siffla-t-il  entre 

ses crocs qui commençaient à sortir. 

– De quoi je me mêle ? Ma vie privée ne te regarde 

pas ! m’écriai-je sans le détromper pour autant. Tu as 

besoin  de mes services,  alors je t’écoute. Mon temps 

est précieux ! répliquai-je. 

– Oh,  oh !  Mademoiselle  joue  un  jeu  dangereux ! 

Tu  sais  que  je  peux  t’obliger  à  venir  à  moi  si  je  le 

souhaite,  avança-t-il  en  vrillant  son  regard  azur  au 

fond de mes yeux couleur de lavande. 

– N’essaie  même  pas,  sinon  je  ne  t’aiderai  pas ! 

crachai-je  en  tentant  de  résister  à  l’emprise  de  ses 

yeux. 

– Je  sais  que  tu  as  envie  de  moi !  susurra-t-il  en 

effleurant  mes  lèvres  de  ses  doigts  glacés.  Mais  j’ai 

besoin  de  tes  capacités  à  cent  pour  cent,  alors  je 

n’insisterai pas. 
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– Si  je  comprends  bien,  je  dois  te  suivre 

immédiatement ?  Oh,  vous  les  vampires  vous  prenez 

vraiment  les  humains  pour  vos  larbins !  soupirai-je 

tout en attrapant mon sac à mains, mon portable et en 

enfilant mes chaussures. 

– Je te mettrai un peu au courant pendant le trajet, 

histoire  de  savoir  ce  que  tu  en  penses,  déclara-t-il 

pendant  que  je  faisais  deux  tours  de  clef  dans  la 

serrure. 

Il  démarra  sa  porche  sur  les  chapeaux  de  roues, 

comme  toujours,  et  m’expliqua  qu’il  venait  d’être 

témoin  d’un  inversement  du  processus  humain-

vampire. 

– Quoi ?  Mais  je  croyais  que  c’était  impossible ! 

Enfin, c’est ce que vous m’avez affirmé, Mike et toi ! 

m’étonnai-je. 

– Oui ! C’est ce que nous croyions jusqu’à présent 

mais la preuve est là, enfin, elle était là. 

– Comment  ça ?  Elle  était  là…  Le  vampire  ou 

heu… l’humain est-il mort ? 

– Non ! Nous l’avons transformé de nouveau. Sur 

sa demande, je précise ! ajouta-t-il en voyant mon air 

interloqué. 

– Mais  c’est  fou !  Ce  pauvre  bougre  a  eu  la 

possibilité  de  redevenir  quelqu’un  de  bien  et  il…  a 

demandé  à  redevenir  un  vampire.  Alors  là, 

j’hallucine ! » 

Comme  nous  arrivions  devant  le  Club,  il  ne  fit 

aucun commentaire sur  mon  opinion très  personnelle 

au sujet des vampires et m’aida même à descendre de 

voiture. 
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En  quelques  secondes,  je  me  retrouvai  face  à  six 

vampires  dont  deux  particulièrement  assoiffés.  Il 

suffisait  de  voir  la  longueur  de  leurs  crocs  et  les 

regards d’envie qu’ils me jetaient. 

Je  me  reculai  le  plus  possible  contre  le  dossier  de 

mon  fauteuil  en  frissonnant  et  ne  les  quittai  pas  des 

yeux  de  peur  qu’une  seconde  d’inattention  me 

conduise à ma perte. 

Mike  se  rendit  tout  de  suite  compte  de  mon  état 

d’inquiétude et se plaça à mes côtés en me murmurant 

que je ne risquais absolument rien. 

« J’espère  que  tu  es  sûr  de  toi !  chuchotai-je  en 

aparté même s’ils avaient certainement entendu. 

– Ils  savent  que  tu  es  sous  notre  protection  donc, 

ils  ne  te  toucheraient  pas,  même  s’ils  mourraient  de 

faim et ça n’est pas le cas ! me confia-t-il en souriant 

pour me rassurer. 

– Mais pourtant, ils ont les crocs sortis ! rétorquai-

je. 

– C’est  l’excitation.  Je  t’ai  déjà  expliqué  que 

lorsque  nous  sommes  excités  par  le  sang  ou  le  sexe, 

les  effets  sont  très  semblables.  Nous  confondons 

souvent les choses. D’ailleurs cela donne encore plus 

de saveur ! 

– Ah oui, c’est vrai ! Mais pourquoi me regardent-

ils  comme  ça  alors ?  J’ai  la  sensation  d’être  un 

quartier  de  viande  sur  lequel  ils  vont  se  jeter  d’une 

seconde à l’autre. 

– C’est  l’effet  que  tu  fais !  Ton  aura  nous  attire 

irrémédiablement  et  je  ne  parle  même  pas  du  reste ! 

souffla-t-il au creux de mon oreille. 

– Bon allez ça suffit ! s’écria Rick en remettant les 

pendules  à  l’heure.  Je  voudrais  que  tu  les  touches 



179 

pour savoir si  tu  peux nous  apprendre quelque chose 

au sujet de ce qu’ils ont subi, précisa-t-il. 

– Tu te fous de moi ? m’exclamai-je effrayée. 

– Non  pas  du  tout !  Ils  ne  te  feront  rien.  Alors, 

arrête ton cinéma et fais ce que je te demande tout de 

suite ! » ordonna Rick. 

Il fixa les nouveaux vampires et leur commanda de 

rentrer les crocs et de se tenir tranquilles. 

Doucement, 

encore 

un 

peu 

hésitante, 

je 

m’approchai d’eux. Je leur pris la main à chacun tout 

en  fermant  les  yeux  afin  d’être  plus  réceptive  et 

surtout  moins  impressionnée  face  à  leurs  regards 

gourmands. 

Le  blond  que  l’on  m’avait  dit  se  nommer  Phil, 

serra ma main entre les siennes avec douceur comme 

s’il  avait  déjà  fait  ça  des  centaines  de  fois.  Cela  me 

surprit, je sursautai mais je ne l’enlevai pas. Enfin, je 

me  détendis  lentement,  laissant  pénétrer  en  moi  des 

images d’abord floues puis de plus en plus précises. 

Le silence régnait dans le bureau de Rick. Je ne me 

sentis pas partir. Ce fut quand j’ouvris les yeux et que 

je  me  retrouvai  assise  dans  le  grand  fauteuil 

directorial que je compris que j’avais eu une absence. 

Sam  me  tendait  un  verre  d’eau  fraîche  et  Mike 

m’éventait  avec  un  dossier  cartonné  qu’il  avait  dû 

prendre sur le bureau. 

« Excusez-moi ! soufflai-je, mais les émotions sont 

de plus en plus violentes et ça m’épuise. 

– Will  va acheter quelque chose  à manger.  Il  faut 

qu’elle reprenne des forces ! ordonna Rick. 

– Merci ! Mais ça ira ! 

180 

Je  respirai  plusieurs  fois  à  fond  et  relatai  ce  que 

j’avais aperçu : 

– Des  hommes,  trois  apparemment.  Ils  se  sont 

nourris  de  leur  sang  à  tous  les  deux.  Puis  ils  ont 

rempli  des  poches  et… ensuite ils leur ont  injecté un 

produit.  Il  me  semble  qu’ils  ont  parlé  d’attendre 

vingt -quatre heures pour que ça fonctionne.  

Soudain, je me vis. Je reculai de surprise. 

– Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Mike. 

J’étais  devenue  aussi  blanche  qu’eux  et  je 

tremblais comme une feuille. 

– Je  me  suis  vue…  J’ai  tiré  sur  cet  homme  et 

poignardé  celui-ci,  soufflai-je  abasourdie  par  cette 

vision. 

– Non Rassure-toi ! Ce n’était pas toi ! s’empressa 

de préciser Rick. 

– Comment ?  Mais  je  te  jure,  je  me  vois !  C’est 

horrible ! 

– Aie,  aie,  aie !  Les  choses  se  compliquent ! 

commenta Sam. 

– Mais 

de 

quoi 

parles-tu ? 

demandai-je 

complètement perdue. 

Rick  interrogea  du  regard  Phil  et  Steph.    Pas 

 d’autres  possibilités,  il  allait  falloir  lui  révéler  la 

 vérité.  

– Messieurs,  je  crois  que  vous  allez  devoir  lui 

raconter une triste histoire, suggéra Rick aussi ennuyé 

qu’eux. 

 Comment  va-t-elle  réagir ?  Peut-être  que  cela  lui 

 rendra  la  mémoire ?  se  demanda-t-il  en  son  for 

intérieur.  Il  devait  bien  s’avouer  qu’il  désirait  plus 

que tout que ce ne fût pas le cas. 
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Will arriva avec un énorme hamburger et des frites 

qu’il déposa sur le bureau de Rick devant moi. 

– Merci !  Je  crois  que  je  vais  en  avoir  besoin ! 

murmurai-je  en  mordant  dans  le  hamburger  à  belles 

dents. 

Ce  fut  Steph  qui  commença  le  récit  et  Phil  qui  le 

termina.  Je  n’avais  pas  dit  un  mot  pendant  tout  ce 

temps,  incapable  de  croire  qu’il  s’agissait  bien  de 

moi.  Puis,  je  réalisai  qu’ils  attendaient  tous  une 

réponse ou une remarque. Quelque chose, quoi ! 

– Je  suis…  honorée !  dis-je,  que  vous  me  preniez 

pour  cette  jeune  femme  mais  c’est  impossible !  Je 

viens  du  passé.  Je  ne  peux  donc  pas  être  votre… 

épouse ! réussis-je enfin à articuler. 

– Écoutes Sonya ! reprit Phil. Je ne peux rien faire 

pour  t’aider  à  recouvrer  ta  mémoire  mais  du  passé 

d’où  tu  viens,  je  suis  devenu  vampire.  J’ai  passé  des 

siècles  à  te  chercher.  Je  connais  chaque  infime 

parcelle de ton  corps, je t’ai donné mon sang et je te 

connais  par  cœur.  Quant  à  Steph,  il  a  été  ton  amant 

autant que moi. Tu  as  porté nos  enfants malgré  nous 

car nous avions bien trop peur de te perdre. Pourtant, 

tu as tenu bon et nous ne t’en avons aimé que plus. » 

Une  larme  de  sang  coula  sur  sa  joue  pâle.  Moi, 

j’étais blême, livide. Le cœur en milles morceaux face 

à  la  douleur  qu’ils  éprouvaient  l’un  et  l’autre.  J’étais 

totalement  désolée  de  ne  pas  partager  leurs 

sentiments. Je ne savais comment leur avouer. Aucun 

mot  ne  me  venait.  Je  me  sentais  paralysée  de 

l’extérieur comme de l’intérieur. 

Un  silence  gênant  que  personne  n’osait  rompre 

s’était  installé dans  la pièce. Je finis  par me  ressaisir 

et  avec  un  sourire  triste,  chuchotai  un  « désolée ! » 
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Puis je me levai et sortis en courant, des larmes plein 

les yeux. 

Cette  histoire  était-elle  vraie ?  Était-ce  la  mienne 

comme  ils  l’affirmaient ?  Et  quelle  tristesse,  quel 

malheur !  Comment  pouvait-on  accumuler  à  la  fois 

autant de bonheur  et  autant  de catastrophes dans une 

seule vie ? 

Ma  raison  me  disait  qu’ils  ne  pouvaient  avoir 

inventé une histoire aussi rocambolesque et mon cœur 

n’en avait aucun souvenir. 

Ce  fut  Mike  qui  vint  me  rejoindre,  dehors,  sur  le 

parking  de  la  boite.  La  fraîcheur  ne  m’aidait  même 

pas  à  me  sentir  mieux.  Il  posa  sa  longue  main  à  la 

peau de velours sur ma joue puis essuya mes larmes. 

– Ça va, toi ? questionna-t-il. 

– Je ne sais pas ! C’est tellement invraisemblable ! 

Crois-tu  que  je  puisse  être  cette…  personne ?  lui 

demandai-je. 

Il ne répondit pas. 

– Crois-tu  que  je  puisse  aimer  à  ce  point  deux 

hommes ?  insistai-je  en  plantant  mes  yeux  dans  les 

siens. 

– Oui !  souffla-t-il.  Je  le  crois !  Je  vois  bien 

comment  tu  regardes  Rick  et  ce  n’est  pas  que  du 

désir ! murmura-t-il en m’embrassant dans le cou. 

J’étais  mal  à  l’aise.  Je  me  rendais  compte  qu’il 

n’avait pas tort. Pourtant, je me sentais bien dans ses 

bras, je me sentais rassurée, détendue et heureuse. 

– Mike,  est-ce  que  ce  qui  s’est  passé  avec  eux… 

peut se reproduire avec nous ? 

– Ça a failli être le cas je te rappelle ! N’oublie pas 

que non seulement  nous  t’avons  tous  les deux donné 
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notre sang mais nous avons également bu le tien. Les 

liens sont donc encore plus forts, plus puissants, plus 

magiques et plus profonds. 

Je rougis en me rappelant ce matin-là. Sous l’effet 

des  médicaments  et  de  leur  sang  à  tous  les  deux, 

j’avais  eu  envie  de  me  donner  à  eux,  sans  retenue, 

sans  inhibition  et  surtout  sans  aucune  pudeur.  Ce  fut 

la  réaction  interdite  et  surprise  de  Mike  qui  avait 

stoppé les choses avant qu’elles ne dérapent. 

– Oui !  Je  me  suis  conduite  comme  une  sacrée 

garce ce matin là ! avouai-je. 

Il rit. 

– Oh ! Tu aurais sûrement apprécié !!! Rick et moi 

avons  fait  bien  pire  en  tant  d’années  mais  tu  n’étais 

pas  vraiment  toi-même  et  je  n’aurais  pas  supporté 

qu’un  jour  tu  me  le  reproches !  me  confia-t-il  en 

prenant mes lèvres. 

Son  baiser  était  tiède,  tendre,  langoureux  et 

j’aimais  ça.  Je  m’y  abandonnai  quelques  minutes, 

repoussant  ma  raison  qui  me  hurlait  d’y  mettre  un 

terme tout de suite. Je ne l’écoutai pas, bien entendu, 

trop  absorbée  par  les  sensations  merveilleuses  qui 

s’emparaient  de  mon  corps.  Un  feu  bouillonnant 

vrombissait à l’intérieur de mes veines alors que mon 

ventre  se  tordait  de  désir  dans  l’attente  des  profonds 

coups  de  reins  dont  Mike  savait  si  bien  me  gratifier. 

Je frissonnai contre son torse dur et tendu, frottant la 

pointe de mes mamelons dressés  contre la soie de sa 

chemise.  Et  merde !  Je  me  laissais  encore  envoûter 

par  les  manipulations  mentales.  Zut,  j’étais  vraiment 

trop  humaine  pour  résister  à  leur  pouvoir  psychique 

malgré mes dons. Parlons-en de ces dons ! Ils allaient 

et  venaient  comme  bon  leur  semblait  en  moi  puis 
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disparaissaient aussi simplement qu’ils étaient venus. 

Je me ressaisis et  entendis  enfin  la petite voix de ma 

conscience :   Pars  vite,  sinon  tu  es  foutue !   Je 

m’écartai en posant mes deux paumes sur le torse de 

Mike et le repoussai de toute la longueur de mes bras. 

– Désolée très cher mais je dois absolument rentrer 

chez moi, j’ai du travail ! 

Il  plongea  ses  yeux  d’émeraude  dans  les  miens 

puis m’interrogea : 

– Aurais-tu peur de te laisser aller à mes caresses ? 

Une petite séance de sexe ne te tente-t-elle pas ? 

– Heu…  non  pas  vraiment !  Et  de  toute  manière, 

j’ai  un  rendez-vous.  Je  dois  aller  me  préparer, 

répondis-je  pas  très  convaincante  et  encore  haletante 

après ce baiser diabolique. 

– Est-ce que c’est avec cet inspecteur ? demanda-t-

il avec une pointe de jalousie dans le ton. 

– Oui ! C’est pour une nouvelle enquête, rétorquai-

je.  Il  s’agit  d’un  sadique  sexuel  qui  a  déjà  tué 

plusieurs jeunes filles… 

– Quoi ? Mais tu es folle et si ce type s’en prenait à 

toi ? s’écria-t-il soudain anxieux. 

– Pfft !  Comment  pourrait-il  savoir  qui  je  suis ? 

répliquai-je. 

– J’en  sais  rien  mais  nous,  on  a  tout  de  suite 

compris que c’était toi, l’aide citée aux infos. 

– Hum !  D’accord  mais  vous  me  connaissez ! 

Alors que l’assassin, lui, non. 

– De  toute  façon,  avec  tous  ces  trucs  bizarres  qui 

se passent en ce moment,  nous  ne risquons  pas de te 

lâcher d’une semelle, conclut-il. 
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– J’ai droit à de la surveillance rapprochée ? Et par 

qui je te prie ? susurrai-je mi fâchée, mi intéressée. 

– Moi, Rick et tes ex maris, dit-il en m’observant. 

– Ne dis pas ça ! Je les connais à peine ! 

– Ce  n’est  pas  ce  qu’ils  ont  dit  tout  à  l’heure. 

Apparemment, tu n’avais pas froid aux yeux quand tu 

faisais l’amour avec eux !!! Les deux à la fois, quelle 

femme ! Quelle croqueuse de santé ! s’esclaffa-t-il en 

essayant de me provoquer. 

Je  devins  totalement  écarlate  à  ces  paroles. 

Pourtant,  il  fit  pire  encore.  Il  m’envoya  des  images 

qui n’avaient rien à envier à un film porno. 

– Oh ! hurlai-je. Arrête ça tout de suite, je t’en prie 

Mike ! C’est dégoûtant ! 

– Mais  non !  C’est  parce  que  tu  ne  t’en  rappelles 

plus !  rétorqua-t-il  de  plus  en  plus  amusé  par  ma 

réaction de sainte Nitouche. 

– Et  puis  de  toute  façon,  tout  cela  est  ridicule. 

Puisque c’est Rick qui m’a… enfin, tu vois ce que je 

veux dire, répondis-je d’une petite voix. 

– Est-ce que tu essaies de m’avouer que Rick était 

ton premier amant ? répéta-t-il surpris. 

– Oui !  C’est  exact !  Donc  je  ne  peux  pas  être 

l’épouse de Phil et Steph comme ils l’affirment. 

– Et un mystère de plus à résoudre ! souffla-t-il en 

me ramenant vers le bureau où les discussions étaient 

allées bon train en notre absence. 

Je m’excusai de mon départ précipité et demandai 

à Rick si je pouvais repartir chez moi. 

– A la condition que l’on veuille bien me ramener, 

ajoutai-je un peu contrite. 
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Il se proposa comme chauffeur. 

– La réunion est terminée et je prendrais volontiers 

un peu l’air », conclut-il en se relevant de derrière son 

imposant  bureau  et  en  attrapant  les  clefs  de  sa 

Porsche. 

Je saluai tout le monde, sentis le regard très appuyé 

de mes soit disant maris puis, j’embrassai furtivement 

Mike sur la joue. 

« J’avais  besoin  de  te  parler  en  privé  justement ! 

commença  Rick  tout  en  prenant  le  volant.  Tu  ne  te 

souviens  vraiment  de  rien ?  me  demanda-t-il  sans 

avoir à préciser de quoi il parlait. 

– Non ! Absolument rien ! répondis-je. Cela à l’air 

de  te  paraître  suspect ?  l’interrogeai-je.  Mike  m’a 

également  posé  le  même  genre  de  questions  lorsque 

nous étions dehors. 

– Oh ! Je ne doute absolument pas de ta parole ni 

de  la  leur,  dit-il.  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  trop 

bizarre,  là-dessous !  Tout  ça  n’est  pas  très  normal ! 

confia-t-il. 

– Ah ! Parce que sortir avec un ou des vampires, tu 

trouves ça normal, toi ? ironisai-je. 

– Hum,  hum !  Dois-je  comprendre  que  nous 

sortons ensemble ? répliqua-t-il avec son petit sourire 

en coin. 

– En fait ! Je ne sais pas où j’en suis ! Je ne veux 

pas  être  ballotée  de  toi  à  Mike  par  les  élans  de  mon 

cœur  ou  de  mon  corps.  Je  te  mentirai  si  je  te  disais 

que  je  n’ai  pas  envie  de  renouveler…  heu  la  nuit… 

que  nous  avons  passée  ensemble  mais  les  aventures 

sans lendemain, ce n’est pas mon truc. Quant à Mike, 

je  sais  qu’il  ne  fera  jamais  rien  qui  puisse  t’offenser 

donc si  je ne veux plus avoir  de relations avec toi, il 
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culpabilisera. Je n’ai donc qu’une solution : ni l’un ni 

l’autre !  lâchai-je  d’une  seule  traite  pour  vider  mon 

sac. 

Il  éclata  de  rire  et  se  gara  juste  devant  la  maison. 

Nous  étions  arrivés  et  je  ne  m’en  était  même  pas 

aperçue. 

– Tu m’invites à entrer, il faut absolument terminer 

cette  passionnante  conversation,  dit-il  en  me  prenant 

les clefs des mains et en les tournant dans la serrure. 

Il  alla directement  s’asseoir sur le canapé pendant 

que  j’ôtais  mes  chaussures  et  que  je  nous  servais  un 

verre.  Je  lui  offris  un  whisky  et  je  pris  un  coca  puis 

m’installai en face de lui sur le fauteuil. 

Il  but  deux  gorgées  successives  de  son  whisky, 

apprécia  la  qualité  et  l’âge  du  breuvage  d’un 

« hum ! » puis se décida enfin à parler. 

– Sonya, moi aussi j’ai adoré faire l’amour avec toi 

et  je recommence quand tu  veux !  avoua-t-il avec un 

sourire qui en disait très long. Mais le boulot, ou si tu 

préfères,  les  affaires  sont  très  importantes.  On  ne 

devient pas ce que je suis sans beaucoup de travail, de 

concessions et de certaines choses dont je te passerai 

les  faits.  Enfin,  tout  ça  pour  te  dire  que  même  si  je 

pense  à  toi  plus  que  nécessaire,  le  sexe  passe  après 

mes affaires, avec toi je veux dire ! 

– Bien sûr ! Je me doute bien que tu as dû assouvir 

ton  insatiable  appétit  depuis !  répondis-je  un  peu 

cinglante. 

Il reprit sur le même ton, sans une allusion sur mon 

commentaire. 

– J’ai  trop  besoin  de  tes  services,  enfin,  de  tes 

pouvoirs  pour  me  fâcher  avec  toi  à  cause  d’une 
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histoire de cul ! trancha-t-il avec toute la franchise qui 

le caractérisait. Couche autant que tu veux avec Mike 

ou qui tu veux mais continue à travailler pour moi. Je 

te donnerai tout le fric que tu me demanderas et plus 

encore mais quand je t’appelle, j’exige que tu viennes 

immédiatement ! C’est clair ? 

Je le regardai, sidérée, puis me redressai d’un seul 

coup, outrée et  révoltée.  Il  n’y allait vraiment  pas  de 

main morte. 

– Espèce de goujat ! Salaud, enfoiré ! Tu te sers de 

moi à tes fins, tu  me sautes quand ça te  chante  et  en 

plus  tu  voudrais  que  j’accoure  au  premier  sifflement 

comme  un  bon  chien  à  son  mai-maître ?  Tu  me 

prends  pour  qui ?  Je  n’ai  besoin  ni  de  toi  ni  de 

personne ! crachai-je comme une chatte en furie. 

Dans un sens, je me sentis soulagée, plus libre. Je 

pris sur moi pour ne pas continuer sur le même ton et 

radoucis un peu ma voix. 

– C’est  d’accord !  J’accepte  tes  conditions !  Tu 

seras  prioritaire  sur  toutes  mes  affaires.  En  contre 

partie,  je  veux  un  salaire  fixe  et  tu  contribues  à  mes 

frais.  Ah  oui !  Et  aussi  que  Mike  continue  de  me 

fournir en toilettes à ta charge, exigeai-je. 

Il éclata de rire, termina son verre et se cala encore 

plus confortablement dans le fauteuil. 

– Rien que ça ? Ah ! Tu es bien une femme ! Mais 

les  affaires  sont  les  affaires,  c’est  OK !  Quelles  sont 

tes prétentions de salaire ? me demanda-t-il encore. 

– J’en sais rien du tout ! Que me proposes-tu ? 

– Cinq mille dollars plus tous tes frais, loyer de ton 

appartement  y  compris.  Voiture  fournie,  toilettes, 

coiffeur  et  tout  le  tintouin  mais  tu  acceptes  d’être 
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surveillée  jour  et  nuit  et  de  m’informer  de  tes 

enquêtes, au cas où cela pourrait m’intéresser. 

Nous  tombâmes  d’accord  et  je  nous  resservis  un 

verre  pour  conclure  le  marché.  Même  si  l’inspecteur 

n’obtenait  pas  une  place  pour  moi  dans  la  police, 

comme  il  me  l’avait  proposé,  mon  avenir  financier 

était assuré sans problème. 

– Je dois t’avouer quelque chose d’autre, déclara-t-

il sur un ton très sérieux. 

– Hum, vas-y, je t’écoute ! 

– C’est à propos des questions de… moralité qui te 

chagrinent. 

– Quoi ? Mais comment sais-tu ça ? 

– Je  le  vois  dans  tes  yeux  et  l’ai  lu  dans  tes 

pensées. 

– Ah !  Alors  lâche  le  morceau !  Au  point  où  j’en 

suis, un peu plus ou un peu moins ! 

– Tu te fustiges inutilement au sujet des hommes. 

Tu n’es pas humaine et ton corps réagit comme celui 

d’un elfe ou d’une fée. 

– De quoi me parles-tu ? Je ne comprends rien ! 

– C’est  simple !  Tu  penses  comme  une  humaine 

parce que tu as été élevée par des humains. Mais ton 

corps agit comme tous les êtres surnaturels. 

– Tu m’embrouilles complètement la tête, là ! 

– Non  pas  du  tout !  Écoute  simplement  ton  corps 

et  non  ta  raison.  Les  êtres  de  l’Autre  monde  ne 

considèrent  pas  le  sexe  comme  un  tabou.  Nous 

sommes  tous  polygames,  les  hommes  comme  les 

femmes.  D’où  crois-tu  que  les  sultans  ont  tiré  leur 

harem ? 
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– Si  je  comprends  bien,  tu  trouves  tout  à  fait 

normal  que  j’ai  été  mariée  à  deux  hommes  et  que  je 

couchais avec les deux… en même temps ? 

– Bien sûr ! Tu pourrais même avoir une légion  à 

tes pieds ! Les fées et les elfes ont toujours été d’une 

immense  beauté  mais  tu  les  surpasses.  A  ton  avis 

quelle en est la raison ? 

– Heu… j’en sais rien ! 

– Tu  es  faite  pour  l’amour !  Pour  être  caressée, 

aimée,  adorée  et  baisée.  Ton  aura  attire  les  hommes 

comme  la  confiture  pour  les  mouches.  J’ai  connu  de 

nombreuses fées et elfes tout au long de ma vie et je 

peux  t’assurer  qu’elles  n’avaient  aucun  scrupule  à 

collectionner les mecs comme d’autres les timbres. 

– Oh  bordel !  Je  comprends  mieux  les  remarques 

de Mike et ses suggestions osées. 

– Une  dernière  chose,  ceux  que  j’ai  connu 

n’avaient 

qu’un 

soupçon 

de 

sang 

elfique. 

Malheureusement ces deux espèces ont disparu il y a 

très longtemps, bien trop longtemps et c’est un grand 

désastre ! »  soupira-t-il  avant  de  se  lever  et  de  se 

diriger  vers  la  porte  sans  une  explication  ni  un  au-

revoir. 

Il  me  laissa  plus  que  troublée  par  ces  drôles  de 

révélations.  Je  n’y  comprenais  plus  grand  chose. 

Tantôt  il  m’appelait  Morigane  et  à  présent,  il  me 

parlait de fées et d’elfes. La tête pleine de questions et 

d’éventuelles  possibilités ?  Non !  Je  n’étais  pas 

comme  ça !  Je  me  levai,  me  servis  un  autre  coca  et 

décidai  d’en  profiter  pour  faire  quelques  recherches 

sur  internet  à  propos  de  faits  ressemblant  plus  ou 

moins à mon affaire en cours. 
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Chapitre 11 

J’étais  si  concentrée  sur  mes  recherches  que  je  ne 

vis pas le temps passer.  Google est un sacré avantage 

 pour  découvrir  des  renseignements  rapidement !  

constatai-je avec satisfaction. En revanche, mes  yeux 

me  piquaient  et  je  baillai  à  m’en  décrocher  la 

mâchoire.  Je  me  levai  du  bureau  avant  de  risquer  de 

m’endormir  dessus.  Il  faisait  nuit  noire  dehors  et  je 

ressentis  la  fraîcheur  dans  la  maison.  Je  sortis  sous 

l’appentis  afin  d’y  récupérer  quelques  bûches  pour 

allumer un bon feu dans la cheminée, sans me rendre 

compte que l’on m’observait depuis le parking. 

Être  restée  si  longtemps  assise,  penchée  devant 

mon écran m’avait noué tous les muscles des épaules. 

je me fis couler un bain très chaud, parfumé au jasmin 

et y ajoutai une dose de relaxant avant de m’y glisser 

avec délectation. 

J’étais tellement bien que je m’endormis à moitié. 

Ce fut la tiédeur de l’eau qui me fit revenir à la réalité 

en frissonnant. Je me lavai les cheveux, me savonnai 

puis me rinçai à l’eau bien chaude avant de me sécher 

et d’enfiler mon peignoir et mes mules. 
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Monsieur  Paul  avait  assisté  à  toute  l’opération 

comme  il  le  faisait  depuis  que  j’avais  emménagé  et 

ce, grâce aux caméras réparties dans toutes les pièces 

de  la  maison.  Confortablement  installé  dans  un 

fauteuil,  il  passait  une  grande  partie  de  son  temps  à 

visionner  ses  écrans  de  télés,  sur  lesquels  j’évoluais, 

inconsciente de l’intérêt de mon voyeur. 

Jamais je n’aurais pu le reconnaître si je l’avais vu. 

Car l’homme qui prenait un réel plaisir à me reluquer 

sous  toutes  les  coutures,  avait  la  quarantaine,  était 

bien  bâti  et  ses  yeux  noirs  comme  l’ébène  lançaient 

des éclairs. 

Il réfléchissait toujours au moyen de m’attirer à lui 

de mon plein gré. Pour son plan, c’était préférable et 

nécessaire. L’apparence du vieux monsieur ne servait 

finalement  pas  suffisamment  ses  intérêts.  Il  l’avait 

endossé  uniquement  pour  m’approcher  comme  il 

avait usé de magie pour m’attirer dans son antre. Son 

but,  ne  pas  éveiller  mes  soupçons  et  faciliter  mes 

confidences.  Que  peut-on  craindre  d’un  vieux 

monsieur  qui  ne  sort  que  rarement  de  chez  lui  et  qui 

pleure ses chers disparus ? 

En  outre,  pour  me  mettre  dans  son  lit,  puisque 

c’était son objectif, il fallait trouver autre chose. 

Vu  que  je  consacrais  de  plus  en  plus  de  temps  à 

mes  enquêtes,  il  se  convainquit  que  la  solution  était 

là. Le temps ayant peu d’importance pour lui, il allait 

jouer un jeu de rôle sans se presser. 

« Le  chat  souhaite  s’amuser  avec  la  petite  et 

délicieuse souris ! » déclara-t-il en scrutant ses écrans 

et en se léchant les lèvres avec envie. 

Son  nouveau  personnage  consistait  à  prendre  son 

apparence  réelle,  à  peine  modifiée  et  de  passer  pour 
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un  célibataire  endurci,  beau  mec,  sexy  et  cynique, 

photographe  indépendant  vendant  ses  photos  au  plus 

offrant. 

Il  lui  suffirait  de  se  trouver  aux  mêmes  endroits 

que moi, sur les mêmes lieux d’enquête pour faciliter 

notre  future  collaboration.  Bien  entendu,  créer  des 

rencontres  opportunes  lui  serait  très  facile,  vu  qu’il 

épiait  et  écoutait  tous  mes  faits  et  gestes.  Son  plan 

étant acquis, il se fabriqua un passé journalistique, se 

procura  le  dernier  cri  en  matière  d’appareils  de 

photographie,  zooms  et  micros  afin  d’en  savoir 

encore plus sur ce qui se passait ou se disait chez moi. 

Il  se  trouva  un  nom  qui  sonnait  bien :  Damon 

Frédéricks. Ensuite, il investit dans un appartement en 

ville en plein milieu du quartier le plus résidentiel.  Il 

l’équipa du confort ultra moderne dans le but de m’y 

attirer et de m’y séduire. 

Quand  on  avait,  comme  lui,  autant  de  siècles 

d’expérience,  de  découvertes  et  de  recherches,  le 

moindre  détail  était  important.  Il  ne  négligea  donc 

rien  et  n’hésita  pas  à  se  servir  de  la  magie  et  de  ses 

pouvoirs de vampire pour arriver à ses fins. Il réussit 

avec brio et dans des délais à enregistrer dans le livre 

des records. 

Allongée  sur  mon  canapé,  je  regardais  les 

dernières  infos  à  la  télé.  Il  était  encore  trop  tôt  pour 

me  mettre  au  lit  malgré  la  fatigue  qui  plombait  mes 

paupières.  Le téléphone sonna, me tirant de mon état 

comateux. Je décrochai, un peu surprise par cet appel 

si  tardif.  Enfin  tardif,  il  n’était  que  vingt  heures 

quinze  après  tout.  Décidément  je  suis  vraiment  hs  ce 

 soir !  

« Allo oui ? J’écoute ! 
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– Bonsoir  c’est  Rudy !  Nous  venons  de  découvrir 

une  nouvelle  victime.  Est-ce  que  vous  pourriez 

venir ?  demanda-t-il  de  sa  voix  un  peu  rauque  aux 

intonations sensuelles. 

– Oui bien sûr ! Où est-ce ? 

– Au  sud-est  de  la  ville.  Le  corps  a  été  retrouvé 

dans  une  benne  à  ordures,  rue  Saint  Honoré.  Vous 

voulez que je vienne vous chercher ? proposa-t-il. 

– OK !  comme  ça  j’aurai  le  temps  de  me  passer 

quelque chose de plus adéquate, répondis-je. 

– Très  bien,  je  serai  chez  vous  dans  un  quart 

d’heure ! » déclara-t-il en coupant la communication. 

Le  téléphone  raccroché,  j’allai  enfiler  un  jean,  un 

pull  ainsi  que  mes  bottes  montantes  et  je  prévis  un 

blouson 

car 

la 

température 

extérieure 

avait 

considérablement  chuté.    Zut !  Je  ne  suis  pas  encore 

 couchée !  me dis-je en baillant une fois de plus. 

J’étais  prête,  lorsque  mon  charmant  chauffeur 

arriva. En fait, je surveillais même son arrivée par ma 

fenêtre.  Pour  lui  éviter  de  monter,  je  le  rejoignis 

aussitôt. 

« On  dirait  que  notre  meurtrier  rapproche  ses 

crimes ! dis-je en montant dans la voiture de police. 

– Ouais ! Bonsoir Diana ! C’est inquiétant, surtout 

que  nous  n’arrivons  pas  à  le  coincer.  Ce  type  est 

super  intelligent  et  surtout,  il  est  bien  renseigné, 

rétorqua-t-il en se concentrant sur sa conduite. 

– Que voulez-vous dire ? 

– Je  crois  qu’il  a  un  informateur  chez  nous ! 

avoua-t-il en colère. 

– Oh mon Dieu ! Mais qui aurait envie d’aider un 

psychopathe pareil ? m’étonnai-je incrédule. 
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– Vous  savez,  avec  du  fric,  on  peut  tout  avoir  de 

nos jours ! » répondit-il écœuré. 

Quand  nous  arrivâmes  sur  les  lieux,  la  police 

scientifique avait investi la place. Il y avait un cordon 

de  sécurité  en  place  avec  des  banderoles  jaunes  où 

était inscrit  « scène de crime » ainsi que des camions 

de  télévision  et  leurs  cameramen  qui  nous 

mitraillaient de leurs flashs. 

Une journaliste se jeta carrément sur Rudy afin de 

lui  demander  des  informations  mais  il  l’envoya 

promener. 

Puis un autre l’interrogea : 

« Hé  inspecteur  qui  est  cette  adorable  nana  qui 

vous accompagne ? C’est votre copine ? Ou peut-être 

la mystérieuse personne qui vous a aidé à retrouver la 

petite fille ? 

– Alors inspecteur, c’est elle ? » insista un autre en 

lui braquant son micro devant la bouche. 

Rudy  devint  rouge  de  fureur  et  exigea  que  l’on 

fasse  évacuer  les  journalistes  puis  il  nous  fit  entrer 

dans  le  bâtiment.  Ses  coéquipiers  vérifiaient  s’il  y 

avait  eu  des  témoins  pendant  que  les  membres  de 

l’équipe technique relevaient empreintes, traces,  et je 

ne  sais  quoi  encore.  Dés  que  je  fus  à  moins  d’un 

mètre du container poubelle qui se trouvait à l’entrée 

du hall, les premières images s’imposèrent à moi avec 

une  violence  et  une  réalité  à  me  faire  hurler  de 

terreur.  Le son  et  les couleurs  semblaient si  vraies et 

si vivantes que j’étais certaine que je vivais en direct 

la scène d’horreur. 

Le  corps  avait  été  jeté  là  mais  le  lieu  du  crime  se 

trouvait  à  l’étage.  Comme  les  flics  n’avaient  pas 

encore visité toutes les chambres de bonne, ce fut moi 
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qui  les  guidai  jusqu’à  celle  où  le  meurtre  avait  été 

commis. 

Il  y  avait  du  sang  partout,  des  traces  évidentes  de 

lutte  mais  pas  d’effraction.  La  victime  avait 

apparemment  fait  entrer  son  agresseur.  Ce  que  je 

confirmai  d’un  signe  de  tête  en  revoyant  la  scène  se 

dérouler sous mes yeux exorbités de peur. 

Je dus m’asseoir sous l’effet du choc. Rudy me tint 

la main pendant que je donnai tous les détails qui me 

venaient à l’esprit. Un des policiers fit rapidement un 

portrait très ressemblant et je confirmai que le dessin 

correspondait bien à la personne de ma vision. 

Comprenant  que  je  ne  pourrais  en  supporter 

davantage,  Rudy  me  fit  ressortir  aussitôt.  Ce  n’était 

pas la peine que d’autres images horribles viennent à 

moi.  Pour  eux,  l’essentiel  était  le  portrait  qu’ils 

avaient pu obtenir. J’étais  incapable de prononcer un 

mot  supplémentaire  tant  je  me  sentais  vidée  et 

exténuée.  Je  ne  désirais  plus  qu’une  chose : 

m’allonger dans mon lit et oublier. Tout oublier ! 

Malheureusement,  à  peine  avions-nous  mis  le  nez 

dehors  que  les  journalistes  nous  retombèrent  dessus 

accompagnés 

de 

leurs 

fidèles 

photographes, 

croqueurs d’images à sensation. 

Rudy les bouscula sans  une excuse pour retourner 

vers  la  voiture,  m’ouvrant  de  son  mieux  le  passage, 

tout  en  me  maintenant  debout,  un  bras  autour  de  la 

taille.  Les  flashs  crépitèrent  et  m’aveuglèrent, 

m’obligeant à cligner des yeux. J’étais sur le point de 

m’évanouir.  Il  me  propulsa  à  l’intérieur  du  véhicule, 

sur le siège passager et  m’attacha la ceinture, sous la 

protection  de  deux  flics  qui  faisaient  barrière  autour 

de nous. 
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Quand  il  monta  à  son  tour  dans  la  voiture,  il 

découvrit une grosse enveloppe craft qui n’y était pas 

l’instant  d’avant.  Il  s’en  saisit  et  la  balança  sur  le 

siège arrière d’un geste brusque. 

« Foutus journalistes ! cracha-t-il en démarrant. Ils 

n’ont aucun respect ! 

– Calmez-vous !  soufflai-je  difficilement,  ils  ne 

font que leur boulot, même si, quelquefois ils sont un 

peu collants ! admis-je. 

Voyant  qu’il  n’arrivait  pas  à  se  dérider,  je  lui 

proposai  un  verre  lorsqu’il  se  gara  devant  chez  moi. 

Moi aussi, j’en avais un besoin urgent. 

– Hum, j’accepte ! De toute manière, le temps que 

les experts finissent leurs relevés, je ne peux pas faire 

grand chose, concéda-t-il. 

– Vous  savez,  dis-je  en  lui  tendant  un  whisky,  le 

préféré  de  Rick,  peut-être  que  nous  pourrions  nous 

servir des journalistes pour tendre un piège à ce type ? 

– Comment  ça ?  s’étonna-t-il  en  me  dévisageant, 

surpris. 

– Eh bien, si vous êtes d’accord, je peux peut-être 

servir  d’appât.  Apparemment,  je  corresponds  aux 

types  de  femmes  qu’il  a  assassinées.  De  plus,  dés 

demain,  ma  photo  va  faire  les  pages  des  journaux, 

donc,  s’il  est  si  intelligent,  il  devrait  vouloir  se 

débarrasser  de  moi  et  nous  pourrions  le  coincer  de 

cette façon, proposai-je. 

Il  me  regardait  avec  des  yeux  ronds  comme  des 

soucoupes,  ahuri,  incapable  de  parler  tant  ma 

proposition le laissait sans voix. 

– Est-ce  que  vous  vous  rendez  compte  de  ce  que 

vous  venez  de  dire ?  s’exclama-t-il  reprenant  le 

dessus  sur  ses  émotions.  Je  ne  peux  pas  prendre  le 
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risque de vous mettre en danger ne serait-ce que cinq 

minutes. C’est hors de question ! persifla-t-il furieux. 

– Soyez  sérieux !  Si  le  tueur  a  effectivement  un 

informateur chez vous, il va savoir ce que je suis et il 

aura d’autant plus la nécessité de me voir disparaître. 

On  peut  faire  ça,  juste  vous  et  moi,  sans  prévenir 

personne. Je suis certaine que ça peut marcher. Je suis 

prête  à  courir  le  risque  pour  mettre  un  terme  aux 

agissements  de  ce  salaud.  Réfléchissez !  Il  a 

suffisamment  fait de dégâts  et  si  nous le  coinçons,  il 

ne fera plus jamais de mal à aucune fille ! insistai-je. 

Rudy  hésitait.  Pour  lui,  mettre  cette  vermine  sous 

les verrous était crucial mais mettre ma vie en danger 

était inacceptable. 

Finalement,  comme  il  ne  répondait  pas,  je 

m’insinuai dans ses pensées afin de le convaincre. En 

général,  je  ne  m’autorisais  plus  à  prendre  cette 

initiative  depuis  un  certain  temps  mais  je  devais 

trouver les mots pour qu’il accepte. 

– Rudy, si cela peut vous rassurer, j’ai des amis de 

confiance  qui  peuvent  s’occuper  de  ma  protection  et 

en  toute  discrétion.  Allez  quoi !  C’est  ma  vie  après 

tout ! J’ai tout à fait le droit de la mener comme j’en 

ai envie. 

– En  avez-vous  déjà  marre  de  vivre ?  Ou  bien 

recherchez-vous  le  grand  frisson ?  déclara-t-il  avec 

amertume,  car  si  c’est  le  cas,  je  me  porte  volontaire 

pour  essayer  de  vous  rendre  la  vie  plus  agréable ! 

assura-t-il avec un sourire charmeur. 

– C’est  gentil  de  votre  part  mais  tout  va  bien !  Je 

ne veux qu’attraper ce monstre. Alors c’est d’accord ? 

– Mouais !  admit-il  avec  difficulté,  mais  parlez-

moi de vos amis. 
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– Oh ! Vous en connaissez déjà un. Vous l’avez vu 

ces  jours-ci  et  l’autre  est  son  plus  grand  ami.  Je  sais 

qu’ils feront ce qu’il faut si je leur demande. 

– Très bien ! dit-il. Alors je vais faire le nécessaire 

de mon côté pour que les journalistes parlent de vous 

au  point  que  notre  meurtrier  n’aura  plus  d’autres 

choix,  admit-il  désespéré.  Bon,  je  dois  partir 

maintenant.  Je  vais  aller  voir  ce  qu’ils  ont  trouvé. 

Bonne nuit ! » 

Quand  il  fut  parti,  je  verrouillai  ma  porte,  appelai 

Rick et lui expliquai le service dont j’avais besoin. Il 

accepta  aussitôt,  à  mon  grand  étonnement,  car  je 

pensais  devoir  presque  le  supplier.  Mike  lui  avait 

parlé de l’affaire et il était inquiet pour moi. 

« Si  ce détraqué touche  à un de tes cheveux, je le 

tue !  siffla-t-il  dans  le  combiné.  De  toute  manière, 

Mike ne doit pas être loin. Tu sais, on ne te lâche pas 

des yeux mais il faut dire que tu ne nous facilites pas 

vraiment le travail ! 

– Écoute,  je  mets  mes  compétences  à  ton  service, 

tu  peux  bien  mettre  tes  capacités  au  service  des 

humains, lui répondis-je du tac au tac. 

– Bon !  Je  ne  ferai  pas  de  commentaires  sur  les 

humains  pour  ne  pas  t’être  désagréable.  Et  si 

j’accepte,  ce  n’est  pas  pour  eux  mais  uniquement 

pour  toi !  Ah  oui,  autre  chose ;  Ton  inspecteur,  il  te 

colle pas un peu trop ? 

– Et  alors,  tu  m’as  dit  toi-même  que  je  pouvais 

coucher  avec  qui  je  voulais,  non ?  Pourtant,  ce  n’est 

pas  le  cas  même  si,  apparemment,  il  en  meurt 

d’envie !  répliquai-je  en  souriant  toute  seule  à  mon 

téléphone. 
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– Ça m’étonne pas ! Il est inconcevable de ne pas 

avoir envie de toi ! Tu es diaboliquement belle ! Mais 

si  ça  te  manque,  je  peux  être  là  en  quelque  minutes 

pour  apaiser  tes  besoins !  souffla-t-il  avec  une 

sensualité à me donner des frissons jusqu’aux orteils. 

– Ne  me  tente  pas ! »  murmurai-je  en  raccrochant 

avant de céder à la tentation. 

Mes  rêves  furent  plutôt  coquins  cette  nuit-là  et  je 

me levai agitée et toujours aussi épuisée. 

J’allumai mon poste de télévision sur la chaîne des 

informations  et  tombai  pile  sur  la  journaliste  de  la 

veille. Celle que Rudy avait ignoré. Derrière elle, il y 

avait  une  photo  en  gros  plan  de  Rudy  et  moi.  Elle 

était  en  train  d’expliquer  que  j’étais  le  meilleur 

profiler  de  la  police.  Grâce  à  moi,  le  meurtrier 

sanguinaire  des  trois  jeunes  filles  était  sur  le  point 

d’être arrêté. 

Alors  là,  Rudy  avait  fait  fort.  Parce  que  si  notre 

tueur regardait les infos, il devait bouillir sur place et 

déjà être en train de m’assassiner en pensée. 

Heureusement  pour  moi,  ça  ne  marchait  pas  à 

distance ! (Enfin, je crois ? ) 

Je terminai mon café, pris une douche en finissant 

par  de  l’eau  glacée  pour  me  secouer  et  je  partis  en 

direction  du  commissariat  afin  de  savoir  s’il  y  avait 

du  nouveau.  J’eus  beau  regarder  derrière  moi  à 

plusieurs reprises, je n’aurais su dire si mes gardes du 

corps se trouvaient là ou pas. 

On me fit entrer immédiatement dans le bureau des 

deux  inspecteurs.  Rudy  n’était  pas  là  mais  son 

collègue  bougon,  à  qui  j’avais  eu  à  faire  la  première 

fois, me reçut. Il me proposa un café et une chaise. 
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« Merci  volontiers !  dis-je  en  acceptant  le  gobelet 

de café infâme qu’il me tendit. 

– Alors  comme  ça,  vous  êtes  vraiment  médium ? 

Rudy m’a raconté pour les enfants et surtout pour les 

filles, me dit-il en me fixant avec un regard bizarre. 

Encore un qui me prenait pour une bête de foire ! 

Il  allait bien falloir que je m’y habitue puisque de 

plus en plus de gens étaient au courant. C’était quand 

même  surprenant  la  différence  entre  humains  et 

vampires. Les uns étaient refroidis par mes dons et les 

autres 

complètement 

excités. 

C’était 

presque 

comique !  Les  sangs  chauds  en  avaient  peur  et  les 

sangs froids en raffolaient ! Quelle ineptie ! 

Rudy entra enfin dans le bureau et je me sentis tout 

de  suite  mieux.  Son  collègue  me  mettait  très  mal  à 

l’aise.  Je  n’aurais  su  dire  pourquoi  mais  c’était 

comme ça ! 

– Salut  ma  devineresse  préférée !  s’exclama-t-il 

avec ironie. 

– Tiens  c’est  original !  répondis-je  en  souriant. 

Alors du nouveau ? 

– Ouais,  j’arrive  du  labo.  Ils  confirment  que  c’est 

bien le même tueur. Tout est identique mais toujours 

pas  d’empreintes,  pas  de  cheveux  ni  de  poils,  rien ! 

Ce  type  les  viole,  les  sodomise  et  les  trucide  sans 

jamais laisser une seule goutte de son ADN ! cracha-

t-il dépité. 

– Hum !  Alors  raison  de  plus  de  procéder  comme 

je  l’ai  dit,  déclarai-je  d’un  ton  sans  réplique.  Mes 

copains  sont  déjà  avertis.  Je  suppose  qu’ils  ont 

d’ailleurs commencé leur surveillance. 
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– OK,  je  crois  que  je  ne  vous  ferai  pas  changer 

d’avis.  Alors  le  mieux  c’est  de  rester  chez  vous  et 

éventuellement  d’aller  faire  quelques  courses  à  la 

tombée  de  la  nuit.  Apparemment,  nous  sommes  sûrs 

que  c’est  à  ce  moment-là  qu’il  enlève  ses  victimes. 

Elles ont toutes les trois disparu après dix-neuf heures, 

dans le quartier sud-est de la ville, affirma-t-il. 

– Oui,  il  y  a  pas  mal  de  magasins  dans  ce  coin. 

C’est  facile  de  repérer  une  jolie  fille  tout  en  passant 

inaperçu, commentai-je. Ça tombe bien, j’ai quelques 

bricoles à acheter. J’irai donc là-bas ce soir ! 

– Et moi, je ne serai  pas loin, je vous le garantie. 

De plus, je vais vous installer un micro et un GPS afin 

de ne surtout pas vous perdre. 

Je le regardai avec curiosité. 

Il se leva, sortit et revint dix minutes plus tard avec 

un petit émetteur qu’il se proposa de me fixer sur un 

vêtement. 

– Où voulez-vous me le mettre ? demandai-je. 

– L’endroit  le  plus  discret,  ce  serait  dans  votre 

soutien-gorge, répondit-il avec un sourire satisfait. 

– Ne  profiteriez-vous  pas  un  peu  de  la  situation ? 

rétorquai-je. 

– Non  pas  du  tout !  Mais  je  peux  faire  venir  une 

collègue pour le fixer, si vous le souhaitez ? répondit-

il avec un rictus qui disait tout à fait le contraire. 

– C’est pas la peine ! Je vous en prie faites ce que 

vous  voulez !  déclarai-je  en  déboutonnant  un  par  un 

les  attaches  de  mon  chemisier  et  en  lui  dévoilant  la 

dentelle rouge vif de mes sous-vêtements. 

Il  déglutit  et  d’une  main  un  peu  tremblante, 

commença  à  fixer  son  émetteur.  Ses  mains  étaient 
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chaudes et douces et je ne pus réprimer un frisson de 

plaisir. 

– Désolé ! Je vous ai fait mal ? s’excusa-t-il. 

– Non  ça  va,  continuez !  soupirai-je  en  refoulant 

les  images  érotiques  qui  s’emparèrent  de  tous  mes 

sens. 

Ma  nuit  aux  rêves  torrides  avait  laissé  des  traces. 

Je  sentais  mon  cœur  battre  la  chamade  et  celui  de 

Rudy aussi, d’ailleurs. 

– J’ai  presque  fini !  avoua-t-il  pour  cacher  son 

trouble. 

Pourtant,  lui  n’avait  pas  eu  une  nuit  comme  la 

mienne enfin, du moins, je ne le pensais pas. 

– C’est  bon !  Il  est  accroché  et  je  n’ai  même  pas 

abîmé votre sous-vêtement s’écria-t-il. 

– Heureusement !  Sinon,  vous  auriez  dû  m’en 

offrir un neuf ! répliquai-je. 

– Ah ! dit-il simplement. 

– Bon,  j’y  vais !  finis-je  par  dire  en  récupérant 

mon sac à mains. Je vous appellerai dés que je sortirai 

de  chez  moi  pour  aller  au  magasin  du  quartier  sud-

est. » 

Il  valait  mieux  que  je  me  sauve  car  nous  étions 

tous  deux  à  deux  doigts  de  nous  sauter  dessus .  Et 

 franchement, ce n’est pas une bonne idée, enfin, pour 

 le  sérieux  de  l’enquête !   pensai-je  en  tentant  de  me 

houspiller. 

En sortant du bureau, je croisai un homme superbe. 

Cheveux  noirs  attachés  en  queue  de  cheval,  yeux 

noirs  perçants  et  brillants  d’intelligence  qui  me 

détaillèrent  de bas  en haut  avec attention. Nous  nous 
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sourîmes  puis  je  courus  presque  jusqu’à  ma  voiture 

pour rentrer chez moi. 

Mais que m’arrivait-il donc ? Est-ce que je devenais 

nymphomane ? Ou bien étais-je réellement en manque 

de  sexe  pour  regarder  les  hommes  de  cette  façon  et 

m’enflammer au moindre attouchement ? Oh là là ! Si 

cela  devait  continuer,  il  vaudrait  mieux  que  j’aille 

calmer mes ardeurs avec Mike ou… Non, stop ! 

Dés  mon  retour,  je  me  plongeai  dans  le  ménage 

pour  évacuer  mon  énergie  débordante.  Puis  je  me 

préparai un petit festin et ensuite m’accordai une sieste 

avant l’heure prévue pour mon expédition du soir. 

Au cas où il m’aurait fallu courir, j’optai pour une 

tenue  confortable  et  pratique :  jean,  pull-over  et  mes 

cuissardes  ainsi  qu’une  veste  en  cuir  fourrée.  Les 

températures se  refroidissaient de jour en jour et  une 

chose ne changeait pas, j’étais toujours aussi frileuse. 

Fée,  elfe,  sorcière  ou  humaine,  je  craignais  vraiment 

le froid. 

La  nuit  tombant  de  plus  en  plus  tôt,  vers  dix-huit 

heures quarante cinq il faisait nuit noire. Je pris  mon 

sac  à  mains,  mes  clefs  de  voiture  puis  fermai 

consciencieusement  ma  porte  à  double  tour  avant  de 

prendre la route du quartier sud. 

Je  n’aperçus  pas  davantage  mes  anges  gardiens  à 

ce  moment-là  que  plus  tôt,  le  matin.    Décidément,  ils 

 sont  drôlement  doués  pour  la  surveillance  discrète ! 

 Ils  pourraient  se  spécialiser  dans  la  filature !  

songeai-je  en  mon  for  intérieur  avec  un  petit  sourire 

rassuré. 

Il  ne  me  fallut  pas  longtemps  pour  arriver  sur  le 

parking  de  la  grande  surface.  J’y  trouvai  une  place 
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malheureusement peu éclairée.  Si moi je n’y vois pas 

 des  masses,  mon  agresseur  n’y  verra  pas  non  plus,  

constatai-je en moi-même. 

J’entrai  dans  le  magasin  et  flânai  d’une  allée  à 

l’autre  en  remplissant  mon  panier  de  quelques 

bricoles.  Quelques  fruits  de  saison,  des  carottes,  un 

plat préparé et des yaourts au chocolat. Puis je passai 

à la caisse et réglai ma note. Il était à présent dix-neuf 

heures  trente  passées.  Je  pris  mon  temps  pour 

retourner  à  ma  voiture,  ouvris  mon  coffre  et 

commençai à y transvider mes achats lorsque je sentis 

se  plaquer  une  main  sur  ma  bouche  et  une  légère 

piqûre dans mon cou, avant de perdre connaissance. 

Je  n’eus  même  pas  le  temps  d’appeler  au  secours 

que  je  me  retrouvai  à  l’arrière  d’une  camionnette, 

attachée et bâillonnée comme un saucisson. 

Bon 

sang 

que 

faisaient 

les 

garçons ? 

Qu’attendaient-ils pour intervenir ? 

J’avais  quelques  moments  de  lucidité  entre  deux 

évanouissements. De plus, j’étouffais à moitié avec le 

bâillon  que  ce  débile  m’avait  fourré  dans  la  bouche. 

Je me forçai à inspirer par le nez et à concentrer mes 

pensées  vers  Mike  et  Rick  avant  de  retomber  dans 

l’inconscience. 

Rudy  avait  suivi  la  scène,  ligoté  dans  la 

camionnette. Mon arrivée, mon kidnapping et la fuite 

dans le véhicule. Lui menotté à la portière passager et 

moi enfermée à l’arrière du véhicule sans fenêtre. 

Il  ne  cessait  de  se  demander  comment  ce  salaud 

avait  su.  Et  pourquoi  mes  soi-disant  amis  de 

confiance n’intervenaient-ils pas ? 

Nous  étions  sortis  de  la  ville  à  présent.  La 

camionnette  se  dirigeait  à  vive  allure,  en  rase 
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campagne,  bringue-ballant  sur  la  chaussée  déformée. 

Personne ne viendrait nous chercher là. 

Cet enfoiré allait le tuer et faire subir tous ces trucs 

horribles et dégueulasses à Diana. Quand il aurait fini 

de jouer avec elle, il la ferait mourir à petit feu, dans 

d’atroces  souffrances.  Bon  Dieu !  il  faut  à  tout  prix 

 que je la sorte de là ! Jamais je n’aurais dû accepter 

 qu’elle joue le rôle de l’appât. Un bien trop bel appât 

 pour  ne  pas  en  profiter !   pensait-il  en  tortillant  ses 

poignets  pour  tester  la  solidité  de  ses  menottes. 

Manque  de  pot !  Elles  étaient  solides  et  la  portière 

aussi. Et en plus, cet enfoiré de putain de salopard le 

surveillait du coin de l’œil. 

Ses  méninges  tournaient  et  retournaient  à  plein 

régime,  cherchant  une  solution.  Ils  étaient  en 

ébullition. Seulement, tant qu’il serait attaché dans la 

voiture, il ne pourrait absolument rien faire.   Peut-être 

 qu’une  fois  à  destination,  j’aurais  une  chance  de  la 

 sauver ?  espéra-t-il. 

Il  en  était  là  de  ses  réflexions  lorsque  la 

camionnette  s’engagea  dans  un  sentier  totalement 

dissimulé par de gros arbres, en faisant une embardée 

dans le virage. Ce type était un véritable malade et il 

conduisait comme un fou ! 

Il  stationna  devant  une  vielle  baraque  en  bois  qui 

tenait encore debout par miracle. 

Le meurtrier le toisa et avec un sourire diabolique 

lui annonça : 

« On va bien s’amuser mon gars ! 

Puis  il  sortit,  ouvrit  le  coffre,  en  saisit  le  corps 

inerte de Diana, le balança sur ses épaules comme un 

vulgaire sac de patates et disparut dans la ruine. 
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Il  revint  quelques  minutes  plus  tard,  armé  d’un 

revolver,  décrocha  les  menottes  et  poussa  Rudy 

jusqu’à l’intérieur. 

– Avance !  grogna-t-il  en  lui  fichant  un  coup  de 

coude dans les côtes qui le fit tressaillir. 

En  entrant,  Rudy  chercha  aussitôt  Diana  des  yeux 

mais  elle n’était  pas  là. Le kidnappeur lui envoya un 

coup de pied dans les reins en lui criant de se remuer 

le  cul  avant  qu’il  ne  perde  patience.  Il  s’exécuta  et 

progressa jusqu’à une porte au fond de la pièce. 

– Ouvre et entre ! » ordonna-t-il en le menaçant du 

canon de son arme. 

Rudy  obéit  et  découvrit  Diana  attachée  par  les 

poignets et les chevilles aux montants du lit. Elle était 

toujours inconsciente.  Heureusement ! s ongea-t-il. 

Il  fut  de  nouveau  menotté  à  un  anneau  enfoncé 

dans le mur. Et juste pour le plaisir, parce que ce type 

était un malade cruel et complètement déséquilibré, il 

le  frappa  au  visage  de  la  crosse  de  son  revolver,  lui 

ouvrant la joue et lui éclatant l’arcade sourcilière. Le 

sang  lui  dégoulina  sur  le  visage.  Mais  où  étaient  les 

sauveurs ? 

Il  vit  bouger  Diana  sur  le  lit  et  l’entendit  gémir 

quand  cet  enfoiré  commença  à  lui  arracher  son  jean. 

 Ce  n’est  pourtant  pas  le  moment  qu’elle  reprenne 

 conscience !   espéra-t-il.  Mieux  vaudrait  qu’elle  ne 

 réalise pas ce que ce porc va lui faire.  

Il revoyait le corps des jeunes filles décédées et les 

sévices  constatés  par  les  légistes.  Ce  monstre  voulait 

qu’il voie, qu’il entende et qu’il assiste à tout. Putain 

comment pouvait-on être aussi barge ? 
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Le type était en train de se déshabiller sans aucune 

honte lorsqu’un fracassant bruit fit trembler les murs. 

Que se passait-il ? 

Rudy  eut  à  peine  le  temps  de  voir  passer  quelque 

chose  ou  quelqu’un.  Le  meurtrier  vola  à  travers  la 

pièce sans  lâcher son  arme qu’il vida sans  viser sous 

l’effet de surprise. Un homme, qu’il reconnut à peine, 

s’acharnait  sur  le  maniaque  en  le  rouant  de  coup, 

pendant  qu’un  autre  libérait  Diana  et  la  prenait  dans 

ses bras. 

« Arrête ! conseilla le second. Laisse-le ! Le flic va 

se charger de lui quand tu l’auras détaché ! 

Rick  finit  par  cesser  les  coups,  laissant  l’autre  en 

sang et vint arracher les menottes de l’anneau. 

– Les  clefs  sont  dans  les  poches  de  son  pantalon, 

osa  Rudy  à  l’attention  de  son  sauveur  qui  s’en  saisit 

aussitôt  et  le  libéra.  Merci !  souffla-t-il,  mais 

pourquoi  avez-vous  été  si  longs ?  s’insurgea-t-il.  Ce 

malade était sur le point de la… 

– Fermez-là !  Et  occupez-vous  de  lui  justement ! 

Ou je le finis ! » hurla Rick qui ne se contrôlerait plus 

très longtemps. 

Ils  le  laissèrent  dans  la  pièce  avec  le  criminel  et 

sortirent dans la nuit glaciale et silencieuse. 

Mike  tenait  Sonya  serrée  contre  lui  et  embrassait 

ses  cheveux  en  lui  murmurant  des  mots  d’excuse  à 

propos leur intervention tardive. Il l’avait couverte de 

la  vieille  couverture  râpeuse  trouvée  sur  le  matelas 

tout  aussi  crasseux  afin  de  masquer  sa  nudité  aux 

yeux du flic. 

Pourquoi  n’étaient-ils  pas  intervenus  bien  avant ? 

Aucun  des  deux  ne  le  savait !  Ils  n’avaient  aucune 
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explication.  Ils  ne  comprenaient  absolument  pas  ce 

qui  avait pu se passer.  Ils  avaient été témoins de son 

agression,  de  son  enlèvement  et  ils  avaient  suivi  la 

voiture jusqu’ici. Alors que leur raison leur conseillait 

d’intervenir,  quelque  chose  de  plus  puissant  les  en 

empêchait,  leur  interdisant  de  bouger.  Pire  encore ! 

Cette  puissance  les  en  avait  empêché  malgré  leur 

volonté.  Puis  d’un  seul  coup,  ils  avaient  pu  agir.  Ils 

s’étaient  précipités,  arrivant  juste  à  temps,  avant  que 

ce  sadique  ne  la  touche  de  ces  sales  paluches  de 

criminel vicieux et sadique. 

Ils  n’avaient  qu’une  envie :  déchiqueter  ce 

monstre, cependant, une fois encore, cette force les en 

empêcha.  Rick  en  aurait  tout  cassé  de  rage  et  Mike 

cherchait  une  explication  qu’il  ne  trouvait  pas. 

 Bordel !  Être  un  vampire  et  ne  pas  pouvoir  arrêter 

 une  ordure  humaine,  un  rebut  de  la  société ? 

 Comment  était-ce  possible ?  se  demandait-il  en 

caressant  du  bout  des  doigts  les  joues  pâles  de  son 

amour toujours inconsciente. 

Au bout d’un bon quart d’heure, Sonya émergea à 

demi  de  son  sommeil  forcé  et  l’inspecteur  ressortit, 

tirant  derrière lui un corps  ensanglanté mais  toujours 

vivant. 

« Est-ce 

que 

vous 

m’accompagnez 

au 

commissariat ?  interrogea-t-il  sachant  pertinemment 

que ce ne serait sûrement pas le cas. 

– Non ! Vous n’avez pas besoin de nous ! Vous ne 

nous  avez  pas  vus !  Et  Sonya  a  besoin  de  soins ! 

répondit Mike. 

– Sonya ?  Comment  ça ?  Diana  vous  voulez  dire, 

s’étonna Rudy. 
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 Merde !  s ongea  Mike.  Dans  l’affolement,  j’ai 

 oublié de l’appeler par son nom d’emprunt. J’en suis 

 pour lui donner le vrai maintenant,  se mortifia Mike. 

– Diana n’est pas son prénom. Le vrai c’est Sonya. 

Sonya  Parfait.  Je  vous  expliquerai  plus  tard.  Là,  je 

dois y aller. » 

Il  monta  dans  la  Porche  que  Rick  avait  déjà 

démarrée  et  dont  les  pneus  chauffaient  en  attendant 

qu’il  lâche  le  frein.  L’odeur  de  la  gomme  fondue  le 

suffoqua et il se rua dans la voiture. 

Ils  me  ramenèrent  chez  moi  et  m’allongèrent  sur 

mon  lit.  Pendant  que  l’un  me  fit  couler  un  bain, 

l’autre  me  fit  boire  une  gorgée  de  whisky  qui  me 

brûla  la  gorge  et  finit  de  me  faire  revenir  à  moi  en 

toussant à en cracher mes poumons. 

Je  me  mis  à  lui  tambouriner  la  poitrine  de  mes 

poings  en  lui  criant  qu’ils  m’avaient  abandonnée  et 

que j’avais été à deux doigts de me faire trucider alors 

qu’ils devaient veiller sur moi. 

« Je  vous  déteste !  hurlai-je  Qu’est-ce  que  vous 

foutiez ? 

Ils  me regardaient tous  les deux avec des  yeux de 

chiens  battus,  sans  dire  un  mot  et  cela  me  calma 

aussitôt.  Quelque  chose  n’est  pas  normal  dans  leur 

 comportement,   pensai-je  en  les  scrutant  l’un  après 

l’autre. 

– Viens, me dit Mike, je t’ai préparé un bain. Nous 

te  parlerons  pendant  ce  temps-là,  déclara-t-il  en 

commençant à me porter vers la salle de bain et en me 

débarrassant de l’horrible couverture. 

– Attends !  Que  se  passe-t-il ?  Expliquez-moi, 

priai-je inquiète. 
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– D’accord  mais  va  dans  ton  bain !  s’impatienta 

Rick. 

Obéissante,  je  plongeai  dans  la  baignoire  sans 

l’ombre  d’une  gêne.  Je  saisis  la  savonnette  ainsi 

qu’une  éponge  végétale  et  entamai  ma  toilette  sous 

leur  regard  de  convoitise.  L’eau  chaude  me 

décontracta et je me sentis prête à les écouter. 

Ce  fut  Rick  qui  me  relata  les  faits,  furieux  de  ne 

pas trouver une raison à tout cela. 

– Je  ne  vois  qu’une  explication  possible,  dit-il,  la 

magie ! Une très puissante magie. 

– Impossible !  ce  meurtrier  est  un  humain,  cent 

pour  cent  humain !  m’exclamai-je  pendant  que  Mike 

me massait le dos avec la savonnette. Non ? 

– Si ! Tout ce qu’il  y a  d’humain ! répondit Rick. 

Je  l’ai  senti  et  je  l’ai  un  peu  mordu  avant  de  me 

ressaisir, avoua-t-il. 

– Oh ! Mais alors Rudy t’as vu ? 

– Non, je ne pense pas ! Tout s’est passé trop vite 

pour ses yeux. Et si c’est le cas, j’en fais mon affaire ! 

déclara-t-il d’un ton autoritaire. 

– Que veux-tu dire par là ? Tu ne vas pas le tuer ? 

C’est  mon  ami,  je  l’aime  bien,  il  est  gentil !  Et  en 

plus, c’est un flic. 

– Quoi ?  Tu  l’aimes ?  s’écria-t-il  encore  plus  en 

colère à présent. 

– Non !… pas du tout ! Mais c’est un gars bien qui 

aime son boulot et qui le fait bien. Je t’interdis de lui 

faire du mal ! S’il te plaît, Rick ! suppliai-je. 

– Sonya, tu sais très bien que l’on ne peut prendre 

le  risque  que  des  humains  soient  au  courant  pour 
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nous !  interrompit  Mike  tout  en  me  massant  les 

épaules avec un savoir faire inouï. 

– Mais  moi,  je  suis  bien  au  courant  ainsi 

qu’Aurore et nous ne l’avons pas crié sur les toits. Et 

de toute manière qui nous croirait ? On nous prendrait 

pour  des  folles !  soupirai-je.  Je  vous  en  prie !  Même 

s’il  devinait,  je  suis  certaine  qu’il  se  tairait.  A  la 

rigueur,  vous  pourriez  lui  faire  une  petite  séance 

d’hypnotisme spéciale vampire, non ? 

– Bon très bien ! OK ! On oublie ton petit copain ! 

cracha  Rick.  Ce  que  je  veux  savoir,  moi,  c’est  d’où 

venait la magie qui nous a empêché d’agir ? 

– Que  veux-tu  que  je  fasse ?  demandai-je 

comprenant qu’il comptait sur moi. 

– Il  faut  découvrir l’origine de tout ça ! On  aurait 

dit  que  cette  force  voulait  nous  pousser  à  agir  à  un 

moment en particulier. Comme si elle s’attendait à ce 

qu’on  soit  hors  de  nous.  Cela  aurait  sûrement  été  le 

cas si cette ordure t’avait touchée, constata-t-il. 

Je  plongeai  la  tête  sous  l’eau  et  ressortis  comme 

vidée  de  mes  émotions  de  la  soirée.  Je  me  redressai 

dégoulinante d’eau. Mike me tendit une serviette. Ses 

yeux  brillaient  de  désir  et  ceux  de  Rick  plongèrent 

dans  les miens,  cherchant  une autorisation  que je me 

refusais à lui donner. Même si mon corps lui criait de 

me  prendre  là,  maintenant,  tout  de  suite,  sur  le 

carrelage de la salle de bain. 

Des  images  indécentes  s’imposèrent  à  mon  esprit 

mais  ma  raison  fut la  plus  forte  et  je  me  drapai  dans 

ma serviette de bain puis allai enfiler un peignoir que 

je nouai bien serré afin de clore ce désir lancinant qui 

montait du creux de mes reins. 
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– La  seule  chose  que  je  peux  faire,  c’est  tâcher 

d’apprendre  si  quelqu’un  d’autre  au  commissariat 

était  au  courant,  pourtant,  cela  m’étonnerait  fort. 

Rudy  souhaitait  que  cela  reste  entre  nous.  Je  ne  vois 

qu’une  autre  possibilité,  l’un  de  nous  deux  est  sur 

écoute,  déclarai-je.  C’est  le  seul  moment,  quand  je 

t’ai appelé, où j’ai parlé de cela. 

– Merde !  hurla-t-il  en  composant  un  numéro  sur 

son portable. Sam, prends les autres avec toi et tu me 

fouilles  le  Club  de  fond  en  comble  ainsi  que  mon 

bureau.  En  priorité,  cherche  un  mouchard  ou  un  truc 

dans ce genre et tout de suite ! Je te rappelle plus tard, 

ordonna-t-il  en  fourrant  son  téléphone  dans  la  poche 

de son pantalon de cuir. 

Je  m’assis  sur  le  canapé  et  les  vis  s’activer  à  une 

telle allure que j’en eus le tournis. Je fermai les yeux 

pendant qu’ils inspectaient chaque centimètre carré de 

l’appartement  du  sol  au  plafond,  en  passant  par  les 

murs, les fenêtres et même les placards. 

Leurs recherches ne furent pas vaines. Au bout de 

quelques  minutes,  ils  avaient  repéré  caméras  et 

micros dans chaque pièce de la maison. Ils comprirent 

aussitôt  que  le  tout  était  relié  à  l’appartement  du 

dessus. Ils me firent comprendre de sortir à l’extérieur 

pour  me  parler  pendant  qu’à  haute  voix,  ils 

improvisaient un speech. 

– Eh bien, ma chérie ! me dit Mike, ou bien tu as 

un  admirateur  passionné  de  voyeurisme,  ou  bien  ton 

propriétaire s’intéresse de très près à tes affaires. 

– Nous allons aller y jeter un œil, déclara Rick dés 

que  nous  fûmes  dehors,  à  l’abri  des  oreilles 

indiscrètes. 
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– Mais  c’est  un  très  vieux  monsieur,  soufflai-je 

sous le coup de la découverte. C’est impossible, il ne 

peut  pas  avoir  fait  ça,  il  est  si  gentil !  continuai-je, 

incapable  d’imaginer  Monsieur  Paul  en  train  de 

m’observer. 

– C’est ce que nous allons savoir ! décréta Rick. 

Je  rentrai  de  nouveau  dans  la  maison  avec  deux 

bûches  dans  les  bras,  histoire  de  justifier  ma  sortie 

pendant  qu’ils  allaient  explorer  l’appartement  du 

dessus. 

Cela ne leur prit que peu de temps pour trouver la 

pièce  où  les  écrans  de  télé  et  les  magnétoscopes 

étaient installés. 

Ils  redescendirent  et  m’informèrent  de  tout  ça  par 

télépathie. J’étais outrée. 

– Tu n’es plus en sécurité ici ! s’alarma Mike. 

– Je vais organiser des recherches approfondies sur 

ce type et tu vas rentrer avec nous à la maison. On ne 

sait  jamais ! »  siffla  Rick,  les  yeux  ambrés  par  la 

fureur. 

Il  rappela  Sam  qui  l’informa  qu’ils  n’avaient 

absolument  rien  trouvé  de  suspect.  C’était  donc  bien 

après  moi  que  le  vieux  monsieur  en  avait.  J’en  eus 

des frissons de dégoût. 

Pendant  ce  temps  là,  Rudy  avait  amené  son 

prisonnier  au  poste,  l’avait  incarcéré  et  s’était  fait 

soigner.  Quelques  points  de  suture  avaient  été 

nécessaires mais il avait exigé qu’on s’en occupe sur 

place  afin  d’établir  son  rapport  sur  les  circonstances 

de cette arrestation un peu louche. 

Il  avait  refusé  de  répondre  à  toutes  les 

interrogations  de  ses  collègues  et  avait  donné  une 
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raison  peu  convaincante  au  sujet  d’un  informateur 

anonyme qui lui aurait indiqué où trouver le meurtrier 

qu’il recherchait. 

Son  chef,  trop  heureux  d’avoir  enfin  enfermé  le 

sérial killer qui défrayait la chronique, se contenta de 

cette réponse et lui laissa la paix. 

Il  s’était  assis  à son  bureau avec un café quand  le 

même  type  que  le  matin  se  pointa.  Il  souhaitait  lui 

présenter  des  photos  de  tout  ce  qui  s’était  passé  plus 

tôt  dans  la  soirée,  dans  la  cabane  au  fond  des  bois. 

Rudy  se  leva  d’un  bond  dés  qu’il  vit  la  première 

photo.  Il  ferma  la  porte  de  son  bureau  et  se  planta 

devant le type qui le toisait de toute sa hauteur. 

« Qu’est-ce que vous voulez ? lança-t-il furieux. 

– L’exclusivité de toutes vos enquêtes ! commença 

le type sans  se départir  d’un calme hautain  et  de son 

air  suffisant.  Je  veux  aussi  que  votre  profiler  en  soit 

également, exigea-t-il. 

– Quoi ? Votre but, c’est quoi au juste ? Un rencart 

avec Diana ? cracha-t-il rouge de colère. 

– Pour  ça,  je  me  débrouillerai  tout  seul !  lâcha  le 

photographe sûr de lui. 

– Si je comprends bien, ou je vous livre Diana, ou 

bien  vous  diffusez  ces  photos  compromettantes  pour 

elle et ses amis ?! déclara-t-il. 

– C’est exact, vous avez tout compris ! 

– Qu’est-ce que vous lui voulez ? La baiser ? C’est 

pas  son  genre !  Elle  est…  et  merde !  Je  vous 

préviendrai dés que je serai sur une affaire et comme 

je  fais  appel  à  ses  services  pratiquement  à  chaque 

fois,  elle  sera  là.  Ça  vous  va ?  maugréa  Rudy  en 

ravalant les paroles de colère qui bouillaient en lui. 



217 

– Hum ! dit le photographe avec un rictus sadique 

et satisfait. 

– Je vous préviens que si  vous lui faites quoi  que 

ce  soit  contre  son  gré,  je  vous  descends !  siffla 

l’inspecteur hors de lui. 

Sans lui répondre, le visiteur lui balança sa carte de 

visite et sortit en ricanant : 

– J’attends que vous m’appeliez et vite ! » 

Rudy se laissa tomber sur sa chaise, complètement 

anéanti. Que pouvait-il faire ?  D’où sort ce type ?  Et 

 est-ce qu’il veut faire du mal à Diana ?  se demanda-t-

il inquiet. 

Il devait l’avertir afin qu’elle soit au courant et ses 

copains aussi. Il y avait quelque chose de louche dans 

cette  histoire.  Il  ferait  tout  pour  le  découvrir,  alors 

finalement,  avoir  ce  type  avec  lui  au  cours  de  ses 

enquêtes lui permettrait de le surveiller. Il attrapa son 

portable et tapa sur une touche. Aussitôt le numéro de 

Diana s’afficha. 

Diana  ou  plutôt  Sonya !  Pourquoi  ce  changement 

d’identité ? Il était curieux d’en savoir davantage. 
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Chapitre 12 

La  sonnerie  de  mon  portable  me  fit  sursauter.  Je 

me  précipitai  vers  mon  sac  à  mains,  l’attrapai  et 

décrochai. 

« Allo j’écoute ? 

– Diana, c’est  Rudy !  Il  faut  absolument que je te 

parle.  C’est  au  sujet  de  ce  qui  s’est  passé  ce  soir, 

avoua-t-il avec une note d’inquiétude dans la voix. 

Je  m’étonnai  du  tutoiement  soudain  puis  répondis 

de même. 

– Écoute,  je  suis  chez  moi  mais  j’aimerais  mieux 

que nous nous rencontrions ailleurs, dis-je en suivant 

les  instructions  de  Rick.  Tu  connais  «  le  Club  » ? 

C’est une boite de nuit pas loin de chez moi. 

– Oui, bien sûr ! Qui ne connaît pas cet endroit si 

particulier ?  déclara-t-il  surpris  que  je  connaisse  un 

lieu aussi spécial. 

– Alors je t’attends là-bas dans une demie-heure. » 

Je raccrochai. 

« Que voulait-il ? s’informa Rick. 

– Me  parler  de  ce  soir,  il  avait  l’air  inquiet, 

répondis-je. 
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– Bon,  allez !  Prends  ce  dont  tu  as  besoin  et  on 

rentre ! » ordonna Rick soudain pressé d’en finir. 

Ils  me  traînèrent  plus  qu’autre  chose  jusqu’à  la 

voiture,  mirent  mes  sacs  dans  le  coffre  et  cinq 

minutes plus tard, nous étions au Club. 

La plus heureuse fut Aurore qui me sauta dans les 

bras. 

« Maman, maman ! Je suis si  contente !  cria-t-elle 

en m’embrassant, je savais que tu reviendrais bientôt. 

– Moi aussi ma chérie, je suis contente de te voir ! 

Tu as l’air d’être encore plus grande et plus jolie que 

dans  mon  souvenir,  remarquai-je  en  la  dévisageant 

avec  tendresse.  Je  vais  rester  quelques  jours  ici  alors 

nous  pourrons  passer  du  temps  ensemble »,  lui 

confiai-je  en  la  reposant  parterre  et  en  allant 

directement 

dans 

ma  chambre  après 

l’avoir 

accompagnée jusqu’à son lit. 

Rien n’avait changé. Mais  il est vrai  que même si 

cela me semblait loin, il n’y avait que quelques jours 

que j’étais partie. 

Nicolas vint tout de suite me demander s’il pouvait 

faire  quelque  chose  pour  moi.  Je  le  remerciai, 

contente  de  le  revoir  et  réclamai  un  en-cas  avec  un 

sourire  mélancolique.  Avec  tous  ces  événements,  je 

n’avais  rien  dans  le  ventre  et  mon  estomac 

commençait  à  s’en  plaindre  bruyamment.  Nicolas 

partit  aussitôt  vers  les  cuisines,  ravi  et  heureux  de 

mon  retour.  Ce  garçon  est  un  véritable  rayon  de 

 soleil !  Il  a  toujours  le  sourire,  est  toujours 

 d’excellente  humeur  et…  il  en  pince  pour  moi ! 

 c onstatai-je avec une certaine satisfaction. 

On toqua une fois encore à la porte. C’était Mike, 

Rick et Drago, le médecin vampire attitré de Rick qui 
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s’était  déjà  occupé  à  plusieurs  reprises  de  mes 

blessures. 

« Bonsoir ! dis-je en me levant pour l’accueillir. 

– Bonsoir charmante demoiselle. Je faisais un petit 

tour  par  ici  quand  je  vous  ai  vue  arriver.  Je  me  suis 

donc  autorisé  à  venir  prendre  de  vos  nouvelles.  Mes 

amis viennent de m’apprendre votre mésaventure, dit-

il. 

Je haussai les épaules et souris. 

– Décidément,  je  constate  que  vous  avez  le  don 

d’attirer les ennuis ! Déclara-t-il avec un sourire pour 

atténuer la dureté de ses propos. Est-ce que vous vous 

sentez  bien ?  Voulez-vous  que  je  vous  examine ?  Je 

vous  trouve  un  peu  pâlichonne…  pour  une  humaine, 

ajouta-t-il en riant cette fois. 

Je lui fis signe que j’acceptai. Il prit ma tension. 

– Plutôt basse ! murmura-t-il pour lui-même. 

Enfin,  il  remarqua  que  les  émotions  plutôt 

violentes de la soirée avaient laissé quelques traces. Il 

me fit avaler deux petites pilules. 

– Ça  vous  aidera  à  vous  détendre  pour  la  nuit, 

m’expliqua-t-il. 

– Oui, je vais les prendre mais j’ai un ami qui doit 

arriver  et  je  veux  pouvoir  parler  avec  lui  sans 

m’endormir, déclarai-je. 

– Aucun  problème !  Vous  avez  une  bonne  heure 

avant  qu’elles  ne  fassent  effet ! »  me  dit-il  en 

repartant avec un éclat brillant au fond des yeux.  Des 

 yeux  magnifiques  d’ailleurs !  Tout  comme  sa 

 personne,  réalisai-je. 

La  pièce  s’était  remplie  peu  à  peu  dés  que  l’on 

avait su que j’étais là. 
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A  l’entrée,  adossés  au  mur,  se  tenaient  Phil  et 

Steph  qui  me  couvaient  de  leurs  yeux  bleus  et  verts, 

un  sourire  énamouré  sur  les  lèvres.  Derrière  eux,  en 

retrait,  Will  attendait  d’éventuels  ordres  de  son 

maître. 

Le portable de Rick se mit à vibrer sur sa poitrine, 

il décrocha. C’était Sam qui l’informait qu’un certain 

inspecteur de police Sanders demandait à voir Diana. 

Ou plutôt Sonya, avait-il précisé. 

 Aie, aie, aie ! pensa Mike.   Les explications ne vont 

 pas tarder… 

« Dis lui que nous arrivons et accompagne-le dans 

mon bureau, ordonna-t-il. 

– Ton  inspecteur  est  là ! »  affirma-t-il  en  me 

tendant la main pour m’emmener avec lui et Mike. 

Nous  passâmes  devant  mes  deux  admirateurs  et  il 

les renvoya au boulot sans la moindre gêne. 

Dans  le  couloir,  nous  croisâmes  Nicolas  qui 

m’amenait  un  plateau  repas  dont  l’arôme  accentua 

encore  un  peu  plus  mon  appétit.  Mike  lui  prit  des 

mains et le renvoya. J’eus droit au fauteuil directorial 

afin de pouvoir engloutir l’un de mes plats  préférés : 

un  couscous.  Installée  devant  l’immense  bureau  de 

Rick,  je  me  jetai  littéralement  sur  mon  assiette,  mon 

estomac grognant de plaisir. 

Sam  fit  entrer  Sanders  puis  referma  la  porte  sur 

elle  après  que  Rick  eût  demandé  à  ne  pas  être 

dérangé. 

« Asseyez-vous !  proposa-t-il  à  Sanders  qui 

s’installa  dans  un  fauteuil  pendant  que  les  deux 

vampires lui faisaient face. 
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– Bon appétit ! dit-il à mon intention avec le regard 

amusé. 

– Merci !  soufflai-je  entre  deux  bouchées  de 

semoule. 

– Alors, on vous écoute ! déclara Mike en croisant 

les  bras  sur  sa  poitrine.  Qu’avez-vous  de  si  urgent  à 

raconter  à  Sonya  qui  ne  pouvait  attendre  demain 

matin ? 

Rick  regarda  Mike  d’un  air  méchant.  Il  lui  en 

voulait  un  peu  d’avoir  divulgué  sa  véritable  identité 

mais bon, le mal était fait maintenant. 

Sanders  ouvrit  sa  veste  et  tendit  la  grosse 

enveloppe vers Rick qui s’en saisit, l’ouvrit et fit des 

yeux  ronds  lorsqu’il  découvrit  les  photos  beaucoup 

trop compromettantes qu’elle contenait. 

– Merde !  Où  avez-vous  eu  ça ?  hurla-t-il  perdant 

de nouveau son sang froid. 

– Un  type  s’est  pointé  au  bureau  tout  à  l’heure  et 

m’a fait du chantage, avoua-t-il. 

Mike  avait  pris  les  photos  à  son  tour  et  les 

regardait avec attention. 

N’importe qui se demanderait comment deux mecs 

pouvaient arracher un anneau en métal scellé dans un 

mur ? Comment réussir à projeter un type dix mètres 

plus loin ? Sans compter les morsures sur le corps du 

tueur allongé sur le sol. 

Bref !  Ils  étaient  dans  la  merde  jusqu’au  cou ! 

Impossible de trouver une explication plausible à tout 

ça.  En  plus,  les  photos  de  Sonya  attachée  et  nue  sur 

un  lit  se  vendraient  sur  internet  comme  des  petits 

pains.  Il  faut  absolument  se  débarrasser  de  ce 
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 photographe, décida-t-il en communiquant en silence 

avec son ami. 

 Entièrement  d’accord  avec  toi !   répondit  son 

maître  de  la  même  façon.  On  ne  peut  prendre  le 

 risque de dévoiler  notre  existence et  de  mettre la vie 

 de Sonya encore plus en danger.  

Comprenant qu’il se passait des choses totalement 

inexplicables  autour  de  lui,  l’inspecteur  redressa  les 

épaules comme prêt pour un affrontement ultime avec 

la mort. 

– Écoutez les gars, je ne sais pas qui vous êtes ou 

ce que vous êtes et je ne veux pas le savoir. Mais ce 

type veut Sonya et il est prêt à tout pour ça ! s’énerva-

t-il. Je n’y suis pour rien. 

Il  soupira  à  la  fois  de  fatigue  et  d’inquiétude  et 

continua. 

– Je ne comprends même pas comment  il  était  au 

courant…  nous  étions  censés  être  les  seuls  à  savoir ! 

cracha-t-il. 

– Ouais,  on  sait !  Sonya  était  surveillée,  avoua 

Rick.  En  revanche,  pas  par  le  type  dont  tu  nous 

parles.  Ça  commence  à  faire  beaucoup  trop  de 

mystères à mon goût ! s’emporta-t-il. 

– Plus  j’y  pense,  plus  je  me  demande  si  ce  mec 

n’est pas… un des nôtres ! souffla Mike. 

– Comment  ça  un  des  vôtres ?  On  pourrait 

m’expliquer 

peut-être ? 

suggéra 

Rudy 

qui 

commençait  à  s’énerver  au  point  de  devenir  rouge 

écrevisse. 

Je me décidai à intervenir sans vouloir trop en dire 

car  le  secret  ne  m’appartenait  pas.  Il  fallait  que  je 

calme le jeu et en plus, j’avais terminé mon assiette et 

je me sentais réconfortée et plus solide. 
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– Je  crois  que  mon  propriétaire  m’espionnait, 

confiai-je à Rudy et qu’il revendait ces informations à 

ton photographe. Dans quel but exactement ? Je n’en 

sais rien mais il en a après moi, c’est certain. 

– Quoi ?  Le  vieux  au-dessus  de  chez  toi ?  Il 

t’observait ? 

– Il  la filmait vingt  quatre heures sur vingt-quatre 

et enregistrait toutes ses conversations sur bandes. Ça 

expliquerait comment le photographe était au courant, 

précisa Mike. 

– Putain d’enfoiré de merde ! s’exclama Rudy. Ce 

vieux  est  un  gros  porc  vicieux  et  obsédé.  Je  peux  le 

faire arrêter pour moins que ça ! siffla-t-il. 

Les  médocs  faisaient  leur  effet  et  je  m’endormais 

dans mon fauteuil. Ils s’en rendirent compte et Mike, 

sur  un  signe  de  son  chef,  m’emmena  dans  ma 

chambre et me coucha. Il demanda à Phil et Steph de 

ne  laisser  approcher  personne,  ce  dont  ils  se 

réjouirent. 

De  retour  dans  le  bureau  de  Rick,  la  conversation 

prit une toute autre tournure. 

Rick avait informé Sanders de l’étroite surveillance 

dont je faisais l’objet pour ma propre sécurité. 

– Sonya  est  une  très  grande  amie  et  nous  tenons 

très  particulièrement  à  elle !  déclara-t-il.  Vous 

connaissez ses facultés spéciales mais vous n’êtes pas 

le  seul.  Comprenez  que  des  personnes  mal 

intentionnées  seraient  ravies  de  l’avoir  sous  leur 

coupe. Nous sommes donc obligés de la protéger nuit 

et jour. C’est pourquoi, elle va revenir habiter ici. 

– Donc,  si  je  comprends  bien,  les  enquêtes  avec 

elle, c’est fini !? l’interrompit Rudy. 
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– Non !  Elle  ne  serait  pas  d’accord  et  je  lui  ai 

promis  qu’elle  pouvait  vous  aider  mais  cela  la  met 

encore  plus  en  danger.  Surtout  depuis  que  les 

journalistes  n’arrêtent  pas  de  parler  d’elle  et  de  la 

bombarder de photos. 

– Votre  idée  de  la  présenter  comme  une  profiler 

était bonne mais elle n’a pas convaincu tout le monde, 

continua Mike. 

– Nous allons devoir jouer serré. D’abord, découvrir 

qui  est  ce  fameux  photographe  et  pourquoi  il 

s’intéresse à elle ; le mieux, c’est de faire ce qu’il vous 

demande. Nous serons là pour surveiller vos arrières à 

tous  les  deux,  admit  Rick.  Et  puis,  il  est  toujours  bon 

d’avoir un flic dans ses relations ! souffla-t-il. 

– Si vous croyez que je vais vous faire sauter des 

PV,  vous  vous  faîtes  des  illusions !  s’écria  Rudy  qui 

se  demandait  toujours  à  qui  il  avait  véritablement  à 

faire. 

Ils éclatèrent de rire mais le rassurèrent gentiment. 

– Non,  ni  PV  ni  embrouille !  Simplement  un 

échange de bons procédés, répliqua Rick. 

– Au  fait  le  tueur ?  Il  est  toujours  vivant ? 

interrogea Mike. 

– Ouais ! Mal en point mais vivant ! Et c’est bien 

dommage !!! Ce type ne devrait pas vivre une minute 

de  plus  après  tout  ce  qu’il  a  fait,  s’emporta  Sanders. 

Bon !  Je  dois  partir  maintenant.  Je  vous  tiens  au 

courant  de  tout  et…  veillez  bien  sur  Diana  heu 

pardon !…  Sonya »,  dit-il  en  se  levant  pour  sortir 

accompagné de Mike. 

Dans le couloir désert, Mike l’attrapa par le bras et 

se planta devant lui : 
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« Vous avez couché avec elle ? 

– Non !  Non,  bien  sûr  que  non !  Même  si…  j’en 

rêve ! »  admit-il  involontairement  en  se  demandant 

comment  il  avait  pu  confier  un  truc  pareil  à  un  gars 

qu’il ne connaissait que depuis une heure. 

Mike  l’emmena  jusqu’à  la  porte  arrière  et  la  lui 

referma au nez, sans un mot de plus. 

« Putain !  C’est  quoi  ces  gars ?  Ils  se  prennent 

pour le nombril du monde ou quoi ?! » pesta-t-il. 

Il  démarra  en  trombe  et  rentra  au  commissariat  et 

encore  un  peu  plus  tard  chez  lui.  Il  avait  un  mal  de 

crâne  terrible,  la  joue  violacée  et  douloureuse  et  une 

envie de dormir irrépressible. Il s’endormit après une 

bonne  douche  longue  et  brûlante  en  rêvant  à  la 

sublime  Diana-Sonya  qui  le  faisait  baver  de 

convoitise. 

Mike  et  Rick  discutèrent  jusqu’au  petit  matin. 

L’aube  pointa  son  nez  qu’ils  se  posaient  encore  les 

mêmes  questions.  Est-ce  que  tous  ces  événements 

étaient  liés ?  Qui  en  était  l’auteur ?  Pour  quelle 

raison ?  Est-ce  que  les  responsables  de  l’enlèvement 

de  Phil  et  Steph  avaient  un  rapport  avec  ceux  qui 

s’intéressaient  à  Sonya ?  Et  comment  se  débarrasser 

de toutes ces menaces, une bonne fois pour toutes ? ? 

? 

Ils confièrent toutes leurs découvertes à leurs amis 

et  associés  dés  la  fermeture  de  la  boite,  tâchant 

ensemble  de  découvrir  une  solution  pour  en  finir 

définitivement avec tout ce merdier. 

Rick  avait  toujours  craint  la  magie  et  les  sorciers. 

Des  siècles  plus  tôt,  il  s’y  était  frotté  et  avait  bien 

failli  y  laisser  sa  peau  ainsi  que  son  âme.  Jamais  il 

n’oublierait de quoi était capable les mages pratiquant 
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la  magie  noire.  A  côté  d’eux,  les  vampires,  loups-

garous  et  autres  créatures  surnaturelles  étaient  de 

véritables  saints !  Depuis  cette  malencontreuse 

histoire, il avait évité de son mieux tout contact avec 

des sorciers ou des mages. Être un vampire n’est pas 

toujours synonyme de monstre alors que magie noire 

signifie  violence,  douleur,  sang  et  crimes  horribles. 

Adeptes du diable et de tous les tourments de l’enfer, 

ces gens étaient la pire déchéance du monde. 

Rick se ressaisit, se servit un double whisky, avant 

d’en  proposer  un  aux  autres,  et  se  rassit  dans  son 

fauteuil. 

Phil,  après  avoir  longuement  réfléchi,  prit  la 

parole. 

« Les  sorciers  de  Windsor  me  semblent  assez 

puissants  et  intelligents  pour mettre au point quelque 

chose dans ce genre, suggéra-t-il. De plus, maintenant 

que  l’on  parle  de  Sonya  sur  toutes  les  chaînes  de 

télévision  et  dans  tous  les  journaux, ils  veulent  peut-

être lui faire subir le même sort qu’à Eve ? 

L’hypothèse  était  plausible.  D’autant  qu’ils 

savaient  sûrement  que  leur  mixture  avait  échoué.  Ils 

devaient  être  aux  abois  et  donc  encore  plus 

dangereux. 

Les six vampires se regardèrent, comprenant qu’ils 

avaient  à  faire  à  très  forte  partie  et  que  l’araignée 

avait tissé sa toile très serrée. 

Préserver  la  vie  de  Sonya  à  tout  prix,  les  mettait 

tous  en  danger  de  mort  (définitivement  s’entend). 

Rick étant un bon maître, respectant ses descendants, 

il  décida  de  leur  laisser  le  choix  sans  leur  en  tenir 

rigueur.  Il  avait  toujours  préféré  diriger  ses  troupes 

avec  justesse,  respect  et  confiance  plutôt  qu’avec 
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cruauté,  violence  et  égocentrisme.  Il  n’était  pas  un 

saint,  loin  de  là !  En  revanche,  la  loyauté  de  ses 

serviteurs  vampires  ou  humains  avait  toujours  été 

récompensée. Il en était fier ! 

– Je vous libère de votre engagement à mon égard, 

dit-il.  Et  je  vous  laisse  prendre  votre  décision.  Vous 

partez  ou  vous  restez.  Par  contre,  si  vous  restez, 

sachez que nous risquons tous d’y laisser notre peau, 

avertit  Rick.  Et  je  ne  veux  pas  que  vous  me 

reprochiez de vous avoir sacrifiés pour une humaine. 

Il les regarda tous les uns après les autres et reprit : 

– Vous  connaissez  tous  Sonya.  Vous  avez  eu  un 

aperçu  de  ses  pouvoirs.  En  fait,  elle  est  bien  plus 

qu’une  humaine.  C’est  probablement  une  Morigane, 

voire  autre  chose  dont  je  ne  suis  pas  tout  à  fait 

certain !  En  clair,  un  croisement  entre  fée,  elfe, 

sorcière et humaine. Elle est rarissime et précieuse et 

je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour la garder 

en vie et…  de notre côté. Voilà !  vous savez tout. Je 

ne  vous  en  voudrai  pas  de  votre  choix.  Vous  êtes 

libres ! 

Sans  réfléchir  le  moins  du  monde,  Mike  s’avança 

et  alla  se  placer  derrière  son  maître.  Steph  et  Phil  le 

suivirent aussitôt. 

– Notre  vie  lui  appartient  depuis  le  jour  où  nous 

avons  posé  les  yeux  sur  elle !  déclara  Steph  en  leur 

nom à tous les deux. 

Phil confirma d’un signe de tête avant d’ajouter : 

– Mon  existence  a  bien  assez  duré.  Et  pour  être 

tout  à  fait  franc  et  honnête  avec  vous  tous,  sans  son 

amour, je n’ai plus aucun goût pour la vie ! confia-t-il 

en dévisageant son amant, les yeux empli d’excuses. 



229 

– Tu  es  prêt  à  mourir  pour  elle  alors  qu’elle  ne 

vous  reconnaît  pas !  argua  Rick.  Vous  n’êtes  pas 

obligés ! 

– Aucune importance, nous l’aimerons jusqu’après 

la mort ! répondit Phil avec conviction. 

Sam  et  Will  vinrent  à  leur  tour  s’agenouiller 

devant  Rick  afin  de  lui  renouveler  leur  dévouement 

sans faille. 

– Je suis et resterai ta servante jusqu’à la fin ! jura 

Sam en lui baisant la main. 

– Pareil pour moi ! affirma Will qui ne quittait plus 

Sam  depuis  un  certain  temps,  comme  s’il  était  son 

ombre. 

– Merci mes amis ! Merci du fond du cœur ! Votre 

dévouement  me  touche  beaucoup  et  j’espère  que  je 

serai à la hauteur, soupira Rick bien plus ému qu’il ne 

l’aurait cru. 

– Nos  fortunes  personnelles  sont  à  ta  disposition, 

garantirent Phil et Steph. 

Il  les  remercia  chaleureusement  en  les  rassurant 

sur ce point-là. 

– Je  ne  manque  pas  d’argent,  bien  au  contraire ! 

J’avoue  seulement  ne  pas  savoir  comment  assurer  la 

vie  de  Sonya  contre  tous  ceux  qui  lui  en  veulent  ou 

qui  souhaitent  la  tenir  à  leur  merci.  Toutes  vos 

suggestions seront les bienvenues », proposa-t-il. 

Damon Frédéricks était rentré chez lui ou devrais-

je dire Monsieur Paul… 

Il  sut  immédiatement  que  des  vampires  étaient 

entrés dans son appartement. Il comprit aussitôt qu’ils 

avaient  découvert  son  installation  de  surveillance 

pour l’étage en-dessous. 
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« Merde ! » siffla-t-il entre ses canines saillantes. 

Ces 

visiteurs 

indésirables 

le 

prenaient 

probablement pour un vieux voyeur pervers mais bien 

sur, il n’y avait rien de certain. 

Monsieur  Paul  n’avait  donc  plus  de  raison 

d’exister. De toute façon, ce rôle ne lui plaisait pas du 

tout alors que celui du photographe sans  scrupule lui 

convenait à merveille. 

Damon  était  convaincu  que  l’inspecteur  Sanders 

était  amoureux  de  Sonya,  donc,  pour  la  protéger,  il 

ferait tout ce qu’il lui ordonnerait. 

« Cela  tombe  bien  car  le  taux  de  criminalité  va 

considérablement augmenter ces prochains jours, leur 

apportant un surcroît considérable de travail, ricana-t-

il en mettant le feu à la maison avant de la quitter sans 

regret. Pas de traces donc pas de poursuites !   c onclut-

il en démarrant son Aston Martin. 

Damon  avait  du  pain  sur  la  planche.  Il  ne  perdit 

pas davantage de temps et se rendit dans les quartiers 

sensibles  de  la  ville.  Il  savait  y  trouver  tous  les 

voyous dont il allait avoir besoin pour mettre son plan 

à exécution. 

 «  Faire  de  Cardiff  la  ville  la  plus  violente  et  la 

 plus  meurtrière  de  ces  dix  dernières  années.  Que  les 

 gens soient terrifiés dés que la nuit tomberait. Que les 

 femmes  s’évanouissent  à  la  vue  d’un  visage  inconnu 

 croisé  dans  un  parking  sombre.  Et  que  même  les 

 hommes  tremblent  en  rentrant  chez  eux,  les  nuits  de 

 pleine lune » 

Il  voulait  réveiller  les  instincts  les  plus  cruels,  les 

plus vils, les plus barbares et les plus sanguinaires des 
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bas-fonds pour qu’enfin le mal triomphe et domine… 

ce serait là qu’il interviendrait ! 

La  magie  et  les  pouvoirs  de  vampire  qu’il  avait 

accumulés  pendant  des  siècles,  allaient  enfin  lui 

apporter  ce  dont  il  avait  toujours  rêvé.  Ils  lui 

permettraient de créer une armée totalement  dévouée 

qui ne poserait pas de questions, du moment qu’on la 

payait bien. 

L’argent,  il  en  avait  autant  qu’il  voulait.  Son 

apparence,  il  la  modifiait  d’un  claquement  de  doigt, 

au gré de ses humeurs. 

Ce  fut  donc,  sous  l’aspect  d’un  homme  d’une 

trentaine d’année, beau, fier et hautain, au regard dur 

bleu  acier  et  perçant,  qu’il  alla  à  la  recherche  de  ses 

futurs soldats du mal. 

Recruter dans les quartiers pauvres fut encore plus 

simple  qu’il  ne  l’imaginait.  Lui  qui  avait  vécu  si 

longtemps  dans  la  solitude  de  son  labo  et  de  ses 

livres,  se  découvrait  un  talent  certain  pour  le 

mensonge, la persuasion, la duperie et la perfidie. 

En  une  nuit  seulement,  il  enrôla  une  dizaine 

d’hommes  prêts  aux pires  atrocités  pour une poignée 

de  billets.  Il  leur  ordonna  de  commencer  à  mettre  la 

ville  dans  l’affolement,  en  perpétuant  les  crimes  les 

plus abominables et les plus sanglants possible. 

« Vous  avez  carte  blanche !  Plus  ce  sera  abject  et 

avilissant et mieux ce sera ! » Il les abreuva de détails 

particulièrement écœurants au moins dix fois pendant 

son discours, tout en leur distribuant alcool et argent à 

gogo. 

L’un  d’entre  eux,  un  gars  avec  une  balafre  sur  le 

front,  lui  demanda  quand  ils  seraient  payés  pour  ce 

qu’ils  allaient  faire.  Damon  laissa  entendre  un  rire 

232 

sadique et  démoniaque qui  leur mit la chair de poule 

et leur tendit à chacun une liasse de billets. 

« Plus  vous  ferez  de  dégâts  et  plus  les  billets 

tomberont  dans  votre  giron.  Soir  après  soir,  je  vous 

apporterai  de  quoi  devenir  les  rois  de  la  cour  des 

miracles ! »  déclara-t-il  aux  mines  patibulaires  qui  le 

regardaient avec avidité. Puis, il s’éclipsa, les laissant 

à leur stupeur. 

On  les  payait  pour  faire  tout  ce  dont  ils  avaient 

toujours  rêvé :  violer,  voler  et  tuer.  Le  pied  quoi ! 

Foutre le bordel et se venger de toute cette élite de la 

société  qui  les  avait  toujours  regardés  de  haut,  les 

avait  snobés  et  ignorés  en  les  laissant  crever  comme 

des rats dans leur taudis. 

« Putain les mecs, je sens qu’on va se payer du bon 

temps ! ricana « entaille au front ». 

– Ouais  mon  pote !  J’ai  déjà  ma  petite  idée  où 

c’est-y  que  je  vais  commencer  à  m’amuser  un  peu ! 

cracha un maigrichon au crâne chauve. 

– Moi  aussi ! »  renchérit  un  gros  balèze  avec  un 

anneau à l’oreille droite. 

Ils  se  séparèrent  et  partirent  chacun  de  leur  côté 

pour commettre leur méfait de la nuit. 

Moins  d’une  heure  plus  tard,  il  ne  faisait  pas  bon 

se promener en ville. 
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Chapitre 13 

La  confrérie  des  sorciers  s’était  réunie  dans  un 

grand hôtel de luxe à Londres.  Invitation express par 

SMS pour tous les chefs de clans. 

Ayant  été  prévenus  par  Eve  de  l’arrivée 

intempestive  des  vampires  du  Club,  Les  trois  mages 

noirs  avaient  dû  abandonner  le  prince  et  son  loup-

garou sans  avoir terminé leur travail ; c’est-à-dire les 

éliminer. 

Et  maintenant,  non  seulement  ils  avaient  été 

délivrés par ceux du Club mais en plus, ces putain de 

suceurs  de  sang  les  avaient  transformés  de  nouveau. 

Eve, toujours aussi efficace, les avait suivis, surveillés 

et  épiés  plusieurs  heures  durant.  Les  trois  mages 

avaient  donc  décidé  de  passer  à  un  autre  plan  plus 

élaboré, plus vaste et donc plus dangereux. Ce qui les 

obligeait  à  mettre  les  chefs  de  tous  les  clans  de 

sorciers  des  environs  au  courant.  C’était  un  gros 

risque mais ils n’avaient guère le choix pour arriver à 

leur fin. 

« Il  faut  tous  les  exterminer !  cria  un  sorcier  dans 

la salle de réunion. 
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– Oui ! répétèrent en chœur plusieurs autres. 

– Mais  comment ?  hurla  quelqu’un  au  fond.  Ils 

sont bien trop puissants, trop nombreux et de surcroît, 

ils se regroupent de plus en plus en nid. 

– Nous  savons  tout  cela !  coupa  l’un  des  trois 

mages.  Et  nous  sommes  en  train  de  mettre  au  point 

une  arme  infaillible.  (  Même  si  ce  n’était  pas  tout  à 

fait  le  cas,  il  ne  risquait  pas  de  s’en  vanter.  )  Pour 

cela, il nous faut votre aide à tous. 

Un silence de mort se fit dans la salle. Les sorciers 

attendaient.  Existait-il  enfin  une  solution  définitive 

pour l’anéantissement de cette gangrène qu’étaient les 

vampires ainsi que toutes les créatures surnaturelles ? 

– Que  voulez-vous  que  nous  fassions ?  demanda 

celui qui avait parlé en premier. 

– Nous  devons  nous  unir,  tous.  Mettre  nos 

pouvoirs  au  service  de  la  destruction  totale  de  toutes 

ces  créatures  diaboliques !  commença  le  grand  chef. 

En fait, nous pouvons les capturer si nous les isolons. 

Ils ne sont pas invincibles. Ils ont des points faibles et 

nous  les  connaissons.  Nous  allons  nous  en  servir  et 

les anéantir ! 

Des  murmures  s’élevèrent  parmi  tous  les  sorciers 

réunis.  Etaient-ils  capables  de  venir  à  bout  de  ces 

 sangsues ?  se demandaient-ils. 

– Taisez-vous !  ordonna  le  grand  mage.  Comme 

moi,  vous  êtes  au  courant  que  tous  les  vampires  et 

toutes  les  créatures  surnaturelles  craignent  plus  ou 

moins mortellement l’argent. Nous avons donc acheté 

des quantités impressionnantes de ce métal afin de les 

paralyser. Il respira, scruta son auditoire et enchaîna : 
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– Le plan  consiste à les neutraliser, à les vider de 

leur sang et à les décapiter afin de s’en débarrasser en 

les  brûlant.  Nous  avons  déjà  fait  disparaître  une 

bonne centaine de créatures en tout. 

Les 

murmures 

s’intensifièrent 

et 

des 

applaudissements se firent entendre. 

– Mais  comment  avez-vous  procédé ?  questionna 

un petit sorcier timide, installé dans le fond à gauche. 

– Nous avons conditionné une jeune femme qui est 

devenue  une  véritable  arme  de  destruction.  Chaque 

fois qu’elle nous a ramené un vampire, nous avons bu 

son  sang  afin  d’être  momentanément  plus  forts,  plus 

rapides et pour développer certains de nos sens. Cela 

nous  a  permis  de  réussir,  à  notre  tour,  à  en  capturer 

d’autres, expliqua-t-il. 

Tous  les  regards  le  dévisagèrent  à  la  recherche 

d’effets visibles à l’œil nu. 

– Oui mes amis, c’est possible ! Et si nous nous y 

mettons ensemble, nous  pourrons tous les exterminer 

et prendre enfin le pouvoir qui aurait toujours dû être 

entre  nos  mains.  Nous  serons  enfin  les  seigneurs.  La 

gloire  et  la  puissance  nous  appartiendra  et  le  monde 

sera à nos pieds ! 

– Je suis des vôtres ! hurla un sorcier en se levant 

de son siège. 

– Moi aussi ! cria un autre. 

En  quelques  secondes,  ils  furent  tous  debout, 

hurlant  qu’ils  étaient  prêts,  qu’ils  voulaient  se  battre 

et  devenir  plus  forts  et  plus  puissants.  Eux  seuls 

devaient diriger le monde. 

– Vive les sorciers ! Hourra ! Pour notre chef ! » se 

mirent-ils à scander. 
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La guerre était déclarée ! 

Les sorciers voulaient faire la peau aux vampires. 

Nostradéus, alias Damon Frédéricks, voulait Sonya 

pour  fonder  une  nouvelle  dynastie  de  vampire.  Il 

voulait  renouer  avec  les  temps  anciens  où  les 

vampires  étaient  les  maîtres  incontestés  du  monde  et 

où  les  humains  n’étaient  que  leurs  esclaves  et  leur 

mangeaient dans la main. Boire à la source, se vautrer 

dans  la  luxure,  se  délecter  de  sexe  et  de  violence  et 

dominer l’univers. 

Les vampires du Club, eux, organisaient la chasse. 

A la fois contre les agresseurs de Steph et Phil, mais 

également après celui qui espionnait Sonya. 

Malgré les talents en informatique de Will, pour le 

moment,  ils  n’avaient  rien  trouvé  de  bien  intéressant 

et significatif. Monsieur Paul n’existait pas vraiment. 

Ils  s’en  doutaient,  bien  entendu,  et  n’en  furent  pas 

surpris. En outre, il semblait être à la tête d’un tas de 

sociétés  écrans.  Ils  ne  désespéraient  pas.  Et  Will 

s’acharnait,  craquant  des  codes  et  pianotant  d’un 

dossier secret à un autre. 

« Si  le  soit  disant  Damon  Frédéricks  est 

sérieusement  accroc  à  Sonya,  photographe  ou  pas,  il 

fera  tout  pour  l’approcher.  Rudy  nous  informera 

aussitôt et nous pourrons surveiller ses faits et gestes. 

Ainsi,  nous  saurons  où  le  trouver  et  qui  il  est 

vraiment,  décréta  Rick  à  haute  voix  à  l’attention  de 

Phil qui ne cessait de tourner et virer comme un lion 

en cage. 

– Arrête  merde !  Ça  me  file  le  bourdon !  lui 

déclara Mike qui n’était  guère plus  calme. Je croyais 

que  c’était  les  métamorphes  qui  ne  tenaient  pas  en 

place ? 
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– Désolé ! s’excusa Phil. Je vais aller faire un tour 

ça  me  dégourdira  les  jambes  et  je  crois  que  j’ai  une 

petite faim ! Tu viens ? demanda-t-il à Steph. 

– Ouais je te suis ! » 

Rick et Mike avaient eu une conversation au sujet 

de  la  réaction  que  risquait  d’avoir  Sonya  s’ils 

exigeaient  qu’elle  reste  au  Club  pour  une  durée 

indéterminée. 

Ils  se  doutaient  bien  qu’elle  accepterait  de 

réintégrer sa chambre uniquement le temps de trouver 

un autre logis. Ils s’arrangèrent donc pour lui trouver 

un  appartement  sympa.  Ils  le  meublèrent  suivant  les 

conseils  de  Phil  et  Steph,  ce  qui,  à  force  de  détails 

concernant  la  villa  qu’elle  occupait  avant  de  vivre 

avec  eux,  devrait  lui  plaire.  Enfin,  si  elle  n’avait  pas 

changé de goût depuis… 

Ainsi,  elle  serait  indépendante  comme  elle  le 

souhaitait.  En  plus,  comme  il  s’agissait  d’un 

immeuble  leur  appartenant,  la  surveillance  ne  serait 

pas  un  problème.  Ils  firent  transférer  toutes  ses 

affaires là-bas et apprirent l’incendie en allant résilier 

son contrat précédent. 

« Eh  bien  au  moins,  elle  n’aura  pas  d’autre 

possibilité ! » déclara Mike. 

Qui aurait pu dire que les vampires ne faisaient pas 

les choses à la perfection ? 

Deux jours plus tard, sur les demandes répétées de 

leur prophétesse préférée, Mike l’accompagna visiter 

son nouveau chez elle. 

L’endroit me plut instantanément. 

« C’est  amusant !  J’ai  l’impression  d’avoir  déjà 

vécu  ici !  Ces  couleurs  dans  les  tons  de  mauve  et  de 



239 

parme, on les dirait faites pour moi ! » m’exclamai-je 

en découvrant la décoration et l’ameublement mis en 

valeur avec un goût excellent. 

Mike  répéta  à  Phil  et  Steph  mes  propos  pour  leur 

plus grand plaisir. 

« Apparemment,  elle  n’a  pas  tout  oublié !  Qui 

sait ?  Peut-être  que  la  mémoire  lui  reviendra  et  que 

nous  retrouverons  notre  place  dans  son  cœur ? 

murmura Phil à Steph. 

– Je suis prêt à y croire encore ! répondit Steph. 

– Comme le téléphone et  la ligne internet  sont  en 

fonction, je m’y installerai dés demain, leur appris-je 

toute guillerette en revenant de ma visite. 

Ils  me  regardèrent  un  peu  déçus  que  je  les  quitte 

aussi  rapidement  mais  tout  de  même  contents  de  me 

savoir heureuse. 

– Je vous remercie de votre gentillesse. Je vous ai 

donné  tant  de  travail  alors  que  vous  avez  déjà 

tellement  d’occupations !  m’exclamai-je  émue  de 

toutes ces attentions à mon égard. 

Rick me sourit. 

– Tu as aussi pas mal de boulot en perspective car 

depuis  deux  jours,  (Drago  avait  un  peu  abusé  des 

somnifères me concernant) il s’est passé énormément 

de choses en ville qui vont t’intéresser, rétorqua-t-il. 

– Comment  ça ?  demandai-je  surprise.  Ne  me  dis 

pas  que  j’ai  manqué  un  truc  important  sinon,  je  vais 

embrocher Drago pour le remercier. 

Cette fois il éclata de rire : 

– Je crois que je vais devoir le prévenir de se tenir 

sur ses gardes, alors ! Tiens regarde par toi-même ! 
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Il  alluma  l’immense  écran  LCD  de  son  bureau  où 

une jeune journaliste relatait des faits renversants sur 

ce  qui  se  passait  en  ville  depuis  deux  nuits.  « … 

Crimes,  meurtres,  viols,  tous  d’une  cruauté  et  d’une 

sauvagerie  inimaginable,  prennent  les  forces  de 

l’ordre de court. La police ne sait plus où donner de la 

tête…  Permettez-moi  d’émettre  un  avertissement 

avant  la  diffusion  des  images  qui  vont  suivre.  Elles 

sont extrêmement éprouvantes ! » affirmait-elle. 

J’en eus un haut le cœur en découvrant les visions 

d’horreur  qui  s’imprimèrent  sur  l’écran.  Je  mis  ma 

main sur ma bouche, avant de courir vers les toilettes 

et de rendre la totalité de mon petit déjeuner. 

– Oh  mon  Dieu !  Mais  qui  peut  faire  des 

abominations  pareilles ?  murmurai-je  bouleversée  en 

revenant vers le bureau pour m’asseoir dans le grand 

fauteuil. 

– Tu  pourras  poser  la  question  à  ton  chevalier 

servant.  Il  attend  désespérément  que  tu  puisses 

l’aider.  Il  n’arrêtait  pas  d’appeler,  il  est  même  venu 

voir si nous ne te séquestrions pas ! avoua Rick. 

– Oh !  À  ce  point !  Bon,  je  vais  lui  téléphoner 

alors, et lui annoncer que je vais mieux et que je veux 

bien essayer de faire quelque chose pour découvrir les 

auteurs de toutes ses monstruosités. Je reprends donc 

du  service !  Attention  gros  méchant  loup,  me  voilà ! 

dis-je  en  me  levant  pour  attraper  mon  portable  dans 

mon  sac  à  mains.  Au  fait  Rick,  merci  encore  pour 

l’appart’ !  Je  suppose  que  je  vais  devoir  travailler 

double pour toi afin de te montrer ma reconnaissance, 

soupirai-je en passant à côté de lui. 

– Je  connais  un  tout  autre  moyen ! souffla-t-il  en 

m’attirant à lui. 
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Il  attendit,  ne  me  forçant  pas  la  main  comme  il 

l’aurait peut-être fait, quelques jours plus tôt. Je posai 

ma  bouche  sur  la  sienne  et  y  déposai  un  léger  baiser 

mais  il  en  voulait  plus.  Moi  aussi  d’ailleurs.  Nous 

échangeâmes  alors  un  vrai  baiser  passionné  et 

interminable qui me vida de toute énergie. 

– J’adore  quand  tu  me  remercies  de  cette  façon ! 

dit-il  heureux.  Rappelle-moi  de  te  faire  plus  souvent 

plaisir ! » ajouta-t-il avec son petit sourire à craquer. 

Pourtant, je filai vite et même très vite avant de me 

laisser emporter par les élans de mon corps. 

Rudy  répondit  immédiatement  lorsqu’il  vit  mon 

numéro s’afficher sur son écran de portable. 

« Salut lâcheuse ! déclara-t-il. 

– Désolée !  Le  toubib  m’avait  collé  une  dose  de 

somnifère à écraser un éléphant ! 

– Ouais ! C’est ce qu’on m’a raconté quand je suis 

venu prendre de tes nouvelles. Mais si tu es d’attaque, 

j’ai du pain sur la planche pour toi. Pour être franc, je 

compte  sur  toi !  Car  je  ne  sais  plus  où  donner  de  la 

tête.  En  plus,  je  n’ai  rien  à  me  mettre  sous  la  dent 

pour commencer mon enquête ! 

– OK, j’arrive. Où es-tu ? 

– A  mon  bureau.  J’attends  plusieurs  rapports 

d’analyses des experts. A tout de suite alors. » 

J’informai  Sam,  qui  était  dans  l’entrée,  que  je 

sortais rejoindre l’inspecteur Sanders au commissariat 

puis fonçai avec ma petite voiture, pieds au plancher. 

Entre temps,  (comme tout était  décidé sans  que je 

ne  fusse  au  courant),  Rudy  avait  prévenu  le 

photographe  que  j’étais  enfin  disponible  pour  venir 

travailler avec lui sur cette affaire. 
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Bien  entendu,  il  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois. 

Nous  arrivâmes  dans  le  bureau  de  Rudy,  à  cinq 

minutes d’intervalles. Lui me précédant. 

Rudy se leva pour m’accueillir. Nous nous fîmes la 

bise pour la première fois. Il faut croire que de frôler 

la mort ensemble, ça rapproche ! 

Il  me  présenta  son  nouveau  photographe,  un 

certain  Damon  Frédéricks,  spécialisé  dans  les  photos 

de grand reportage. 

Damon me tendit la main, je la serrai mais aucune 

pensée  ne  me  traversa  l’esprit.  En  revanche, 

maintenant que je le regardais en face, je me rappelai 

le  charmant  jeune  homme  aux  cheveux  noirs  que 

j’avais bousculé quelques jours plus tôt. 

Je lui souris. 

« Enchanté de faire votre connaissance ! déclara-t-

il  en  retenant  ma  main  dans  la  sienne  un  peu  plus 

longtemps  que  nécessaire.  J’ai  beaucoup  entendu 

parler de vous ! 

– Oh !  En  bien,  j’espère !  répondis-je  par  pure 

politesse car je ne voyais pas ce que l’on pourrait me 

reprocher, à part d’aider à arrêter des criminels. 

– Exact !  Vos  faits  défient  la  chronique.  Il 

semblerait qu’aucun malfaisant ne soit à l’abri quand 

vous  sortez  de  votre  cachette,  souffla-t-il  d’une  voix 

sensuelle.  Mais  les  rumeurs  ne  vantaient  pas  votre 

grande beauté ! 

J’en  eus  des  frissons  jusque  dans  le  bas  du  dos  et 

rougis. 

– Hum, hum ! Si  vous le voulez bien, nous avons 

du  travail !  coupa  Rudy  plutôt  sèchement  en  me 
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présentant  un  fauteuil  ainsi  qu’un  dossier  contenant 

photographies et rapports d’autopsies. 

– Bien sûr ! répondis-je en m’emparant du dossier 

brusquement. 

Je posai mon sac par terre à mes pieds, quittai ma 

veste  et  ouvris  le  dossier.  Je  parcourus  les  comptes 

rendus  puis  visionnai  les  photos.  Elles  étaient  toutes 

plus  barbares  les  unes  que  les  autres.  Il  y  avait  du 

sang  partout.  Même  en  les  regardant,  on  ressentait 

toute  la  violence  avec  laquelle  le  ou  les  tueurs 

s’étaient  acharnés  sur  leurs  victimes.  Une  véritable 

boucherie ! Un monstrueux carnage ! 

Je  ravalai  un  haut  le  cœur  et  attendis  que  des 

images me parviennent mais en vain. 

Voyant  que  je  ne  parlais  pas  et  que  mes  joues 

avaient pâlies, Rudy me demanda si ça allait. 

– Oui !  Tout  va  bien  mais  j’ai  rarement  vu  autant 

de  cruauté  gratuite.  Est-ce  que  vous  avez  eu  un 

message ? 

Ou 

quelque 

chose 

comme 

une 

revendication ? l’interrogeai-je. 

– Non !  Rien  pour  le  moment.  Moi  aussi,  je  suis 

surpris !  Ces  meurtres  appellent  une  revendication, 

comme  tu  dis.  C’est  exactement  ce  que  j’ai  ressenti 

aussi, me confia Rudy. 

– Je crois qu’il vaudrait mieux que tu m’emmènes 

sur l’un des lieux, suggérai-je en me relevant. 

Rudy jeta un œil à Damon derrière mon dos afin de 

savoir s’il venait aussi. 

L’inspecteur était embarrassé. Peut-être n’oserai-je 

pas  parler  devant  le  photographe  vu  que  je  ne  le 

connaissais  pas ?  Mais  il  ne  fit  aucun  commentaire 
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quand celui-ci nous suivit et monta avec nous dans le 

véhicule de police. 

Il  s’installa  sur  la  banquette  arrière  après  m’avoir 

gentiment proposé le siège avant. 

– Alors,  me  demanda-t-il,  comment  en  êtes-vous 

venue à faire ce boulot ? 

– Par  désœuvrement !  lâchai-je  sans  réfléchir  une 

seconde.  Je  m’ennuyais  à  mourir  à  force  d’être 

bichonnée  et  chouchoutée  par  mon  entourage.  J’ai 

alors  eu  envie  de  me  rendre  utile  et  d’aider  les  gens 

qui souffrent. 

– Quelle  générosité ! »  rétorqua-t-il,  un  peu  trop 

admiratif à mon goût. 

Dés  que  Rudy  gara  la  voiture  dans  la  ruelle  où  le 

premier crime avait eu lieu, je ressentis des ondes de 

méchanceté et de violence qui me saisirent à la gorge. 

J’avais l’impression qu’un étau se resserrait autour 

de  ma  poitrine  pour  m’étouffer.  J’en  aurais  hurlé  de 

terreur  si  j’avais  pu.  Pourtant,  aucun  son  ne  sortit  de 

ma bouche. Tout se passa à l’intérieur de moi. 

Damon m’observa et m’analysa tout au long de la 

journée.  Pendant  que  je  découvrais  et  commentais,  à 

l’intention  de  Rudy,  les  carnages  que  son  armée  de 

l’ombre  avait  opérés  en  son  nom  et  surtout  sur  ses 

ordres. 

Le  photographe  convint  d’une  chose :  le  prince 

Philipp  était  bien  en  dessous  de  la  réalité  lorsqu’il 

avait décrit la beauté et l’intelligence de son humaine 

lors  de  sa  visite  au  château.  Elle  est  tout  à  fait 

 remarquable  et  digne  d’être  une  reine.  Ma  reine !  

songea-t-il en m’observant à la dérobée. 
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 Je la trouve presque irréelle tant je peux sentir son 

 aura  et  sa  lumière  intérieure  même  si  elle  la  cache 

 très  bien.  C’est  certain :  ce  n’est  pas  une  simple 

 humaine.  Bien  trop  particulière,  beaucoup  trop 

 spéciale !   conclut-il  en  son  for  intérieur .    Et  je  ne  me 

 trompe  jamais  sur  ce  genre  de  phénomène.  Cela  ne 

 fait que la rendre encore plus désirable à mes yeux, si 

 c’est possible… 

 Je  la  veux  et  je  ne  reculerai  devant  rien  pour 

 l’avoir, décréta-t-il en lui-même. 

 Comment  est-il  possible  que  je  la  rencontre  ici, 

 alors que je sais pertinemment que Philipp et son ami 

 ne  l’ont  jamais  retrouvée  et  qu’ils  continuent  leurs 

 recherches depuis des mois, inlassablement ? Étrange 

 et mystérieux !  

C’était pour cette raison qu’il se trouvait à Cardiff. 

Ayant  perdu  patience  au  bout  de  deux  mois,  il  avait 

quitté  le  silence  et  la  quiétude  de  son  vieux  château 

pour se mettre lui-même à la recherche de cette perle 

rare. 

Sa  curiosité  éveillée,  après  la  visite  du  Prince, 

l’avait  conduit  à  de  nouvelles  découvertes  qui 

l’avaient persuadé qu’elle était celle qu’il lui fallait. 

Son  but  ultime  de  recréer  une  nouvelle  race  de 

vampires  plus  forts,  plus  puissants  et  plus 

sanguinaires,  qui  réduiraient  les  hommes  en 

esclavage, touchait enfin à une réalité proche. 

Grâce à sa magie, il avait suivi les déplacements de 

Philipp  et  Stephen,  leur  avait  infligé  moult 

souffrances,  suite  aux  pertes  irréparables  dans  leurs 

rangs. En aidant, sans qu’ils le sachent, les sorciers. 

Il avait également fait de son mieux pour les égarer 

et  les  éloigner  de  la  belle  Sonya.  Il  était  aussi  à 
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l’origine  de  l’attirance  qu’ils  éprouvaient  l’un  envers 

l’autre. Puis,  lassé de  ces  petits  jeux, il avait fini par 

les devancer ici. 

Une  faille  importante  y  amenait  de  nombreuses 

créatures.  Peut-être ?  Pourquoi  pas ?  Pourrait-elle  y 

avoir été attirée ? Son intuition avait été la bonne. 

Maintenant,  il ne la lâcherait plus  jusqu’à ce qu’il 

obtienne  ce  qu’il  était  venu  chercher.  Elle,  ses 

pouvoirs  et  son  incroyable  capacité  à  donner  des 

enfants à un vampire. 

En  fin  d’après-midi,  je  suppliai  presque  Rudy  de 

faire une pause. Manger un bout, boire quelque chose. 

N’importe quoi ! Pourvu que l’on côtoie des vivants, 

des  gens  en  bonne  santé  qui  parlaient  et  riaient.  Je 

n’en pouvais plus. J’étais à bout de force et à la limite 

de m’évanouir. 

Toutes  ces  images,  qui  se  succédaient  dans  mon 

esprit,  m’épuisaient,  me  vidaient  et  m’obsédaient  au 

point de rester présentes devant mes yeux, ouverts ou 

fermés. J’étais au bord de la syncope ou de la crise de 

nerfs. Rudy le comprit immédiatement et s’excusa de 

ne pas avoir réalisé plus tôt que c’était très éprouvant 

pour moi. 

Nous revînmes  en ville tous les trois et nous nous 

installâmes dans  un salon de  thé bondé, tout au  fond 

de la salle, dans un recoin isolé. Nous pûmes discuter 

sans trop attirer l’attention. 

« Alors qu’en penses-tu ? me demanda Rudy. 

– Je suis convaincue que c’est l’œuvre de plusieurs 

personnes,  répondis-je.  Mais  il  semblerait  qu’ils  se 

soient  donnés  le  mot  pour  créer  une  ambiance  de 

peur,  de  sadisme  et  de  violence  inouïe.  Comme  s’ils 

avaient  libéré  des  décennies  de  haine  rentrée  et 
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bridée…  Un  peu  comme  une  vengeance  ou  une 

provocation !  Et  vous  Damon,  qu’est-ce  que  vous  en 

dites ? Depuis que vous couvrez des reportages, vous 

avez dû voir énormément d’horreurs ! l’interrogeai-je. 

– Malheureusement,  oui !  Et  je  trouve  que  votre 

analyse  est  fort  judicieuse !  avoua-t-il.  Provocation ! 

Hum, me semble assez proche de ce que j’ai ressenti 

mais  vis  à  vis  de  qui  ou  de  quoi ?  Telle  est  la 

question… Déclara-t-il énigmatique. 

– Je  suppose  que  les  jours  prochains  nous 

apporteront des éclaircissements. Même si je souhaite 

de  tout  cœur  ne  plus  avoir  à  regarder  de  telles 

monstruosités,  soufflai-je  en  finissant  mon  chocolat 

chaud  débordant  de  crème.  Si  tu  voulais  bien  me 

ramener  à  ma  voiture ?  demandai-je  à  Rudy  dès  que 

je  reposai  ma  tasse.  Je  rentrerai  prendre  un  bon  bain 

et me reposer. Je me sens terriblement vidée ! 

– Bien  sûr !  Tu  rentres  au  Club  ou  à  ton  nouvel 

appart ? m’interrogea Rudy. 

– C’est  l’ami  ou  l’inspecteur  qui  me  pose  la 

question ? répondis-je. 

– L’ami  sans  hésiter !  rétorqua-t-il  en  réglant  la 

note. 

– Au Club alors. » 

Une  demi-heure  plus  tard,  je  passai  le  seuil  de  la 

boite,  côté  personnel.  Après  avoir  aperçu  l’un  des 

vampires,  je  l’informai  de  mon  retour.  C’était  Steph, 

il me sourit avec tendresse et je me réfugiai dans ma 

chambre,  à  la  fois  pour  fuir  son  regard  énamouré  et 

pour prendre le repos dont j’avais un terrible besoin. 

« Et  en  un  seul  morceau !  Tu  pourras  le  rapporter 

au  grand  chef,  lâchai-je,  provocatrice,  avant  de 

refermer la porte sur moi. 
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– J’en  suis  ravi ! »  murmura-t-il  avec  son  regard 

empli de tendresse et de désir qui me gêna beaucoup. 

Je mis l’eau chaude à couler et vidai un quart de la 

bouteille de bain moussant, relaxant dans le fond de la 

baignoire. Je quittai mes vêtements, les jetai sur le sol 

de la salle de bain comme s’ils avaient été contaminés 

par tout ce que j’avais pu voir aujourd’hui. 

« Je ne les porterai plus jamais ! » grognai-je. 

Je me plongeai avec délice dans l’eau bouillante et 

parfumée,  mis  en  marche  le  système  à  bulles  et  les 

jets de massages. Il me fallait au moins cela pour me 

détendre.  Mes  muscles  étaient  tellement  noués  qu’ils 

me brûlaient comme des tisons à chaque mouvement. 

Je m’enfonçai  sous  l’eau, espérant  que je pourrais 

y noyer mes tensions et relâcher mes nerfs tendus et à 

vif.  Je  restai  plusieurs  secondes  en  immersion  et 

renouvelai  l’expérience  plusieurs  fois  de  suite, 

comme si les profondeurs du bain pouvaient absorber 

toutes  ces  visions  d’horreur  et  me  laver  l’esprit. 

N’ayant  pas  envie  de  remonter,  j’attendis  de  ne  plus 

pouvoir respirer pour ressortir ma tête de l’eau. 

Ce  furent  des  mains  froides  comme  le  marbre  se 

posant  sur  moi  qui  me  firent  sursauter  et  me  relever 

d’un  bond,  en  projetant  des  éclaboussures  et  de  la 

mousse de partout. 

Rick se tenait agenouillé devant la baignoire, nu et 

tout  à  fait  disposé  à  me  faire  oublier  mes  visions 

d’horreur.  J’hésitai  à  peine  quelques  secondes,  qu’il 

prit  aussitôt  pour  une  acceptation.  Il  entra  à  son  tour 

dans  la  baignoire,  nouant  ses  grandes  jambes  autour 

de ma taille et m’attira à lui avec douceur. 

Je  ne  résistai  pas.  J’étais  bien  trop  fatiguée  et  il 

fallait que je me vide la tête. 
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 Quelle meilleure façon qu’en faisant l’amour avec 

 un  virtuose ?  Mille  ans  d’expérience  oblige ! 

 Pourquoi ne pas en profiter sans restriction ? 

Il  me  plaqua  contre  son  torse  puis  me  frotta 

délicatement  le  dos  de  ses  mains  pendant  que  sa 

bouche  titillait  mes  mamelons,  les  suçant,  les 

mordillant et les aspirant goulûment. Je gémis. 

Les  sensations  que  j’avais  refoulées  depuis  des 

jours  se  répandirent  en  moi  comme  une  traînée  de 

poudre  et  s’enflammèrent  en  quelques  secondes,  me 

laissant  haletante  et  abandonnée  aux  mains  expertes 

qui me caressaient avec empressement. 

Nos  bouches  se  cherchèrent,  se  trouvèrent  et  nos 

langues  se  mêlèrent  passionnément.  J’oubliai  tout 

entre  ses  bras  et  une  lame  de  plaisir  vint  rapidement 

anéantir mes dernières bonnes résolutions. 

« Aime-moi, prends-moi ! exigeai-je. 

– Je suis à tes ordres !  grogna-t-il en lâchant  mon 

téton durci. 

– Emmène-moi au septième ciel ! J’en ai besoin et 

j’en  meurs  d’envie,  soufflai-je  ma  bouche  contre  la 

sienne. 

– Hum ! Avec plaisir ! » 
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Chapitre 14 

Le  lendemain  matin,  je  filai  au  plus  tôt  rejoindre 

Rudy.  J’avais  eu  une  vision  pendant  la  nuit  et  je 

voulais lui en parler au plus vite. 

Lorsque j’arrivai, il se trouvait devant la machine à 

café. 

« Est-ce que je t’en fais un, ma belle ? proposa-t-il. 

– Oui  volontiers !  Je  suis  partie  comme  une 

sauvage et je n’ai même pas déjeuné. 

– Oh !  Si  tu  veux,  je  peux  aussi  te  faire  apporter 

des croissants ? 

– Hum,  hum !  J’ai  toujours  faim,  alors,  c’est 

d’accord ! »  répondis-je  en  le  gratifiant  de  mon  plus 

beau sourire. 

Ma  nuit  de  débauche  et  de  sexe  m’avait  apporté 

bien  plus  que  je  ne  l’aurais  espéré.  Je  me  sentais 

d’attaque,  en  pleine  forme,  sûre  de  moi  et  prête  à 

mettre un terme aux agissements criminels de toute la 

ville. Pourtant, je n’avais fermé les yeux qu’une heure 

et  demi  en  tout  et  pour  tout,  lorsque  Rick  avait 

décrété que je devais absolument me reposer un peu. 

Il  avait  dû  user  de  ses  pouvoirs  de  persuasion  pour 
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que  mes  paupières  se  ferment  et  que  Morphée 

m’ouvre ses bras. Je l’en remerciais comme pour tout 

le  reste,  d’ailleurs,  puisque  c’était  grâce  à  lui  que  ce 

matin,  j’avais  l’impression  d’avoir  le  monde  à  mes 

pieds et d’être invincible. 

Rudy  envoya  donc  un  petit  stagiaire  chez  le 

boulanger  du  coin  et  me  fit  ramener  quelques 

viennoiseries. Pendant ce temps-là, je lui racontai ma 

vision de la nuit. 

« Je ne peux pas dire quand cela se passera mais je 

sais que deux serveuses vont être agressées. J’ai vu le 

nom  du  bar.  Il  faisait  nuit.  C’était  probablement  le 

soir  et  il  s’agissait  de  plusieurs  hommes.  Il  faut 

absolument  empêcher  ça !  criai-je  en  revoyant  ma 

vision avec encore plus de netteté. 

– Désolé  Sonya  mais  c’est  trop  tard !  Cela  s’est 

passé  cette  nuit.  Deux  serveuses  de  chez   Arnold’s 

 café ont été violées puis lardées de coups de couteaux 

et étranglées. 

– Oh  mon  Dieu !…  Je  ne  sers  donc  à  rien ! 

soupirai-je désespérée. 

Il me prit dans ses bras affectueusement et passa sa 

main dans mes cheveux lâchés. 

– L’une  d’elle  avait  tout  juste  vingt-deux  ans  et 

l’autre vingt-six. Elle était maman de deux enfants de 

un  et  deux  ans.  C’est  une  horreur !  Les  médias  ont 

déjà  eu  vent  de  l’affaire  et  sont  en  train  de  faire  des 

gorges  chaudes  de  tous  ces  meurtres.  Tiens,  je  te 

montre  les  photos  que  vient  de  m’amener  Damon ! 

dit-il en me tendant plusieurs clichés. 

– Argh ! c’est absolument répugnant ! m’étranglai-

je  en  découvrant  la  première  victime  totalement 

dénudée  et  couverte  d’entailles  profondes  sur  toutes 
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les parties sensibles du corps : seins, ventre, cuisses… 

Mais  comment  peut-on  faire  subir  de  telles 

monstruosités à quelqu’un ? m’exclamai-je les larmes 

aux  yeux  en  balançant  les  photos  sur  la  table  devant 

moi. 

– Il  y  a  autre  chose !  souffla  Rudy.  Ces  deux 

femmes  ont  été  mordues  et  vidées  de  leur  sang.  Le 

légiste vient de m’en informer. 

– Quoi ? Mais qu’est-ce que ça veut dire ? Tu crois 

que… » 

Immédiatement,  je  pensai  aux  vampires.  Je  savais 

très bien que ceux du Club ne feraient jamais une telle 

chose.  Mais  ceux  qui  venaient  s’y  éclater  et  laisser 

libre  cours  à  leurs  instincts,  pourraient-ils  être 

responsables de tels actes ? 

Bien entendu, je gardai mes réflexions pour moi et 

décidai  d’aller  en  parler  au  plus  tôt  à  Rick  et  Mike. 

S’il  s’agissait  bien  d’un  vampire,  eux  le  sauraient  et 

pourraient nous aider, enfin je l’espérai ! 

Je m’excusai auprès de Rudy et retournai au Club 

où je ne trouvai que Mike et Sam. 

« Les  autres  sont  occupés  à  leurs  affaires,  me  dit-

elle. 

Cela  me  surprit  mais  je  tins  ma  langue,  pour  une 

fois. 

J’expliquai  ce  que  j’avais  appris,  puis,  je  montrai 

les  photos  que  Rudy  m’avait  laissé  emporter  et  leur 

demandai leur avis à tous les deux. 

– Si  je  pouvais  voir  le  corps  moi-même  et  le 

sentir…  déclara  Mike,  je  pourrais  au  moins  te 

confirmer  qu’il  s’agit  bien  d’un  vampire.  Peut-être 

que je le connais ? » me suggéra-t-il. 
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J’appelai  mon  inspecteur  préféré  et  demandai  à 

aller voir les corps à la morgue. Il m’y autorisa, bien 

entendu, mais s’excusa : 

« Je  ne  peux  t’accompagner.  On  vient  de 

m’appeler sur une autre scène de crime, me révéla-t-il 

écœuré. 

– Aucun problème ! Je vais juste voir si je ressens 

quelque  chose  en  particulier,  répondis-je  en  faisant 

signe à Mike que nous pouvions y aller. Je t’appelle si 

j’ai du nouveau ! » affirmai-je en raccrochant. 

Mike  me  précéda  jusqu’à  la  voiture.  Il  prit  son 

 Audi  TT  décapotable.  J’adorai  cette  voiture,  elle  me 

plaisait  vraiment  avec  ses  sièges  en  cuir,  son  tableau 

de bord en acajou et son toit qui s’ouvrait en moins de 

trois  secondes.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  mais  elle  me 

faisait un effet fou ! 

« Tu portes encore l’odeur de Rick ! murmura-t-il. 

Je rougis mais ne trouvai rien à dire. Ni excuses ni 

autre  chose,  d’ailleurs.  Je  baissai  les  yeux,  mal  à 

l’aise. Il me prit le menton et me regarda de ses yeux 

émeraude. 

– Ce n’est pas un reproche ! Juste une constatation, 

déclara-t-il  en  me  souriant.  Tu  es  libre  de  faire  ce 

dont tu as envie ! 

– Allons-y  veux-tu ?  répondis-je  pour  stopper  la 

conversation là où elle en était. 

Il démarra. 

– Au fait, je pense que le responsable de la morgue 

est un vampire, me rappelai-je soudain. 

– Exact ! C’est un copain de Drago, il nous fournit 

en… sang, me confirma-t-il. D’ailleurs, si l’agresseur 
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est un vampire, il l’aura également senti et il nous en 

avisera. » 

James, c’était son nom, nous accueillit comme s’il 

avait été certain de nous voir arriver. Il salua Mike et 

me fit un signe de la tête. 

« Heureux  de  vous  revoir !  déclara-t-il.  Je  pensais 

bien  que  vous  passeriez  quand  j’ai  su  que  vous  étiez 

sur l’affaire avec Sanders. 

– Alors ?  Qu’est-ce  que  tu  peux  nous  dire ? 

interrogea Mike. 

– Ça va pas te plaire ! Mais je confirme que c’est 

bien  un  vampire  qui  a  fait  ça !  Je  dirais  même  un 

vieux  vampire.  Il  a  masqué  son  forfait  derrière  des 

lésions profondes au couteau mais elles ont été faites 

après  la  mort,  c’est  certain.  Les  deux  filles  sont 

complètement exsangues. 

Mike renifla. 

– Je ne connais pas ce vampire ! avoua-t-il. 

– Moi  non  plus !  répondit  James.  Tu  crois  qu’il 

vient d’arriver et qu’il cherche un secteur ? 

– Je sais pas ! En revanche, on ne va pas le laisser 

nous mettre en danger. On a déjà assez de problèmes 

comme ça ! siffla Mike. 

– Excusez-moi mademoiselle, mais j’aurais besoin 

de parler à Mike en privé. 

– Oh  très  bien !  Je  t’attends  dehors.  Au  revoir 

James, dis-je en repassant le seuil de la morgue avec 

soulagement. 

– De quoi veux-tu me parler ? questionna Mike. 

– De… d’elle justement ! avoua-t-il. 

– Ah ! Si elle t’intéresse, tu peux tout de suite faire 

une croix dessus. Elle est maquée ! Rick se la garde ! 

avoua-t-il avec une note de regret dans la voix. 
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– OK !  Il  me  semblait  bien  avoir  reconnu  son 

odeur.  Hum,  hum !  Ça  n’a  pas  l’air  de  te  plaire ! 

remarqua-t-il. 

– C’est  un  peu  compliqué.  C’est  pas  une  fille 

comme les autres ! confia-t-il. 

– Ouais !  J’avais  remarqué.  C’est  un  putain  de 

canon !  Cette  fille  ferait  bander  un  mort !  constata-t-

il. 

– Je  t’interdis  de  parler  comme  ça  d’elle !  grogna 

Mike. 

– Bon,  ça  va !  Te  fâche  pas  mais  c’est  la  vérité ! 

Quand elle est venue l’autre fois avec le flic, j’ai rêvé 

d’elle pendant une semaine et je te raconte pas ce que 

je lui faisais ! 

– Non !  râla-t-il.  Ne  me  raconte  pas…  J’imagine 

assez, te connaissant. Allez ! A la prochaine. Avertis-

moi s’il y a du nouveau. 

– D’ac mec a plus ! » 

Je m’étais assise dans le couloir, sur l’un des bancs 

métalliques  au  gris  passé,  en  attendant  que  ces 

messieurs  eussent  terminé  leur  discussion.  Comment 

 un vampire nouvellement arrivé pourrait se créer une 

 vie ici, sans éveiller les soupçons ?  m’interrogeai-je. 

Je  posai  la  question  à  Mike  sur  le  chemin  du 

retour. 

« C’est  comme  pour  les  humains,  dit-il.  On 

déménage,  on  s’intègre  à  la  vie  en  travaillant  et  on 

passe  inaperçu…  Sauf  quand  ça  dérape  comme  pour 

ces deux filles. » 

Mon  portable  sonna.  Je  décrochai.  C’était  de 

nouveau Rudy. 
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« Viens  vite,  rue  Bourgeois.  Tu  dois  voir  quelque 

chose, c’est urgent ! » criait-il dans le téléphone d’une 

voix alarmée. 

Mike  m’accompagna  à  l’adresse  indiquée  et 

Sanders  nous  fit  entrer,  après  m’avoir  avertie  que  ce 

que j’allais voir risquait de me choquer. 

Mike  me  tint  la  main  que  je  lui  avais 

machinalement tendue. Puis, Rudy s’écarta pour nous 

laisser  le  passage  et  la  vue.  Je  poussai  un  hurlement 

terrifiant  lorsque  je  découvris  la  scène.  Un  dessin  de 

moi,  très  ressemblant,  était  peint  sur  le  mur  blanc, 

entièrement  fait  avec  du  sang  humain  et  me 

représentant,  nue,  les  jambes  écartées  et  tenant  un 

énorme sexe d’homme dans les mains. 

 Oh Seigneur quelle horreur !  

Je restai là, la bouche grande ouverte, les joues en 

feu  et  les  jambes  tremblantes.  Mike  me  soutint 

fermement avant que je ne tombe dans les pommes et 

me fit ressortir rapidement. 

« Qui a vu ça ? interrogea-t-il. 

– Moi  et  deux  policiers,  répondit  Rudy  mal  à 

l’aise, mais ce n’est pas tout… 

– Comment ? s’étrangla Mike. 

– Il  y  a  un  message  qui  t’es  adressé  directement, 

murmura  l’inspecteur  en  me  regardant  avec 

compassion. 

Si  je  n’avais  pas  compris  que  tout  cela  me 

concernait, alors, je devais être totalement bouchée. 

– Montrez-moi ça ! ordonna Mike de plus en plus 

furieux. 

Rudy lui tendit le feuillet. Il le déplia et lut : 
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 Si  tu  veux  stopper  toutes  ces  horreurs…  Viens  à 

 moi !  

– Qu’y a-t-il d’écrit ? réussis-je à demander d’une 

petite voix chevrotante. 

Il me tendit le papier, sachant que cela ne servirait 

à  rien  de  me  cacher  la  vérité.  Dés  que  je  le  touchai, 

des  sensations  terribles  me  terrassèrent.  Je  le  lâchai 

sans  l’avoir  lu  mais  ce  n’était  plus  la  peine.  Les 

visions étaient encore plus explicites. 

– Nettoyez tout ça ! commanda Mike, et brûlez cet 

endroit. Il est maudit ! 

– Quoi ? s’étonna l’inspecteur, je ne peux pas faire 

une chose pareille ! s’étrangla-t-il. 

– Si vous ne vous en occupez pas immédiatement, 

je m’en charge moi-même. Et de vous aussi, ainsi que 

de vos collègues », le menaça Mike fou furieux. 

Rudy impressionné et  conscient que ce n’était pas 

une  menace  en  l’air,  consentit  à  ne  laisser  aucune 

trace derrière eux. 

Mike  appela  tout  de  suite  après  Rick,  l’informant 

de  la  situation  et  me  ramena  à  la  boite,  sans  un mot. 

Je tremblai tellement que je n’aurais pu articuler quoi 

que  ce  fût,  de  toute  façon.  Un  nœud  énorme  s’était 

formé sur mon estomac et me bloquait la respiration. 

Sans  aucun  répit,  un  kaléidoscope  de  sang,  de 

violence  et  de  barbarisme  défilait  devant  mes  yeux 

qui  avaient  viré  au  violet  profond.  Mes  joues  étaient 

aussi  pâles  que  la  mort  et  les  paumes  de  mes  mains 

me  faisaient  mal,  tellement  j’y  avais  enfoncé  mes 

longs ongles. 

Drago  nous  attendait  déjà  lorsque  nous  passâmes 

la porte arrière. 
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« Je crois que vous  allez prendre goût  à mon petit 

cocktail  de  somnifères ! »  ironisa-t-il  en  me  faisant 

asseoir  pour  me  planter  sa  seringue  dans  le  bras 

(parce que je lui avais refusé mes fesses.) 

Il avait dû y aller plus fort que les autres fois car je 

ne  vis  pas  arriver  les  membres  du  Club  et  moins  de 

cinq  minutes  plus  tard,  j’étais  dans  les  bras  de 

Morphée. 

Mike montra les photos qu’il avait prises avec son 

portable, à mon insu, afin que tous se rendent compte 

de la gravité de la situation. Puis il sortit le texte que 

Rudy lui avait remis. 

La réaction de Rick ne se fit pas attendre. 

« Je  veux  cet  enfoiré  et  je  le  tuerai  moi-même ! » 

gronda-t-il à en faire trembler les murs. 

Mike  lui  relata  aussi  la  découverte  des  cadavres 

des  deux  serveuses  mordues  et  tous  commencèrent  à 

se demander si tout cela n’avait pas un lien très étroit. 

Tout  cela  pouvait  bien  être  l’œuvre  d’une  seule  et 

même personne. 

Augmentation 

des 

crimes, 

découvertes 

sanguinaires  et  d’une  cruauté  sans  pareille.  Un 

cocktail explosif, digne d’un vampire malfaisant, prêt 

à  tout  pour  obtenir  ce  qu’il  voulait.  Un  vampire  qui 

souhaitait  provoquer  le  maître  des  lieux  afin  de 

prendre sa place, par exemple. 

Rick  avait  déjà  connu  cela  par  le  passé,  bien  sûr. 

Mais ce qui l’inquiétait le plus, c’était son trop grand 

intérêt pour Sonya. Il connaissait sûrement ses dons et 

voulait s’en emparer, coûte que coûte. 

Rick fit sortir tout le monde à l’exception de Mike. 

Il  servit  deux  verres  de  whisky  bien  tassés,  lui  en 
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tendit un et prit l’autre qu’il porta à sa bouche et vida 

cul-sec. 

« Bon !  Ce  que  je  vais  te  dire  ne  va  pas  te  plaire, 

commença-t-il,  par  contre,  je  n’ai  pas  vraiment  le 

choix…  Je  suis  pratiquement  convaincu  que  j’ai  un 

sérieux  concurrent  de  plus.  Je  pense  qu’il  connaît  un 

peu les capacités de Sonya. 

– Qu’est-ce  que  tu  essaies  de  me  dire ?  demanda 

Mike.  Tu  la  veux ?  Alors  prends-la !  Apparemment, 

tu  ne  t’es  pas  gêné  pour  le  faire  jusqu’à  maintenant. 

Je  n’ai,  de  toute  façon,  aucune  possibilité  de  t’en 

empêcher,  tu  es  mon  maître !  cracha-t-il  vaincu 

d’avance. 

– Justement !  C’est  cette  réaction  que  je  veux 

éviter !  Je  sais  que  tu  l’aimes  et  qu’elle  t’aime  mais 

j’ai réellement besoin de sa puissance et tu le sais ! Je 

te  mentirais  si  je  te  disais  que  je  ne  prends  pas  un 

véritable  plaisir  à  coucher  avec  elle  et  l’énergie 

qu’elle  me  donne,  à  chaque  orgasme,  m’est 

indispensable. D’autant plus, si nous allons droit à la 

guerre  contre  les  sorciers  et  maintenant  contre  un 

puissant maître vampire. 

Mike ne répondit pas et baissa les yeux en signe de 

soumission. 

– Je  ne  t’empêche  pas  de  l’aimer  ni  même  de  lui 

faire l’amour autant que tu veux, en revanche, quand 

j’ai  besoin  d’elle,  il  faut  qu’elle  soit  à  moi. 

Débrouille-toi pour lui faire comprendre tout cela ! Et 

par  la  même  occasion,  persuade-la  d’accepter  une 

protection  rapprochée  nuit  et  jour.  Tu  n’auras  qu’à 

t’en charger toi-même, dans son nouvel appartement, 

comme ça vous  aurez l’impression de vivre une lune 

de miel ! » déclara-t-il ironique. 
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Mike  avala  le  contenu  de  son  whisky  d’une  seule 

traite et se leva sans un mot. Il s’inclina, fit une légère 

révérence,  ce  qu’il  n’avait  pas  fait  à  son  ami  depuis 

des lustres, lorsqu’ils étaient seuls tous les deux. 

Cela  signifiait  bien  qu’il  était  en  colère  et  qu’il 

suivrait  les  ordres  uniquement  car  il  ne  pouvait  pas 

faire  autrement.  Pourtant,  Rick  ne  lui  en  voulait  pas. 

Il  le  comprenait.  Depuis  qu’il  le  connaissait  et  qu’il 

l’avait vampirisé, jamais il n’avait aimé une femme et 

encore  moins  une  humaine.  Rick  était  heureux  pour 

lui,  même  si,  malheureusement,  cela  tombait  sur 

Sonya. 

Mike  vint  me  chercher  dans  ma  chambre  dés  que 

le somnifère cessa son effet. Il m’expliqua la situation 

sans rien omettre. Pour une fois, je ne demandai rien 

d’autre  que  d’être  sous  la  protection  d’un  vampire 

dévoué  et  puissant.  Il  m’aimait  au  point  de  faire  son 

maximum  pour  me  sauver  des  vilains  méchants  qui 

me  voulaient  du  mal.  Tant  mieux,  parce  que  je  me 

sentais vraiment fragile et si… humaine ! 

Nous  partîmes  en  direction  de  mon  nouveau 

domicile.  En  arrivant,  je  constatai  que  j’avais 

plusieurs messages de Rudy. Il s’inquiétait pour moi. 

Je décidai de le rappeler tout de suite afin de lui dire 

que tout allait bien. 

« Salut  Rudy,  c’est  Sonya !  Merci  de  t’être 

inquiété pour moi. Tout va bien ! Mike est avec moi, 

nous sommes à ma nouvelle adresse. 

– Attends  une  seconde,  je  prends  de  quoi  noter ! 

dit-il,  hum,  c’est  bon !  Je  passerai  plus  tard  pour  te 

donner les dernières nouvelles. A plus ! » 
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Je m’activai à ranger mes quelques affaires et puis 

me  préparai  un  bon  café  pendant  que  Mike  passait 

son temps à me regarder m’agiter inutilement. 

« Décidément, tu ne tiens pas en place ! constata-t-

il  en  me  prenant  par  la  taille.  Si  tu  as  besoin  de  te 

dépenser, je connais une activité qui… 

– Arrête  ça  tout  de  suite !! »  coupai-je,  tout  en 

filant  vers  la  cuisine  pour  me  préparer  un  nouveau 

café. 

Ce  fut  à  cet  instant  que  la  sonnette  de  l’entrée 

retentit,  me  faisant  sursauter.  Je  levai  l’œilleton  et 

regardai par le judas, c’était Damon. 

. 

Je déverrouillai les serrures et le fit entrer. 

« Bonjour !  Qu’est-ce  qui  t’amène ?  demandai-je 

surprise de sa visite. 

– Eh  bien,  Rudy  m’a  demandé  de  t’apporter 

quelques photos pour que tu puisses te faire une idée 

des dernières scènes de crime. Il passera plus tard voir 

ce que tu en penses, m’avertit-il tout en me suivant au 

salon  où  il  se  retrouva  face  à  un  Mike  plutôt 

mécontent. 

Je les présentai l’un à l’autre puis proposai quelque 

chose à boire à Damon. 

– Je me faisais du café, cela te tente ? 

– Oui, va pour un café ! » répondit-il pendant que 

je les laissai seuls au salon. 

Il  se  passa  tout  juste  trente  secondes  avant  que 

Damon  ne  jette  un  sort  de  paralysie  à  Mike.  Non 

seulement  il  ne  pouvait  plus  bouger,  mais  il  lui  était 

également impossible de parler. Ensuite, l’air de rien, 

il  me  rejoignit  dans  la  cuisine  et  plongea  ses  yeux 
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d’onyx dans mes prunelles mauves pour m’hypnotiser 

à mon tour. 

Il  ne  lui  fallut  guère  plus  de  deux  minutes  pour 

m’entraîner,  par  la  voie  des  airs,  dans  son  manoir 

perdu au milieu de nulle part. La transmutation est un 

moyen de transport des plus rapides !!! 

Après  plusieurs  coups  frappés  à  la  porte  d’entrée, 

Rudy  eut  un  doute.  je  lui  avais  promis  que  je  ne 

bougerais pas de chez moi. 

 Pourquoi  ne  répond-elle  pas ?  s’inquiéta-t-il  en 

renouvelant ses coups avec plus de force. 

Il tourna la poignée et constata que la porte n’était 

pas verrouillée.   Étrange !  

Il entra arme au poing et s’avança doucement vers 

le  salon.  Il  y  découvrit  un  Mike  debout  et  immobile. 

Aussitôt,  il  cria  mon  prénom  mais  seul  le  silence  lui 

répondit.  Il  fouilla  chaque  pièce  de  la  maison  pour 

constater  que  je  n’étais  ni  là,  ni  blessée,  ni 

inconsciente. 

« Bordel  de  merde !  Elle  a  disparu !  Elle  a  été 

enlevée ! »  maugréa-t-il  en  rangeant  son  arme  dans 

son holster et en sortant son portable. 

Son cœur faisait des bonds dans sa poitrine, prêt à 

s’en éjecter. Il appuya sur la touche qui correspondait 

au  numéro  personnel  de  Rick  en  tremblant 

d’angoisse. 

Celui-ci décrocha immédiatement. 

« Inspecteur ? Que puis-je pour vous ? demanda-t-

il d’une voix étonnée. 

– C’est  Sonya !  avoua-t-il,  je  suis  chez  elle…  Il 

s’est passé quelque chose. » 
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Il n’eut pas le temps d’en dire davantage que Rick 

avait  raccroché  et  ordonnait  à  Phil  et  Steph  de  le 

suivre. Il pressentait une catastrophe. 

Moins  de  cinq  minutes  plus  tard,  ils  passaient  le 

seuil  de  la  porte.  Découvrir  Mike  toujours  planté  au 

milieu  du  salon,  telle  une  statue,  leur  fit  un  choc. 

L’inspecteur  était  assis  sur  le  canapé,  les  paumes  de 

ses mains cachant ses yeux. Complètement désespéré, 

il pleurait. 

« Bon  sang !  Mais  qu’est-ce  qui  s’est  passé,  ici ? 

hurla Rick. Où est Sonya ? 

– Je  ne  sais  pas !  souffla  l’inspecteur  d’une  voix 

tremblante.  Comme  personne  ne  m’ouvrait,  je  suis 

entré  et  j’ai  trouvé  votre  ami  comme  ça.  Par  contre, 

Sonya a disparu ! dit-il en reniflant. 

Steph  et  Phil  se  mirent  aussitôt  à  humer  l’air. 

Subitement, Phil s’écria : 

– Cette odeur ne m’est pas inconnue ! Pourtant, je 

ne parviens pas à mettre un nom dessus. 

Le  flic  les  regarda  tour  à  tour  sans  véritablement 

comprendre.  Rick,  lui,  en  était  à  se  demander 

comment  faire  pour  ramener  Mike  à  l’état  de  mort-

vivant  actif  quand  celui-ci  se  mit  à  bouger  et  reprit 

enfin ses esprits. 

– Bon  Dieu !  hurla-t-il.  Le  photographe !  Il  l’a 

enlevée ! Je ne sais pas ce qu’il m’a fait mais… 

– Calme-toi !  le  secoua  Rick.  C’est  trop  tard ! 

Maintenant,  il  va  falloir  se  servir  de  nos  pouvoirs 

pour la retrouver. 

– De quoi parlez-vous ? s’inquiéta Rudy. De quels 

pouvoirs ? 
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Ils  se  consultèrent  tous  les  quatre  du  regard  et 

convinrent  que  le  mettre  au  courant  devenait 

inévitable.  Ce  fut  Mike  qui  prit  l’initiative  de  lui 

avouer ce qu’ils étaient. 

– Nous  sommes  des  vampires !  déclara-t-il  en  le 

regardant au fond des yeux. 

– C’est une blague ? s’insurgea l’inspecteur. Vous 

me prenez pour un débile ou quoi ? 

– Pas  le  moins  du  monde !  Au  contraire,  si  nous 

vous  avouons  notre  secret,  c’est  que  nous  avons  une 

certaine confiance en vous. 

– J’arrive  pas  à  le  croire !  C’est  impossible ! 

souffla-t-il refusant d’admettre une telle chose. 

– Bordel !  Arrêtez  de  pleurnicher !  Il  faut  passer 

aux  choses  sérieuses,  coupa  Rick.  Il  faut  absolument 

la  retrouver.  Nous  n’y  arriverons  qu’en  regroupant 

nos capacités. Phil as-tu bu son sang ? 

– Non ! Je lui en ai juste donné. Je peux donc vous 

être utile ! 

– Très bien ! reprit Rick. Concentrez-vous ! 

– Attendez !  hurla  Rudy.  Expliquez-moi  ce  que 

vous faites ! Et je veux venir avec vous ! 

– C’est  bien  trop  dangereux !  répliqua  Phil.  Si  je 

ne me trompe pas, l’homme qui a enlevé Sonya n’est 

autre que Nostradéus. J’en suis certain, à présent ! 

– Quoi ?  s’écria  Rick.  Le  sorcier  vampire ?  Mais 

pour quelle raison ferait-il ça ? 

– Aucune idée ! Pourtant, je suis certain que c’est 

son  odeur,  même  s’il  a  tenté  de  la  masquer.  Et  je 

suppose qu’il est retourné à son manoir. 

Mike  réfléchissait  à  cent  à  l’heure.  Il  demanda  à 

Phil de lui décrire le sorcier. 
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– Non,  il  ne  ressemble  absolument  pas  au 

photographe. 

– C’est  un  sorcier.  Il  a  le  pouvoir  de  se 

métamorphoser  en  de  nombreuses  apparences.  Je 

mettrais ma tête à couper que c’est lui ! insista Phil. 

– Alors on fonce ! » ordonna Rick. 

Steph  et  Mike  n’ayant  pas  encore  assez 

d’ancienneté  pour  se  dématérialiser,  les  deux  autres 

vampires  leur  tinrent  la  main  ainsi  que  celle  de 

l’inspecteur.  Une  seconde  plus  tard,  ils  s’envolèrent 

en direction du fameux manoir hideux de Nostradéus, 

traversant le ciel à la vitesse de l’éclair. Steph n’avait 

pas oublié cette sensation. Se faire arracher les tripes 

à coup de griffes  et de crocs n’était rien à côté de ce 

phénomène  si  particulier.  Il  savait  qu’en  atterrissant, 

il  dégueulerait  son  petit  déjeuner  et  sa  bile  avec. 

 Comment  s’en  sortirait  le  flic ?  Ce  serait 

 certainement comique à voir !  
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Chapitre 15 

Depuis  leur  évasion,  Eve  n’avait  pas  quitté  les 

vampires du Club une seule seconde. Ni la faim, ni la 

fatigue  ne  l’avaient  distraite  un  seul  instant  de  sa 

poursuite  effrénée.  Elle  les  avait  collés  comme  leur 

ombre, du Club au domicile de son sosie, sans penser 

à  autre  chose  qu’à  sa  vengeance.  Quand  le  mage  en 

chef lui avait appris leur évasion, elle avait été furax. 

Merde !  Comment  ses  patrons  s’étaient-ils  démerdés 

pour les laisser s’échapper ? Bref ! Elle avait repris sa 

chasse et tenait ses victimes à l’œil, jusqu’au moment 

où  elle  se  retrouva  le  bec  dans  l’eau.  Où  étaient-ils 

tous  passés ?  Comment  avaient-ils  fait  pour 

disparaître  sous  ses  yeux ?  Elle  se  sentait  frustrée  et 

surtout  furieuse.    Aucun  immortel  ne  m’a  échappé 

 jusqu’à présent et ceux-là ne feront pas exception !  se 

jura-t-elle  en  se  servant  de  tous  ses  sens  pour 

retrouver leurs traces. 

 Heureusement  que  j’ai  eu  l’excellente  idée 

 d’avertir  mes  maîtres  quand  j’ai  constaté  que  les 

 principaux 

 intéressés 

 se 

 retrouvaient 

 dans 

 l’appartement de la fille,  constata-t-elle avec désarroi. 
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 C’est  un  véritable  nid !  C’est  peut-être  l’occasion 

 inespérée de les coincer tous ensemble ? 

Trois  vampires  venaient  d’arriver  au  domicile  de 

son sosie, précédés du flic qu’elle avait vu à la télé et 

qui  s’occupait  d’une  affaire  de  meurtres  en  série. 

Quant  au  quatrième,  il  collait  la  nana  comme  une 

sangsue.  Ouais ! Comique hein ? C’est une sangsue ! 

 Un  sale  suceur  de  sang !  Un  vampire !  Et  putain,  je 

 déteste  ces  enfoirés  de  monstres !  Même  si  je  n’étais 

 pas payée pour le faire, je prendrais mon pied à tous 

 les  renvoyer  en  enfer !  cracha-t-elle  en  son  for 

intérieur. 

Les  sorciers  étaient  apparus  sans  crier  gare,  aussi 

rapidement  que  s’ils  avaient  été  deux  rues  plus  loin. 

Cela  l’avait  surprise  mais  elle  n’avait  pas  posé  de 

question,  comme  à  son  habitude.  Avec  eux,  tout  est 

 possible !  L’impossible  n’existe  pas.  Un  mot  rayé 

 définitivement  de  leur  vocabulaire,   songea-t-elle  en 

écoutant leurs directives. 

Postés  de  façon  à  ne  pas  les  manquer,  les  mages 

noirs  avaient  suivi  la  conversation  comme  s’ils  se 

trouvaient  dans  la  pièce.  Ils  avaient  opté  pour  la 

filature.  Ainsi,  quand  les  vampires  avaient  pris  la 

poudre  d’escampette  par  la  voie  des  airs,  ils  les 

avaient  suivis  sans  scrupules  et  en  toute  discrétion, 

dissimulés par une formule d’invisibilité. 

Pour  une  fois,  Eve  avait  eu  une  exigence.  Elle 

voulait  la  femme  qui  lui  ressemblait  comme  deux 

gouttes 

d’eau. 

Elle 

voulait 

s’en 

occuper 

personnellement,  après  lui  avoir  posé  quelques 

questions. Les sorciers lui accordèrent bien volontiers 

ce souhait, après mûres réflexions, tout de même. Une 

faveur bien méritée, vu ses résultats irréprochables. 
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Bien  entendu,  ils  ne  connaissaient  pas  l’existence 

des  dons  de  Sonya.  Eve  ne  s’en  était  pas  vantée, 

persuadée  que  quelque  chose  de  très  particulier  les 

reliait  toutes  les  deux.  Elle  avait  ressenti  cette  aura 

puissante  qui  émanait  de  Sonya  et  voulait  en  savoir 

beaucoup plus à son sujet. 

Décidée  à  éliminer  une  rivale  potentielle,  elle 

désirait connaître avant tout la raison de cette extrême 

ressemblance entre elles. 

Enfin,  le  groupe  de  sorciers  arriva  à  destination 

après  avoir  suivi  la  trace  d’énergie  émise  par  le 

déplacement des vampires. 

Il  faut  préciser  que  tout  mouvement  dans  l’air 

génère  un  déplacement  des  particules,  ce  qui  créé 

inévitablement  une  production  d’énergie  plus  ou 

moins  importante.  C’est  de  cette  manière  qu’ils 

avaient  pu  les  prendre  en  chasse  sans  éveiller  leurs 

soupçons. 

L’endroit  était  sinistre  au  possible.  Sombre, 

marécageux  et  digne  d’un  décor  de  films  d’horreur, 

genre le château de  Frankeinstein ou pire de  Dracula. 

Des  fumerolles  de  gaz  aux  relents  de  souffre 

s’échappaient de ce qui  ressemblait  vaguement à des 

marais.  La  végétation  qui  les  entourait  était 

décharnée,  squelettique  et  sans  aucune  once  de  vie. 

Le  ciel  était  d’un  noir  d’encre,  illuminé,  par 

intermittence,  par  des  éclairs  lointains  mais  qui  se 

rapprochaient  à  vive  allure.  Pour  la  première  fois 

depuis qu’elle travaillait pour les mages, elle sentit la 

peur s’emparer de tout son être. Des ondes magiques 

d’une  telle  puissance  lui  glacèrent  le  sang  et  la 

paralysèrent  de  terreur  pendant  plusieurs  minutes. 

Jamais,  en  fréquentant  ses  patrons,  elle  n’avait 

éprouvé  une  telle  engeance  maléfique.  C’était 
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mauvais  signe !  Peut-être  était-ce  même  un 

avertissement ?  Une  prémonition ?  Le  début  de  sa 

fin ? 

Elle  se  rapprocha  un  peu  plus  des  sorciers  cachés 

sous  un  sortilège  d’invisibilité  qui  suivaient  à  pas  de 

loup les cinq chasseurs.   Des chasseurs chassés !  Cela 

l’aurait  sûrement  fait  marrer  si  elle  n’avait  pas  été 

aussi angoissée. 

Ils  ne  percevaient  aucun  bruit,  aucun  souffle, 

aucune présence. Pourtant, ils étaient certains que les 

vampires étaient là, tapis quelque part dans ce château 

pourri  et  prêt  à  s’écrouler  sur  ses  occupants.  Les 

mages  se  faufilèrent  en  silence  vers  l’entrée  du 

manoir,  elle  les  suivit  de  près.  Sa  panique  augmenta 

comme un ultime avis et lui conseillait de prendre ses 

jambes  à  son  cou  et  de  se  barrer  vite  fait  de  ce  lieu 

maudit. Malheureusement, elle était têtue et décidée à 

connaître  le  fin  mot  de  toute  cette  histoire.  Eve  se 

ressaisit  et  avança  dans  l’ombre  des  mages,  prête  à 

affronter  le  diable  en  personne  non  seulement  pour 

sauver sa peau mais pour découvrir qui était la traînée 

qui  fricotait  avec  des  vampires  et  lui  ressemblait 

comme deux gouttes d’eau. 

A peine arrivé dans son château, Damon ordonna à 

sa nouvelle esclave de se déshabiller. L’hypnose avait 

toujours  été  pour  lui  un  jeu  d’enfant  auquel  il 

s’adonnait  avec  un  plaisir  toujours  renouvelé.  Cela 

l’excitait  et  le  plaçait,  chaque  fois,  sur  un  trône  de 

puissance et de pouvoir inégalé, tel un empereur. Non 

un Dieu ! Oui, il avait le monde, non, l’univers à ses 

pieds  et  cette  fille  allait  enfin  concrétiser  son  rêve. 

Dès qu’il aurait bu son sang si spécial, dont l’odeur le 

mettait  en  appétit,  il  la  posséderait  encore  et  encore 
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jusqu’à  ce  qu’elle  lui  donne  la  progéniture  qu’il 

n’espérait plus. 

Il  avait  bien  assez  attendu.  Depuis  des  mois  qu’il 

avait entendu parler d’elle, il ne cessait de l’imaginer, 

de  la  désirer  et  de  la  soumettre  à  tous  ses  caprices. 

Elle  avait  mit  le  feu  en  lui.  Lorsqu’il  l’avait  vue  de 

ses propres  yeux, il en était devenu fou. Il la voulait. 

De  surcroît,  plus  vite  il  la  posséderait  et  plus  vite  il 

aurait  des  descendants.  Ne  plus  perdre  une  minute ! 

 La prendre, là, tout de suite.  

« Je  suis  ton  maître,  à  présent.  Je  t’ordonne  de  te 

déshabiller ! Tu es à moi ! J’exige que tu te donnes à 

moi sur le champ ! 

Totalement consentante, je m’exécutai aussitôt, tel 

un  automate  obéissant.  Quittant  un  à  un  mes 

vêtements,  je  les  laissai  tomber  sur  le  marbre  glacé 

jusqu’à  me  retrouver  entièrement  nue  devant 

l’homme qui me dominait de toute sa hauteur. Je ne le 

lâchais  pas  des  yeux  comme  si  mon  regard  était  rivé 

au  sien.  Je  devais  lui  plaire  et  souhaitai 

désespérément et  ardemment le satisfaire, le combler 

et  lui  prouver  mon  amour  et  ma  reconnaissance 

éternelle.  Il est mon Dieu ! Je lui appartiens ! Je veux 

 le servir jusqu’à ma mort !  entendis-je mon esprit me 

répéter comme une litanie. 

– Magnifique !  La  perfection  faite  femme ! 

s’exclama-t-il  lorsque  mon  corps  fut  entièrement 

dénudé. 

Je  lui  souris,  heureuse  de  son  contentement  à  ma 

vue. 

– Je vous plaît ô mon maître ? l’interrogeai-je avec 

sensualité. 

– Hum ! » 
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Damon  ne  put  s’empêcher  d’admirer  la  perfection 

de  ce  corps.  Des  seins  pleins  et  fermes,  des  cuisses 

fuselées, un ventre plat à la peau de velours, des fesses 

rebondies  et  des  splendides  cheveux  d’or  et  d’argent 

qui tombaient jusqu’à la taille de guêpe. Il se lécha les 

lèvres, impatient de savourer cette beauté offerte. 

Son désir se fit encore plus intense et déferla en lui 

comme une lame de fond. 

Il  m’attira  à  lui  avec  brusquerie  et  sans  chercher 

une seconde autre chose que se satisfaire, il sortit ses 

longs crocs  et  les planta dans  la chair tendre de  mon 

cou. Il but avec avidité sans même apprécier la saveur 

de la première  gorgée de sang chaud. Puis  il analysa 

le  goût,  l’odeur,  la  texture  et  devint  incroyablement 

dément. Incapable de se contrôler, de se raisonner ou 

d’aligner une pensée après l’autre, il me prit, là, sur le 

carrelage glacial et s’enfonça en moi avec violence. 

 Assouvir  son  besoin !  Éteindre  cet  incendie ! 

 Dompter  cette  femme  qui  n’avait  absolument  rien 

 d’humain  et  dont  le  sang  avait  un  pouvoir 

 incommensurable  ainsi  que  l’arôme  subtile  et 

 extraordinaire du nectar des Dieux !  

Je hurlai sous l’effet de la douleur et de la brutalité 

dont  il  fit  preuve,  pourtant,  cela  ne  l’arrêta  pas,  bien 

au contraire, son plaisir n’en fut que plus intense et il 

se libéra en moi. Pantelante, les larmes aux yeux et le 

cœur  au  bord  des  lèvres,  je  subis  ses  assauts 

renouvelés  dans  toutes  les  positions.  Rien  ne  le 

stoppait,  ni  mes  pleurs  ni  mes  supplications.  Il  était 

comme  fou.  Un  fou  démoniaque  et  furieux. 

Lentement son emprise sur mon esprit s’estompa et je 

réalisai  l’horreur de ma situation et  les outrages  dont 

je  venais  d’être  la  victime.  En  silence,  les  larmes  se 
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noyant  dans  mon  cou,  j’attendis  que  cesse  mon 

supplice. 

Au  bout  d’un  certain  temps  qui  me  parut  une 

éternité,  il  m’abandonna  enfin  sur  le  lit,  les  mains  et 

les  pieds  menottés.  Il  avait  dû  comprendre  qu’il 

n’avait  plus  le  contrôle  de  mon  esprit  et  me  gardait 

prisonnière, à sa merci. 

Ce type terrifiant et cruel profitait de sa supériorité 

physique  pour  assouvir  ses  fantasmes  les  plus 

sadiques  sur  moi. Je  devais  m’échapper,  fuir  si  je  ne 

voulais  pas  devenir  son  esclave  sexuelle.  Mais 

 comment ? 

Autour  du  château,  les  vampires  mettaient  leur 

stratégie en place. 

« Le plus simple est d’entrer et de cerner le sorcier, 

déclara  Phil,  je  connais  les  lieux,  je  peux  nous 

guider. » 

La  question  à  un  million  était :   Seraient-ils  assez 

 puissants tous les quatre pour l’éliminer ? 

Rudy comptait pour du beurre… Normal c’était un 

simple et faible humain ! Son arme ne servirait à rien 

contre un vampire sorcier de plus de quatre mille ans. 

Ils avaient décidé qu’il resterait à l’écart du combat et 

qu’il devrait se charger de Sonya si aucun d’eux n’en 

sortaient vivants. 

Ils s’étaient tous munis  de chaînes en argent et  de 

pieux en bois à la pointe effilée en argent massif. 

 Pourrons-nous  l’approcher  suffisamment  pour  le 

 paralyser afin de l’anéantir ? 

s’inquiéta Rick. 

Finalement,  après  maintes  tergiversations  et 

interrogations sans réponses, ils se lancèrent à l’assaut 
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de  la  forteresse  menaçante.  Pénétrant  chacun  par  un 

accès  différent  afin  de  brouiller  les  pistes,  ils 

investirent  les  lieux,  les  quatre  vampires  se  guidant 

grâce  à  leur  odorat  attiré  par  le  sang  de  Sonya.  Rick 

fut  le  premier  arrivé  dans  la  pièce  où  elle  était 

retenue.  Il  entendit  ses  cris,  ses  pleurs  et  ses 

supplications  et  dut  se  faire  violence  pour  ne  pas 

intervenir immédiatement. Leur seul atout, en plus de 

la  surprise,  était  la  faiblesse  que  ressentirait 

Nostradéus  après  s’être livré à de tels  ébats.  Il aurait 

un  besoin  vital  de  sang  pour  retrouver  toutes  ses 

facultés,  et  ce  serait  à  cet  instant  qu’il  deviendrait 

vulnérable. 

Tous  les  vampires  perdaient  en  puissance,  après 

plusieurs  libérations  de  fluide,  quels  qu’ils  soient, 

sang,  sperme,  larmes ;  s’ils  ne  se  nourrissaient  pas 

entre  temps.  Apparemment,  cela  n’avait  pas  été  le 

cas.  Rick  sentait  cet  affaiblissement  de  puissance  et 

envoya  à  Mike  ses  constatations  par  leurs  contacts 

télépathiques.  Il  se  doutait  pertinemment  que  Phil 

ferait de même quand il le ressentirait à son tour.  La 

baisse  de  régime  de  leur  proie  était  un  as  dans  leur 

jeu.  Ils  s’étaient  bien  doutés  que  Nostradéus  ne 

pourrait résister à l’attirance de leur protégée, comme 

eux, ne le pouvaient pas non plus. 

Rick  devait  pourtant  absolument  attendre  que  ses 

amis  soient  tous  en  place  pour  mener  leur  plan  à 

exécution.  C’était  une  nécessité  et  il  le  savait.  Il  prit 

donc  sur  lui  pour  ne  pas  entendre  les  appels  au 

secours  de  son  amante  et  ne  pas  regarder  ce  que  cet 

enfoiré lui faisait subir.  Il ne perd rien pour attendre ! 

 Je  lui  ferai  avaler  ses  couilles  de  vampire  et  je 

 l’étranglerai avec sa propre queue !  cracha-t-il en lui 

même. 
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Enfin, il entendit le signal comme quoi tous étaient 

en  place.  Justement,  Damon,  ou  Nostradéus, 

s’apprêtait à sortir de la chambre. Ils n’hésitèrent plus 

une seconde et se jetèrent sur lui dans un mouvement 

synchronisé  à  la  perfection.  Des  chaînes  et  des  filets 

d’argent dans une main et un pieu dans l’autre, ils se 

ruèrent à l’attaque. Leurs yeux avaient pris la teinte la 

plus  sombre  des  ténèbres  et  lançaient  des  éclairs  de 

fureur. Ils grognaient comme des ours en colère et se 

déplaçaient  avec  la  rapidité  et  la  dextérité  d’un 

léopard  en  chasse.  Ils  se  battirent  avec  férocité,  à 

coups de crocs et de griffes, encaissant les coups d’un 

côté sans même les ressentir. 

Damon  utilisait  toutes  les  ressources  de  son 

pouvoir  magique  et  prenait  lentement  le  dessus, 

malgré sa faiblesse.   Comment  est-ce possible ? Est-il 

 invincible ? 

 Quatre 

 vampires, 

 puissants 

 et 

 combattants  hors  pair,  contre  lui  qui  passe  sa  vie 

 dans  de  vieux  bouquins,  et  nous  n’arrivons  pas  à  en 

 venir à bout ? C’est impensable !  s’interrogea Phil. 

Tous les quatre étaient  dans  un sale état, amochés 

de partout, pissant le sang et commençant à s’épuiser. 

Ils allaient perdre. 

« Putain  c’est  impossible ! »  hurla  Rick  de 

désespoir et  de rage au  moment  où une aide surprise 

les immobilisa tous. 

Le  sosie  de  Sonya  entra,  suivie  de  plusieurs 

hommes  que  Phil  et  Steph  reconnurent  aussitôt :  les 

sorciers. 

Aucun des  vampires  ne  bougea, paralysés  par une 

très  puissante  magie,  ils  restèrent  prostrés  dans  leurs 

mouvements. Damon qui avait été encore plus ébahi, 



275 

au moment où les sorciers étaient entrés, avait un pieu 

enfoncé dans le cœur. 

 Juste  un  petit  coup,  une  petite  pression  d’un 

 millimètre  ou  deux  et  ça  en  sera  fini  de  moi !  

constata-t-il. 

Le mage souhaitait appuyer de toutes ses forces sur 

le pieu, rêvant de voir la pointe en argent transpercer 

le cœur et le traverser pour ressortir dans son dos. Il 

l’imaginait  s’affaisser  en  même  temps  que  son  corps 

se  désagrégerait  en  poussière.  Une  poussière  si  fine 

qu’elle  s’envolerait  dans  les  courants  d’air  glaciales 

du manoir. 

 Qui  l’eut  cru ?  Le  puissant  sorcier-vampire 

 Nostradéus,  de  quatre  mille  cinq  cent  ans,  anéanti  à 

 cause d’une femme ?  se demandait Damon en son for 

intérieur   Et  même  pas  celle  qu’il  avait  l’intention  de 

 couronner reine !  

Le  chef des  sorciers  s’arrêta dans  un ultime effort 

de  conscience,  examina  le  corps  inerte,  et,  ravi  de 

rencontrer  enfin  le  célèbre  sorcier  vampire,  ou  du 

moins  ce  qu’il  en  restait,  ordonna  qu’on  le  ramasse 

immédiatement  et  qu’il  soit  conduit  au  quartier 

général pour un examen approfondi. 

« Quant aux autres, déclara-t-il, je vais en finir une 

bonne  fois  pour  toutes  avec  ces  monstres 

sanguinaires ! » 

Il se retourna vers ses deux acolytes et leur sourit, 

un regard diabolique au fond des pupilles. 

Eve  était  déjà  partie  à  la  recherche  de  son  sosie. 

Elle  fut  plus  que  surprise  de  se  retrouver  piégée, 

croyant  éliminer  comme  un  vulgaire  insecte  cette 

image d’elle-même. 
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Je la tenais en joue rien que par ma volonté. Deux 

épées  qui  ornaient  le  mur  deux  secondes  auparavant, 

piquaient  de  leurs  pointes  effilées  son  cou  gracile. 

Malgré toute la force de sa magie, elle n’arrivait pas à 

les repousser. 

« Qui  es-tu ?  interrogeai-je.  Et  que  me  veux-tu ? 

Cela  fait  des  jours  que  je  sens  ta  présence  autour  de 

moi. 

Eve se tut, méprisant son manque de discernement. 

 Putain  quelle  gourde !  Tu  parles  d’une  tueuse 

 professionnelle !  Voilà  que  je  me  fais  baiser  par  la 

 première 

 greluche 

 venue.  

Elle 

fulminait 

intérieurement. 

– Je veux voir ton vrai visage et non un pâle reflet 

du mien. Si je dois te tuer, je veux savoir à qui j’ai à 

faire et pourquoi ? grondai-je encore. 

Eve ne répondit pas tout de suite. Elle mit tout son 

savoir-faire  et  sa  puissance,  pour  contrecarrer 

l’attaque. Malheureusement, rien n’y fit. Cette femme 

était beaucoup plus puissante qu’elle, et de beaucoup. 

– Je ne me répéterai pas ! m’écriai-je. Ou tu parles 

ou tu meurs sans comprendre pourquoi ! 

– Je  suis  à  la  solde  des  sorciers,  finit  par  avouer 

Eve.  Je  devais  mettre  hors  d’état  de  nuire  les 

vampires qui vous accompagnent. 

– Pourquoi ?  la  coupai-je  furieuse  qu’on  veuille 

faire du mal à ceux que j’aimais. 

– Je crois qu’ils… se servent de leur sang pour les 

anéantir, souffla-t-elle. 

– C’est eux qui ont tenté de les rendre humains, il 

y a quelques jours ? 

– Oui ! chuchota-t-elle comme si elle avait peur. 
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– Pourquoi ? 

– Je n’en sais rien ! Je vous jure ! pesta-t-elle. 

– Vous alliez me tuer n’est-ce pas ? l’interrogeai-je 

en appuyant les pointes des épées sur sa gorge. 

Elle baissa la tête en signe d’assentiment. 

– Pourquoi ? Que vous ai-je fait ? insistai-je. 

– Vous êtes moi !… Ou bien… je suis vous ! Je ne 

sais pas mais je ne peux le supporter ! » bégaya-t-elle. 

J’allais continuer à lui poser des questions lorsque 

je  ressentis  une  énorme  tristesse  et  une  grande 

déception qui me foudroyèrent. Mon cœur manqua un 

battement  et  je  sus,  sans  doute  possible,  que  mes 

amants  étaient  en  grand  danger.  Que  se  passait-il ? 

Rick et Mike n’étaient-ils pas à la hauteur ? Pourquoi 

ne pouvaient-ils pas se débarrasser de Damon ? 

Incapable  de  supporter  plus  longtemps  la  panique 

qui  m’enserra  le  cœur,  je  courus  à  leur  rencontre  en 

laissant ma prisonnière à la garde de mes épées. Je me 

précipitai  vers  le  couloir,  guidée  par  mon  instinct  ou 

peut-être  mon  amour…  J’arrivai  juste  à  l’instant  où 

un  grand  type  à  la  longue  barbe  grise  et  frisottée 

ordonnait  à  deux  autres  gars  d’enfoncer  des  pieux 

dans  le  cœur  de  mes  amis.  Merde !  Phil  et  Steph 

étaient  là  eux-aussi !  Impossible  de  laisser  faire  une 

chose pareille ! Je compris à cette seconde combien je 

tenais  à  eux,  combien  je  les  aimais  chacun  à  leur 

manière.  J’avais  besoin  d’eux  comme  ils  avaient 

besoin de moi ! 

Je  vis  rouge  et  ne  pus  contrôler  mes  émotions. 

Mon  esprit  prit  la  maîtrise  de  mon  cerveau  et  donna 

des ordres que tout mon corps suivit avant même que 

je ne réalise quoi que ce soit. 
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Les  pieux  s’envolèrent  des  mains  des  agresseurs 

comme sous  la violence d’une tornade et  les sorciers 

furent projetés contre le mur avec une force inouïe. Ils 

s’écroulèrent  sur  le  sol  de  pierre,  libérant  ainsi  les 

vampires de leur sortilège de paralysie. 

Mes  amis  ne  demandèrent  pas  mieux  que  de 

prendre  les  choses  en  mains  et  se  chargèrent  de  les 

éliminer définitivement, avec un plaisir certain, voire 

malsain. 

Je fermai les yeux quelques secondes avant de me 

retourner et de prendre la porte, laissant derrière moi 

un terrible bain de sang et de cris. 

Je  retournai  vers  ma  prisonnière  qui  n’avait  pas 

bougé  d’un  millimètre  même  pour  assister  à  cette 

horreur.  (  Vengeance  chez  un  vampire  équivaut,  la 

plupart  du  temps,  à  un  massacre  cruel  et  pervers  et 

certains en sont particulièrement friands.) 

« Écoute !  lui  dis-je.  Tu  es  seule  à  présent.  Les 

sorciers  pour  qui  tu  travaillais  viennent  de  passer 

l’arme 

à 

gauche, 

l’informai-je 

sans 

aucune 

compassion. 

– Comment ?  Mais  ce  n’est  pas  possible !!! 

s’écria-t-elle  affolée  et  soudain  perdue  comme  si  un 

voile s’évaporait de son esprit. 

– Je te propose une chance de t’en sortir vivante ! 

Veux-tu  te  joindre  à  nous ?  Nous  pourrions  mettre 

nos dons en commun pour la protection des humains, 

par  exemple ?  Réfléchis !  Je  te  laisse  quelques 

minutes,  insistai-je  toujours  pas  résolue  à  donner  la 

mort. 

Il  paraît  que  la  première  fois  c’est  toujours 

terriblement  difficile.  Ensuite,  cela  devient  une 

habitude, voire même un plaisir pour quelques-uns. Je 
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ne souhaitais pas en arriver là et espérais de tout mon 

cœur qu’elle accepterait ma proposition. Devenir une 

meurtrière  ne  me  tentait  vraiment  pas  du  tout !  Je 

commençais  déjà  à  accumuler  beaucoup  trop  de 

pêchés  à  mon  goût,  pas  la  peine  d’en  rajouter  un  de 

cette ampleur ! 

– Et sinon quoi ? Vous me tuerez ? cracha-t-elle en 

me faisant revenir sur terre. 

– Moi  non !  Eux,  sûrement !  répondis-je  en  lui 

montrant  les  quatre  vampires  qui  s’approchaient 

suivis  de  Rudy  encore  tout  retourné  d’avoir  assisté  à 

une telle boucherie. 

Phil et Steph vinrent se placer devant Eve. J’avais 

laissé  tomber  les  épées  mais  ma  volonté  la  tenait 

toujours prisonnière. 

– Bonjour  Eve !  Est-ce  que  tu  ne  nous  reconnais 

vraiment 

pas ? 

s’étonnèrent-ils 

complètement 

anéantis. 

Il  faut  dire  qu’après  tant  de  souffrances,  de 

malheurs  et  de  recherches,  retrouver  leur  femme  qui 

en aimait un autre, voire deux autres et découvrir que 

leur  fille  était  vivante  mais  devenue  une  tueuse  de 

vampires, cela  faisait  réellement une très,  très  grosse 

couleuvre à avaler. 

Elle les regarda sans comprendre puis ricana. 

– Ouais ! C’est vous que j’ai piégés dans la voiture 

en  train  de  zyeuter  la  sorcière  en  face  de  moi.  Vous 

devriez être crevés ! Mais apparemment vous êtes des 

coriaces !  cracha-t-elle  comprenant  que  tout  était 

perdu et qu’elle ne pouvait plus compter sur personne 

puisque  ses  patrons  étaient  allés  rejoindre  leurs 

ancêtres  quelque  fût  l’endroit.  Alors,  qu’est-ce  que 
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vous  attendez  pour  m’exécuter ?  »  siffla-t-elle  avec 

encore plus de mépris. 

Ils baissèrent tous les deux les yeux. 

Décidément  c’était  trop  dur !  Moi  qui  croyais  que 

les  vampires  étaient  tous  des  monstres  sanguinaires, 

cruels  et  sans  cœur,  je  côtoyais  depuis  des  mois  des 

hommes  au  cœur  tendre,  attachants  et  attentionnés. 

Vraiment, de quoi vous faire changer d’avis ! De vous 

faire fondre comme une glace au soleil ! 

Je me sentais tellement émue par leur détresse que 

pendant  quelques  secondes  mon  attention  fut 

détournée  afin  d’essuyer  les  larmes  qui  perlaient  sur 

mes  joues.  Eve  en  profita  aussitôt  et  se  jeta  sur Phil. 

Brandissant  une  lame,  elle  le  décapita  d’un  coup  de 

couteau caché dans sa manche. 

Au  moment  où  je  réalisai  l’épouvantable  tragédie 

en hurlant d’effroi, Phil s’affaissait sur le sol, les deux 

mains  sur  sa  gorge  et  les  yeux  emplis  de  surprise  et 

d’incompréhension.  Deux  coups  de  feu  successifs 

retentirent 

et 

deux 

taches 

rouge 

écarlate 

commencèrent  à  s’écouler  de  la  poitrine  d’Ève  et  de 

son front. Une balle entre les deux yeux et l’autre en 

plein cœur. Comme des roses éclatantes s’ouvrant à la 

lumière du jour, le sang auréola bientôt sa tenue. 

Je retins un haut le cœur en serrant les dents. 

L’arme  toujours  pointée,  Rudy  regardait  la  tache 

de  sang  s’agrandir  pendant  que  Steph  se  jetait  sur  le 

corps inerte de Phil. 

« Non !  Non !  hurlait-il.  Oh  non  pas  toi  mon 

ami ! » 

Il le secouait mais tout était fini, et lentement, son 

corps  entamait  sa  dernière  transformation.  Mike  et 

Rick  s’étaient  empressés  de  se  porter  au  secours  de 
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Phil.  Malheureusement,  la  lame  avait  fait  son  œuvre 

et déjà le cadavre tombait en poussière. 

Je  m’agenouillai  auprès  de  Steph,  les  larmes 

coulant  à  flots  sur  mes  joues  pâles.  Je  l’entourai  de 

mes bras  frêles, à peine  couverte du drap que j’avais 

attrapé  sur  le  lit  pour  m’en  vêtir,  dans  le  feu  de 

l’action.  Dessous,  j’étais  entièrement  nue.  J’avais 

froid  et  j’étais  étrangement  malheureuse  comme  si 

l’on m’avait prélevé une partie de moi-même. 

Au  contact  de  mes  mains  sur  sa  peau,  des  images 

fulgurantes  s’imposèrent  à  mes  yeux.  Tout  me 

revenait ! 

Notre  première  rencontre  à  la  bibliothèque.  Notre 

premier  baiser  et  tant  d’autres  choses  encore  plus 

émouvantes que nous avions partagées ensemble avec 

Philipp. Les larmes se mirent à rouler de plus belle de 

mes  yeux  rougis  par  trop  de  chagrin.  Je  le  serrai 

encore plus fort sur mon cœur. 

« Ma  mémoire  est  revenue,  murmurai-je  dans  un 

souffle à son oreille. 

Il ne m’entendit pas, noyé dans son désespoir. 

– Stephen ! Stephen, je suis là ! Je me souviens… 

de tout, de nous et de notre amour ! » 

Il  releva  lentement  son  regard  d’émeraude  vers  le 

mien et allait ouvrir la bouche pour me parler ou peut-

être  m’embrasser  quand  un  craquement  fracassant 

retentit,  ébranlant  le  chambranle  de  la  porte.  Damon 

entra.  Chancelant,  balafré  de  partout,  une  énorme 

tâche de sang barrant sa poitrine. L’une des épées que 

j’avais laissées tomber sur le sol, serrée dans sa main, 

il se jeta sur moi en criant : 

« Si je ne peux t’avoir, personne ne t’aura ! Meurs 

chienne ! » 
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Au  moment  où  la  lame  allait  me  transpercer  de 

part  en  part,  Stephen  se  rua  devant  moi  afin  de  faire 

un  rempart  de  son  corps.  La  lame  d’argent  si  bien 

aiguisée lui trancha la gorge tandis que Mike plantait 

un  pieu  dans  le  cœur  de  Damon  et  que  Rick,  à  son 

tour, le décapitait. 

Je hurlai d’horreur et tentai en vain de maintenir la 

plaie  de  son  cou.  Le  sang  ruisselait  entre  mes  doigts 

alors  que  ses  yeux  s’éteignaient  pour  toujours.  En 

vain, j’essayai de le ramener à la vie. 

« Pourquoi ?  Pourquoi ?  ne  cessai-je  de  répéter 

alors  que  son  corps  s’égrenait  comme  du  sable  fin 

entre mes paumes. 

A  peine  venais-je  de  ramener  mon  amour  à  la 

surface de mon cœur, que déjà il m’était arraché !!! 

– Je suis maudite ! » soupirai-je. 

Mon cœur était en miettes. 

Une nouvelle fois de plus, une fois de trop, il avait 

sacrifié  sa  vie  pour  sauver  la  mienne !  Quel  monstre 

étais-je donc pour avoir laissé mourir sous mes yeux, 

ma fille et leurs pères ? 

La  douleur  et  la  honte  me  submergèrent  tel  un 

tsunami et je m’effondrai inconsciente, sous les yeux 

ahuris de l’inspecteur et des deux vampires. 

Ils  firent  quelque  peu  le  ménage  sur  les  conseils 

avisés  de  Rudy.  Même  s’ils  se  doutaient  bien  que 

jamais  personne  ne  viendrait  se  perdre  dans  ce  coin 

paumé  et  sinistre.  En  fait,  c’était  plus  par  habitude. 

Les  vampires  ne  laissaient  jamais  de  traces  derrière 

eux.  A  moins  que  ce  ne  soit  en  hommage  aux  héros 

du  jour ?  Ensuite,  ils  enterrèrent  le  corps  d’Ève.  Ils 

prirent enfin le chemin du retour par la voie des airs, 
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après  avoir  incendié  la  dernière  demeure  de  Phil  et 

Steph. 

J’avais repris conscience mais ne prononçai pas un 

seul  mot  et  personne  n’eut  le  courage  de  m’adresser 

une parole. 

Réconfort  ou  compassion  semblaient  si  futiles ! 

Quand  toutes  les  personnes  qui  font  parties  de  votre 

cœur s’envolent à jamais alors que vous vous restez ; 

que  peut-on  vous  dire  pour  soulager  votre  immense 

peine, 

votre 

intolérable 

souffrance ? 

Rien ! 

Absolument aucun mot ne peut atténuer la dure réalité 

de la mort. 

Je  pleurais  en  silence  dans  les  bras  de  Rick,  sans 

même réaliser que je volais.  La nuit sombre, glaciale 

et  sans  lune  m’enveloppait  de  son  manteau  de 

ténèbres.  J’avais  envie  de  m’y  enfoncer  au  plus 

profond  et  de  ne  plus  jamais  en  revenir.  Disparaître 

pour l’éternité et ne plus jamais connaître la douleur. 

Où  était  Dieu ?  Comment  pouvait-il  laisser  mourir 

ceux  que  j’aimais ?  Pourquoi  devais-je  accumuler 

autant de souffrances dans ma courte existence ? 

Je  sombrai  de  nouveau  dans  l’inconscience, 

souhaitant ne plus jamais me réveiller. 

Rudy  rentra  chez  lui,  toujours  ahuri  par  les 

découvertes  d’un  autre  monde.  Pour  lui,  toutes  ces 

créatures n’appartenaient qu’à l’imagination fertile et 

débordante de quelques écrivains fantasques. 

Mike et Rick étaient rentrés au Club, ce dernier me 

portant dans ses bras musclés, toujours enroulée dans 

mon drap. 

Il  me  déposa  sur  mon  lit  et  Mike  se  chargea 

d’apprendre la désastreuse nouvelle à Sam et Will qui 

nous regardaient avec des yeux interrogateurs. 
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Le  choc  fut  rude.  Pourtant,  aucun  ne  fit  de 

commentaire,  sachant  dés  le  début,  que  certains 

d’entre eux y laisseraient leur vie. Enfin, leur seconde 

vie, devrais-je dire ! 

Les  larmes  roulaient  sur  mes  joues  sans 

interruption.  Rick  me  pressa  contre  son  torse  musclé 

et  maculé  de  sang,  ne  sachant  que  dire  pour  apaiser 

ma tristesse. 

Bien  sûr,  un  vampire  ne  réagissait  pas  comme  un 

humain. Ils n’avaient plus de cœur depuis longtemps. 

En revanche, j’avais  appris depuis que je vivais avec 

eux, qu’ils étaient tout de même capables d’avoir des 

sentiments assez proches de ceux des êtres inférieurs, 

comme  ils  nous  appelaient,  et  qu’ils  pouvaient 

souffrir à leur manière. 

Il  me  caressait  le  dos,  tentant  vainement  de  me 

réconforter. Je ne me rendis pas compte à quel point il 

me  désirait  à  ce  moment-là.  Nue,  entre  ses  bras 

puissants,  abandonnée  et  sans  défense.  Une  humaine 

 dans  toute  sa  splendeur !   songea-t-il  avec  bonheur. 

Ses crocs étaient à demi sortis. Son regard pétillait. Il 

sentait mon cœur battre la chamade et voyait l’artère 

de mon cou pulser sous le velouté de ma peau dorée, 

tel un futur festin sous les yeux envieux d’un affamé. 

Ma  chaleur  corporelle  et  mon  odeur  entêtante 

l’envoûtaient.  Heureusement,  il  prit  sur  lui,  se 

concentra  et  refoula  son  violent  désir.  Je  me  la  mets 

 sur l’oreille et je la fumerai plus tard !  ironisa-t-il en 

soupirant  contre  la  tiédeur  de  mes  seins  qui  se 

soulevaient au rythme de ma respiration. 

Il passa sa main dans mes cheveux et me murmura 

de sa plus belle voix sensuelle et hypnotique. 
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« Calme-toi !  Détends-toi !  Je  suis  là  et  je  ne  te 

quitterai pas. Jamais ! 

Lentement,  les  pleurs  diminuèrent  et  je  pus 

prononcer quelques mots, hachés par les sanglots. 

– Je  me  souviens !  soufflai-je.  De  tout !  De  leur 

amour.  Des  sacrifices  qu’ils  ont  faits  pour  moi.  De 

nos…  moments  d’intense  bonheur…  Et  je  les  ai 

perdus ! 

– Là,  vas-y !  Pleure !  Les  larmes  soulagent ! » 

chuchota-t-il  à  mon  oreille  en  embrassant  et  en 

léchant  les  torrents  qui  ruisselaient  de  nouveau  de 

mes yeux. 

Je  ne  sais  combien  de  temps  je  me  laissai  aller  à 

mon désespoir mais je finis par m’endormir au creux 

de  ses  bras.  Il  me  borda  et  s’enfuit  retrouver  ses 

associés,  incapable  de  combattre  plus  longtemps  la 

passion dévorante qui montait en lui. 
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Chapitre 16 

Mike  avait  tout  raconté  à  ses  amis.  Mon 

enlèvement,  l’attaque  du  château,  les  sorciers,  leur 

élimination.  Eve  et  la  façon  dont  elle  avait  tué  Phil. 

Puis,  le  retour  de  Damon  voulant  ma  mort  et  le 

sacrifice ultime de Steph pour me sauver. 

Pour différentes raisons, il avait tu  tout ce qui  me 

concernait. 

Le fait que Damon m’ait hypnotisée et ait abusé de 

moi.  Premièrement,  il  ne  supportait  pas  que  ce 

monstre  de  cruauté  ait  pu  poser  les  mains  sur  moi. 

Deuxièmement,  il  ne  voulait  pas  que  je  puisse  en 

souffrir en apprenant que d’autres étaient au courant. 

Troisièmement, il espérait de tout son cœur que moi-

même, je ne m’en souviendrais pas vu que j’étais sous 

hypnose. 

Rick et lui se relayèrent à mon chevet pendant mon 

sommeil  très  agité.  La  peur  que  des  cauchemars 

viennent  me  hanter  les  tint  au  garde  à  vous,  malgré 

les puissants somnifères administrés par Drago. 

Merveilleux !  J’avais  dormi  sans  me  réveiller  une 

seule fois. 
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Ce  ne  fut  qu’à  mon  réveil  que  les  horreurs  de  la 

veille revinrent me harceler de leurs souffrances. 

Pourtant, je me levai, surprise de les voir assis tous 

les  deux  autour  de  mon  lit.  J’allai  prendre  une 

douche,  sans  un  mot  pour  mes  sauveurs.  Parler  me 

semblait trop difficile pour le moment. 

Je  me  brossai  les  dents,  peignai  mes  cheveux 

emmêlés  et  enfilai  un  peignoir  avant  de  retourner 

dans la chambre. Ils étaient tous les deux sortis. 

 Tant mieux ! Encore un peu de répit !  songeai-je. 

Je n’étais pas encore prête à affronter la réalité. 

Je m’habillais  et  mettais la dernière touche  à mon 

maquillage  lorsqu’on  frappa  à  la  porte  de  ma 

chambre. 

« Mademoiselle  Sonya,  c’est  Nicolas !  Je  vous 

apporte  votre  déjeuner,  dit  la  petite  voix  chaleureuse 

de mon serveur attitré. 

– Entre ! répondis-je en m’asseyant devant la petite 

table près de la fenêtre. 

Il  déposa  son  plateau  devant  moi  avec  un  sourire 

plein de soleil jusqu’aux oreilles. 

– Avez-vous  besoin  d’autre  chose ?  demanda-t-il 

rayonnant. 

– Non !  Je  te  remercie !  J’ai  besoin  d’être  seule, 

c’est tout ! 

Je  le  dévisageai  surprise  de  l’intensité  de  son 

regard et de la joie qui émanait de lui. Ne voulant pas 

aller fouiner dans sa tête, je lui posai tout simplement 

la question. 

– Tu as l’air si heureux, que se passe-t-il ? 

Son  bonheur  me  faisait  plaisir  autant  qu’il  me 

faisait souffrir. Je n’en laissai rien paraître. 
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– Eh  bien,  dit-il  fier  comme  un  coq.  J’ai  été 

promu ! 

– Ah oui ? J’en suis ravie pour toi, tu  le mérites ! 

lui confiai-je avec un sourire sincère. Et à quel poste ? 

– Je  suis  responsable  de…  vous !  avoua-t-il,  le 

rouge inondant ses joues et son front. 

– De moi ? Comment ça ? 

– C’est-à-dire que…. je suis à votre service, nuit et 

jour ! C’est moi qui vous accompagnerai partout, qui 

vous servirai, enfin… tout quoi ! 

– Ah  bon,  c’est  super !  lâchai-je  au  bout  de 

quelques  secondes.  Nicolas,  tu  sais  que  je  t’aime 

beaucoup.  Tu  as  toujours  été  très  gentil  avec  moi. 

Mais,  s’il  te  plaît,  arrête  de  me  donner  du 

Mademoiselle  sans  cesse !  Appelle-moi  par  mon 

prénom, tout simplement comme de vrais copains, tu 

veux ? 

– Oh ! Mais je ne peux pas, le patron ne serait pas 

content du tout ! chuchota-t-il si bas que j’eus du mal 

à l’entendre. 

– Oh, laisse tomber ! Rick fait ce qu’il veut et moi 

aussi ! Si tu veux rester avec moi et t’occuper de moi, 

je  suis  d’accord.  A  condition  que  nos  relations  ne 

soient  pas  de  serveur  à  patronne,  je  ne  le  supporte 

pas ! OK ? 

– Très  bien  Made…  heu  Sonya ! »  répondit-il 

hésitant. 

Puis  il  se  sauva  en  courant  pour  cacher  sa  gêne. 

Quant  à  moi,  je  me  jetai  sur  mon  petit  déjeuner  car 

j’avais vraiment très très faim. 

Tout  en  mangeant  avec  appétit,  je  me  perdis  dans 

des  questions  philosophiques.  Comment  la  vie 
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continuait-elle  quand  on  perdait  des  êtres  chers ?  La 

déchirure  de  mon  cœur  se  fermerait-elle  un  jour ? 

Comment une mère pouvait-elle perdre ses enfants et 

leur survivre ? Comment et pourquoi avais-je perdu la 

mémoire ?  Et  beaucoup  plus  perturbant  et  gênant : 

Comment  avais-je  pu  tomber  amoureuse  de  deux 

autres hommes ? Étais-je donc sans cœur ? N’avais-je 

aucune  sorte  de  pudeur ?  Qu’étais-je  véritablement ? 

Une veuve noire ! Est-ce que cela signifiait que Rick 

et  Mike  étaient  également  en  danger  en  me 

fréquentant ? 

Plus 

j’y 

réfléchissais, 

plus 

je 

constatais 

qu’effectivement,  j’avais  malgré  toutes  ces  horreurs, 

envie  de  vivre.  Encore  plus,  encore  mieux ! 

Finalement,  la  douleur  et  la  souffrance  me  rendaient 

plus forte, plus déterminée, plus assoiffée de plaisir. 

Maintenant,  j’étais  libre.  Vraiment  libre !  Puisque 

j’étais  officiellement  veuve  et  sans  enfants.  Quel 

mélodrame ! Vingt-deux ans et déjà une vie de merde 

et d’emmerdes ! Autant tout reprendre à zéro. 

Je  recommençais  une  nouvelle  vie,  dans  un  autre 

lieu,  avec  d’autres  gens.  Encore  des  vampires !  me 

direz-vous. Ouais ! Exact, je devais les attirer… 

En  outre,  cette  fois,  j’étais  quelqu’un.  Une 

humaine douée de pouvoirs puissants et efficaces qui 

avait  une  identité  et  voulait  se  mettre  au  service  des 

autres. 

Ragaillardie et remontée, je terminai mon déjeuner 

et  sortis  de  ma  chambre  avec  un  regard  qui  sonnait 

comme un adieu. 

D’un  pas  décidé,  je  montai  jusqu’au  bureau  de 

Rick  et  frappai  un  petit  coup  en  attendant 

l’autorisation  d’entrer.  J’attendais  encore,  lorsque  la 
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porte  s’ouvrit  sur  lui.  Il  s’effaça  pour  me  laisser 

passer  et  me  proposa  le  fauteuil  avant  de  reprendre 

place dans celui de son bureau. 

« Comment  vas-tu ?  commença-t-il  par  me 

demander. 

Je  haussai  les  épaules,  ne  sachant  pas  vraiment  si 

je  pouvais  dire  que  j’allais  bien,  des  images  de  mon 

passé  surgissant  sans  cesse  devant  mes  yeux  et  me 

laissant  même  parfois  pantelante.  Je  finis  par 

répondre : 

– Ça  peut  aller !  C’est  d’ailleurs  pour  cela  que  je 

viens  te  voir.  Ah  oui !  D’abord  merci  pour  Nicolas ! 

Je l’aime bien et je crois qu’il fera un super adjoint ! 

Il me regarda les sourcils en accent circonflexe, en 

attendant la suite. 

– Voilà, j’ai décidé de monter ma propre affaire de 

détective  privé.  Je  vais  m’installer  à  mon  compte  et 

Nicolas me sera très utile, enfin si tu es d’accord ? 

Cette  fois,  sa  bouche  fit  un  joli  o  avant  qu’il  ne 

prenne la parole. 

– Détective  privé ?  Alors  celle-là,  elle  est 

drôlement salée ! Il rit. 

Puis,  reprenant  son  sérieux,  il  ouvrit  l’un  des 

tiroirs de son bureau et en sortit une grande enveloppe 

craft  sur  laquelle  était  écrit  mon  prénom.  Il  me  la 

tendit. 

– Tiens ! Lis, c’est pour toi ! 

Je me saisis de la-dite enveloppe, l’ouvris et lus. 

Un  acte  notarié  officiel  stipulant  que  j’étais 

l’unique  héritière  de  Mr  Philipp  Liroy  et  de 
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Mr Stephen  Waltter,  suite  à  notre  union  du  23  mars 

2010. 

J’en  eus  le  souffle  coupé  et  mes  yeux  me 

piquèrent. 

Une  série  de  feuillets  suivaient,  donnant  le 

descriptif  de  la  totalité  des  biens  dont  j’étais 

maintenant  la  propriétaire  légitime.  Il  m’aurait  fallu 

au moins deux heures pour en lire la totalité. 

De  la  surprise,  j’en  lâchai  les  papiers  et  regardai 

Rick des larmes plein les yeux. 

– Tu es infiniment riche ! conclut-il. Je dirai même 

plus, ta fortune est inestimable. Tes époux détenaient 

des  richesses  colossales  et  tu  en  es  maintenant  la 

détentrice ! 

Je  ne  parvenais  toujours  pas  à  articuler  un  mot.  Il 

se  leva,  fit  le  tour  de  son  bureau  et  s’agenouilla 

devant moi. Tout cela en moins d’une seconde. 

Il  me  releva  le  menton,  planta  son  regard  saphir 

dans le mien, puis, de son pouce droit, il essuya mes 

larmes. 

– Ils t’aimaient profondément ! 

Il hésita avant de continuer, déposa un baiser léger 

sur ma joue puis reprit : 

– Ils  m’ont  tout  raconté.  Votre  amour,  votre 

histoire. Ce que tu as fait. La bataille, ton entêtement 

pour vos enfants, au risque d’y laisser ta propre vie… 

Tu étais tout pour eux ! 

Je reniflai et cherchai un mouchoir qu’il me tendit. 

– C’est  pourquoi,  tu  dois  vivre !  Pour  eux.  Pour 

tout  l’amour  que  vous  éprouviez  et  pour  tous  les 

sacrifices  que  vous  avez  faits  les  uns  et  les  autres, 

souffla-t-il contre mon oreille. 
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Il me prit dans ses bras et je me sentis mieux. Ses 

mains  caressaient  mes  cheveux  et  sa  bouche  chercha 

la mienne. Le goût salé de mes larmes se mêla à notre 

baiser.  Je  sentis,  au  fond  de  moi,  monter  mon  désir 

pour Rick encore plus violent et intense que les autres 

fois. 

J’étais  vraiment  une  fille  bizarre !  Je  venais  de 

perdre  des  personnes  très  chères  et  déjà,  je 

m’abandonnais  dans  les  bras  d’un  autre !  Quelle 

garce !  Quelle  salope !  Je  croyais  que  mon  cœur 

appartenait  à  Mike  alors  que  je  l’avais  déjà  donné 

ailleurs.  Et  pour  couronner  le  tout,  c’est  à  un  autre 

encore  que  je  m’offrais !  Non !  Décidément,  je  me 

faisais horreur !!! 

Je me secouai intérieurement et le repoussai. 

– Arrête ! Je t’en prie ! Ne me touche pas ! Je suis 

une trainée, une moins que rien ! Je ne mérite pas tout 

cela ! hurlai-je en me levant et en donnant un coup de 

pied dans l’enveloppe par terre. 

Il me retint d’une main accrochée à mon poignet. 

– Tu  dis  n’importe  quoi !  Tu  es  la  plus 

merveilleuse des femmes, c’est pour cela que… nous 

t’aimons ! Et tu ne pourras rien y changer ! C’est ton 

destin !  Nous  sommes  à  tes  pieds !  me  murmura-t-il 

en  embrassant, une  fois  encore, mes larmes  de honte 

et de tristesse mêlées. 

Il  m’enlaça  tendrement,  sans  aucune  arrière 

pensée.  Il  savait  que  je  n’étais  pas  prête  et  que  mon 

cœur était trop lourd de regrets. 

Au bout d’un moment, je frissonnai. Il me relâcha 

et me fit rasseoir dans le fauteuil, alla jusqu’au bar et 

revint avec un verre de punch qu’il me tendit. 
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– Tiens, bois  ça ! Tu  en  as besoin  et  ensuite nous 

parlerons affaire ! déclara-t-il. 

Je vidai mon verre doucement. Chaque gorgée me 

fit l’effet d’un coup de fouet au moral. Quand je l’eus 

reposé vide sur son bureau, Rick reprit la parole : 

– Alors, tu as donc envie de monter une agence de 

détective privé ? 

– Hum, hum ! fis-je. 

– Que penses-tu de le faire à Londres ? 

– Londres ? Pourquoi pas ? 

– Pour  plusieurs  raisons.  D’abord,  parce  que  mes 

affaires  m’appellent  là-bas.  Ensuite,  parce  que  tu  y 

auras  beaucoup  plus  de  travail  et  qu’en  plus,  ton 

inspecteur  préféré  va  y  être  muté.  Il  a  reçu  une 

promotion  pour  l’arrestation  du  coupable  des 

horribles meurtres de ces derniers jours. 

– Rudy est promu ? C’est une excellente nouvelle ! 

soufflai-je  enchantée  pour  lui.  Il  le  mérite !  C’est  un 

super flic et rien ne le rebute. Bon, alors oui, va pour 

Londres ! 

Il me sourit, prit ma main, embrassa mes doigts les 

uns après les autres et siffla son whisky cul sec. 

– Excellent !  dit-il,  j’en  connais  deux,  voire  trois 

qui seront heureux de ta décision. 

– Ah bon, qui donc ? demandai-je curieuse. 

– Sam et Will, ils veulent se marier ! 

– Oh ! C’est merveilleux ! 

– Et, en cadeau de mariage, je souhaite leur offrir 

le  Club.  De  plus,  ils  veulent  adopter  Aurore  qui  les 

adore. 

Quand il vit la surprise sur mon visage, il enchaîna 

rapidement  pour  me  faire  comprendre  que  c’était 

mieux ainsi. 
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– Tu  as  toute  la  vie  devant  toi.  Tu  peux  avoir  tes 

propres  enfants  et  Londres  n’est  qu’à  quelques 

centaines  de  kilomètres  de  Cardiff.  Nous  pourrons 

venir les voir très souvent. 

Je réalisai qu’effectivement, ces derniers temps, je 

l’avais beaucoup délaissée et qu’elle avait réellement 

besoin d’une famille qui l’entoure et la chérisse. Si je 

mettais  mon  projet  à  exécution,  ce  serait  encore  elle 

qui  en  subirait  les  conséquences.  Donc,  après  avoir 

pesé  le  pour  et  le  contre,  j’admis  que  Rick  avait 

raison et que pour le bien et le bonheur d’Aurore, ce 

serait mieux ainsi. 

 Je  pourrais  être  une  sorte  de  tante,  chez  qui  elle 

 viendrait passer des vacances scolaires, par exemple,  

me  consolai-je  en  mon  for  intérieur  pour  chasser  la 

culpabilité qui remontait du fond de mon âme.  Ouais, 

 encore  une  façon  d’abandonner  un  de  tes  enfants !  

me cracha ma conscience. 

– Et pour Nicolas ? m’inquiétai-je afin d’ignorer la 

petite  voix  qui  me  harcelait.  Il  avait  l’air  tellement 

ravi de travailler avec moi. 

– Aucun  souci !  Il  nous  suit,  s’il  en  a  envie.  Tu 

sais,  j’ai  toujours  été  un  patron  compréhensif  et  je 

n’ai  jamais  maltraité  mes  employés !  souffla-t-il. 

Même les vampires peuvent être humains et sympas ! 

lâcha-t-il  dans  un  éclat  de  rire  cristallin  et  d’une 

sensualité qui me caressa la peau comme une flamme. 

– Désolée !  Je  ne  voulais  pas  t’offenser, 

m’excusai-je.  Et…  pour  mon  appartement ?  Il  me 

plaisait vraiment ! 

Il rit sans retenue. 

– Tu  es  vraiment  extraordinaire,  ma  belle !  Avec 

les  moyens  que  tu  as  maintenant,  tu  peux  te  faire 



295 

construire  un  château  et  des  bureaux  de  reine, 

entièrement  à  tes  goûts  et  tes  couleurs !  répondit-il 

taquin. 

– Hum !  Oui,  pourquoi  pas !  Il  faudra  que  je 

m’habitue ! rétorquai-je avec un sourire gêné. 

– Ah, dernière chose ! ajouta-t-il, Mike vient avec 

moi, bien entendu ! » 

J’en étais heureuse mais ne fis aucun commentaire, 

étant toujours partagée entre mes deux amants. 

Nous  sortîmes  ensemble  du  bureau  et  je  croisai 

justement Sam dans le couloir qui menait à la sortie. 

Je  la  gratifiai  d’un  sourire  étincelant  et  de  toutes 

mes  félicitations  pour  leur  future  union.  Ne  sachant 

pas  exactement  en  quoi  cela  consistait  pour  des 

vampires, je ne m’éternisai pas mais l’assurai de mon 

amitié sincère. 

Je me mis à la recherche de mon dévoué Nicolas et 

l’invitai  à  se  rendre  en  ville  avec  moi.  Je  voulais 

rendre une petite visite à mon ami Rudy et le charrier 

un peu à propos de sa promotion. 

Nicolas  était  aux  anges.  Il  me  demanda  juste 

quelques  minutes  afin  de  passer  une  tenue  plus 

appropriée que son uniforme de serveur. Je l’attendis 

patiemment  dans  la  salle  d’accueil.  Mes  pensées 

s’envolant  inexorablement  vers  un  passé  révolu 

définitivement  avec  les  décès  prématurés  de  Philipp 

et Stephen. 

Ma  nouvelle  vie  allait  véritablement  commencer, 

cette  fois.  Même  si  je  savais  que  je  venais  de  laisser 

derrière  moi  une  immense  partie  de  mon  cœur  et 

surtout la plus grande partie de mon humanité ! 
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Un nouveau job, une nouvelle ville et une nouvelle 

femme ; ça, c’est ce que j’espérais ! 

Moins  de  dix  minutes  plus  tard,  Nicolas  reparut. 

Transformé.  Une  chemise  en  soie  bleue  ciel  sur  un 

jean  taille  basse  et  des  bottes  en  cuir.  Les  cheveux 

coiffés à la décoiffé justement, un blouson de cuir sur 

l’épaule et des lunettes noires de soleil dans une main. 

« Wahoo !  Quelle  métamorphose !  m’écriai-je 

agréablement  surprise.  Dorénavant,  je  t’interdis  de 

renfiler cet uniforme. Il te dévalorise, tu es rudement 

mignon ! avouai-je sous le coup de l’étonnement. 

– Merci !  dit-il  en  rosissant  légèrement.  J’ai 

toujours détesté cet  uniforme, en fait. Alors, où  va-t-

on patronne ? 

– Ne m’appelle pas comme ça ! lui sifflai-je. Nous 

allons au commissariat, ajoutai-je en le suivant sur le 

parking  et  en  lui  tendant  les  clefs  de  ma  voiture. 

J’espère que tu aimes conduire parce que ce sera une 

de tes obligations ! 

– J’adore !  déclara-t-il  en  me  tenant  la  portière 

ouverte.  Je  me  vois  parfaitement  en  chauffeur 

personnel de Madame ! » 

De  la  fenêtre  de  son  bureau,  Rick  nous  suivit  des 

yeux,  un  sourire  aux  lèvres.  Il  se  retourna  et  d’un 

regard entendu fit un signe à Mike. 

« Je crois qu’elle surmontera tout cela, elle est très 

forte ! confia-t-il à son meilleur ami. 

– Quand  partons-nous  pour  Londres ?  demanda-t-

il. 

– Je crois que notre chère Sonya sera prête encore 

plus rapidement que je ne le pensais, répondit-il avec 

un petit sourire en coin. 
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Il se rassit dans son grand fauteuil de maître. 

– Nous allons devoir lui trouver des locaux pour sa 

nouvelle  activité.  Au  moins,  si  elle  est  occupée  à 

mettre en place sa boite, elle ne broiera pas du noir. 

– Elle  fera  un  carton  dans  ce  domaine  avec  ses 

dons !  constata  Mike,  mais  j’ai  peur  qu’elle  ne  se 

croie immortelle, à force de nous fréquenter ! 

– Alors,  à  nous  deux  de  faire  en  sorte  de  la 

préserver  d’une  possible  catastrophe,  décréta  Rick. 

D’ailleurs,  pour  être  complètement  franc  avec  toi, 

comme nous l’avons toujours été, je me sens de plus 

en  plus  concerné.  Non  seulement,  ce  qu’elle  fait 

m’intéresse  mais  mes  affaires  m’ennuient  à  mourir. 

De ce côté là, heureusement, ça roule tout seul ! » 

En cours de route, je suggérai à Nicolas de stopper 

devant un magasin de spiritueux. Je souhaitais choisir 

un  excellent  cru  pour  fêter  l’ascension  de  Rudy  au 

poste  de  commissaire  divisionnaire.  C’était  quand 

même  deux  échelons  d’un  coup !  Je  suivis  le  conseil 

avisé  du  propriétaire  de  la  boutique  et  repartis  avec 

mon joli paquet sous le bras. 

Dés  que  nous  entrâmes  dans  le  commissariat,  je 

me  sentis  bizarre.  Je  mis  cela  sur  le  contre  coup  de 

toutes les émotions de ces derniers jours et surtout sur 

l’ambiance  toujours  tendue  qui  régnait  dans  ce 

service. 

Je  toquai  à  la  porte  du  bureau  de  mon  inspecteur 

préféré  et  dés  que  j’entendis  le  « entrez ! »,  je  m’y 

faufilai suivie de mon nouvel homme à tout faire. 

« Bonjour  inspecteur !  commençai-je,  alors  qu’il 

avait le nez sur son écran d’ordinateur. Ou devrais-je 

dire commissaire ? dis-je d’une voix enjouée. 
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Il  se  redressa  aussitôt,  un  immense  sourire  sur  les 

lèvres. 

– Sonya !  Comme  je  suis  heureux  de  te  voir !  Je 

pensais à toi justement ! répondit-il en faisant le tour 

de son bureau pour venir me faire une bise sur la joue. 

– Je te présente Nicolas qui sera mon dévoué garde 

du  corps,  chauffeur…  et  j’en  passe.  Nicolas,  voici  le 

commissaire Rudy Sanders, un véritable ami ! 

– Hum !  Juste  un  ami !  Attends  ma  jolie,  je  n’ai 

pas encore mon nouveau badge. Je ne l’aurai que dans 

deux jours ! riposta-t-il. 

– Quelle  importance ?  L’essentiel,  c’est  que  tu 

portes  le  titre  et  tiens  c’est  pour  toi.  dis-je  en  lui 

tendant mon paquet qu’il décacheta aussitôt. 

– Wahoo ! Champagne  Veuve Clicquot ! Eh ben ! 

Tu  ne  t’es  pas  foutu  de  moi !  s’exclama-t-il  ravi. 

Même  si  j’aurais  préféré  un  rendez-vous  en 

amoureux ! 

– J’espère  que  tu  aimes !  rétorquai-je  en  ignorant 

la fin de sa phrase. 

– Tu rigoles, j’adore ! Et si je passais chez toi tout 

à l’heure pour que nous la buvions ensemble ? Ainsi, 

j’aurais aussi mon rendez-vous en tête à tête. 

Après quelques secondes de réflexion, j’acceptai et 

lui  suggérai  vingt  heures  afin  de  me  laisser  le  temps 

de  confectionner  un  petit  dîner  sympa  pour 

accompagner le champagne. 

– Très bien, alors à plus ! » soufflai-je en repartant 

quelques  minutes  plus  tard,  précédée  de  mon 

compagnon. 

Je mis un certain temps à me décider pour le menu 

du soir et encore plus pour la robe que je porterais. Je 
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ne voulais pas être trop  habillée ni  trop  cool,  tout  en 

restant sexy. Gros dilemme de fille ! 

Heureusement,  Nicolas  m’avait  suggéré  une  idée 

charmante. Caviar, foie gras et saumon fumé, étant un 

menu  de  fête  et  surtout,  sans  trop  de  préparatifs. 

J’avais opté pour sa solution de facilité. 

N’ayant  pas  à  faire  beaucoup  de  cuisine,  j’avais 

misé  sur  une  jolie  table  à  la  décoration  élaborée, 

romantique et très classe, avec bougies, fleurs, cristal 

et argenterie. 

Finalement, après une bonne heure dans la salle de 

bain,  j’avais  enfilé  une  robe  en  lamé  or,  légèrement 

décolletée devant et échancrée jusqu’au bas des reins. 

J’avais  relevé  mes  cheveux  en  un  chignon  banane 

d’où  s’échappaient  quelques  mèches  folles  et  je 

m’étais fait un maquillage sophistiqué pour le soir. 

Je me trouvais belle. Et pour la peine, je me fis un 

grand sourire devant ma psyché. 

Rudy  arriva  pile  à  l’heure.  Un  bouquet  de  fleurs 

dans les mains et une excellente bouteille de Pomerol 

qui tenait en équilibre sous l’un de ses bras. 

« Bonsoir ! dit-il tandis que je lui ouvris la porte et 

m’extasiai devant le magnifique assortiment de fleurs 

exotiques. 

– J’ai  sonné  du  bout  du  nez,  ironisa-t-il.  Si  tu 

pouvais m’en débarrasser au plus vite. 

– Merci, il est splendide ! 

– Pas autant que toi ! répondit-il aussitôt. 

Je courus chercher un vase dans la cuisine pendant 

qu’il  s’installait  dans  le  salon.  Je  l’entendis 

s’exclamer sur la superbe table et sa décoration. 
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– Je suis reçu comme un roi ! dit-il au moment où 

je revins  avec mon  sublime bouquet  dans un vase en 

cristal pour le déposer sur la console, à côté de l’écran 

plasma. 

– Ça te plait ? Tant mieux ! En fait, je me suis plus 

occupée de la déco que de la cuisine ! confiai-je. Je ne 

suis pas une grande cuisinière, avouai-je sans honte. 

Nous  nous  assîmes  et  il  déboucha  le  champagne 

qu’il  nous  servit  dans  les  flûtes  en  cristal  d’Arques 

que j’avais achetées l’après-midi même. 

J’avais tout de même préparé quelques toasts pour 

l’apéritif et nous piquâmes dedans, tout en discutant à 

bâtons  rompus  d’un  tas  de  choses.  Puis,  je  lui 

expliquai  que  Rick  m’avait  conseillé  de  partir  pour 

Londres pour créer ma nouvelle entreprise. 

– Ah  oui ?  Et  de  quoi  s’agit-il ?  demanda-t-il 

intéressé et enchanté de ne pas avoir à me quitter. Ce 

que je lus directement à la source, tant il le pensa fort. 

– J’ai  décidé  de  monter  une  agence  de  détective 

privé, répondis-je. 

– Oh,  oh !  Idée  survenue  grâce  à  tes  dons,  je 

suppose ! déclara-t-il. 

– Tout à fait ! Au moins, je pourrai me rendre utile 

pour des tas de gens malheureux ! 

Il  me  sourit  puis  me  demanda  si  je  continuerais 

tout de même à lui venir en aide sur ses enquêtes. 

– Mais  bien  sûr !  Comme  je  continuerai  à 

conseiller  Rick  et  Mike  lorsqu’ils  auront  besoin  de 

mes  services,  affirmai-je.  Ne  faisons-nous  pas  une 

bonne équipe, toi et moi ? 

– Oui excellente ! 
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Les bulles de champagne me montaient un peu à la 

tête. Je ne buvais que très rarement de l’alcool. Je me 

sentais  bien,  détendue  et  presque  euphorique.  Je 

proposai de passer à table pour tenter de reprendre un 

peu mes esprits. 

Nous  dégustâmes  avec  délice  le  repas,  tout  en 

conversant sur mon projet. 

– Quand  comptes-tu  partir  pour  Londres ?  me 

questionna-t-il. 

– Oh  dés  que  Rick  aura  pris  les  dispositions 

nécessaires. Et toi, tu commences quand là-bas ? » 

Il  allait  me  répondre  quand  la  fenêtre  éclata  en 

morceaux  sous  l’assaut  de  plusieurs  types  qui  se 

jetèrent  sur  nous  et  nous  rouèrent  de  coup.  Dotés 

d’une  rapidité  et  d’une  force  surhumaine,  je  compris 

qu’ils n’étaient pas humains. De plus, ils dégageaient 

des  ondes  de  rage  et  étaient  remontés  à  bloc  contre 

moi. 

Rudy n’eut  pas  le temps de sortir son  arme. Je ne 

pensais même pas qu’il l’avait sur lui puisqu’il n’était 

pas  de  service. Mais apparemment,  elle ne le quittait 

pas. 

Trois super costauds le balancèrent contre l’un des 

murs du salon. A demi sonné, il s’écroula à terre. Ils 

le  martelèrent  de  coups  de  pieds  pendant  que  deux 

autres  me  frappaient  également,  tout  en  m’insultant 

comme une moins que rien. 

« Espèce  de  salope  à  vampires !  On  va  te  faire  la 

peau ! hurlait un gros noir au crâne rasé. 

Qu’avais-je  bien  pu  faire  à  ces  types  pour  mériter 

une telle fureur et un tel mépris ? 

– Que voulez-vous ? Que vous ai-je fait ? réussis-

je  à  murmurer  entre  deux  coups  encore  plus  violents 
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qui  me  transpercèrent  comme  des  pointes  acérées 

entre les côtes. 

Voyant  qu’ils  ne  répondaient  pas  à  mes 

interrogations  et  qu’ils  continuaient  à  nous  rouer  de 

coups en nous injuriant et en nous menaçant de mort, 

je  fis  appel  à  mon  lien  télépathique.  Malgré  l’alcool 

que  j’avais  bu  pendant  la  soirée,  je  réussis  tant  bien 

que mal à prévenir Mike et Rick afin qu’ils viennent à 

notre  secours.  J’avais  le  nez  et  la  bouche  en  sang  et 

cela  me  faisait  horriblement  mal.  Ils  avaient  dû  me 

casser  au  moins  trois  côtes  et  mon  épaule  s’était 

probablement  démise,  après  que  le  premier  m’eût 

littéralement fait voler à travers la pièce d’un coup de 

poing. 

Les  lycanthropes  sont  puissants  et  cruels  par 

nature.  Ils  aiment  la  bagarre  et  la  violence  au  moins 

autant que le sexe. Leur haine à l’égard des vampires 

était un fait avéré. Les deux espèces se jalousaient le 

pouvoir et  la domination des  humains. Bien entendu, 

leur force et leur nombre en faisaient de sacrés rivaux. 

Mike  m’avait  mise  en  garde  contre  eux,  suite  à  mon 

enlèvement. 

Peut-être  étaient-ils  envoyés  par  le  « boss »  qui 

nous  avait  kidnappées  Aurore  et  moi  et  s’étaient 

échappés lorsque les vampires nous avaient sauvées ? 

– T’aimes de faire sauter par les refroidis ? Et ben 

maintenant,  tu  vas  voir  ce  qu’est  un  mec  à  sang 

chaud !  crachait le noir en déboutonnant sa braguette 

pendant  que  ses  deux  copains  me  maintenaient 

allongée  sur  la  table  qu’ils  avaient  tout  simplement 

renversée afin de la débarrasser. 

– Non ! 

hurlai-je. 

Arrêtez ! 

Laissez-moi 

tranquille ! Lâchez-moi ! Non ! 
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Il avait baissé son pantalon, remonté ma robe et il 

essayait  de  m’écarter  les  cuisses,  après  m’avoir 

arraché ma jolie culotte en dentelle. 

– Si  vous  me  touchez,  je  vous  jure  que  mes  amis 

vous tuerons ! baragouinai-je en tentant de lui donner 

des coups de genoux. 

Rudy  était  ficelé  comme  un  saucisson  et  je 

ressentais  sa  rage  d’être  impuissant  face  au  sort  que 

ces  homme  me  réservaient.  Mon  esprit  se  brouilla  et 

je  me  retrouvai  dans  une  clairière,  à  la  merci  de 

plusieurs  vampires.  Le  corps  ensanglanté  et  meurtri 

d’une  panthère  noire  à  quelques  mètres  de  moi.  Du 

sang  s’écoulait  de  ma  tête  et  je  sentais  les  assauts 

sauvages,  violents  et  meurtriers  des  hommes  qui 

violaient mon corps. Je me mis à hurler et des objets 

volèrent  dans  la  pièce,  heurtant  la  tête  de  mes 

agresseurs.  Pourtant,  implacables  et  imperturbables, 

ils  me  tenaient  toujours,  écrasant  mes  poignets  entre 

leurs  mains  comme  un  fin  morceau  de  bois  dans  un 

étau. 

– Arrête ça tout de suite, sorcière ! » siffla le noir 

en maintenant mes cuisses écartées. 

Nom  de  Dieu,  cet  enfoiré  allait  me  violer !  Je 

forçai  mon  esprit  à  le  repousser  mais  ma  tentative 

resta  infructueuse.  Décidément,  ma  magie  était 

merdique ! Jamais là quand on avait besoin d’elle ! 

Soudain,  il  fut  tiré  brusquement  vers  l’arrière 

tandis  que  ses  deux  comparses  me  relâchèrent 

précipitamment pour se défendre. 

Ouf !  Enfin  mes  sauveurs  arrivaient  à  la 

rescousse !  Moins  une  et  je  passais  à  la  casserole ! 

Saloperie  de  monstres !  Ils  ne  pouvaient  pas 
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s’empêcher  de  mélanger  le  sang,  la  violence  et  le 

sexe ! Oh, je les maudissais tous autant qu’ils étaient ! 

Tant bien que mal, je me laissai glisser de la table 

et m’agenouillai près de Rudy. Il ouvrit un œil, l’autre 

étant  complètement  fermé  à  cause  des  coups  qu’il 

avait reçus. 

« Est-ce  que  tu  peux  te  relever ?  l’interrogeai-je, 

grimaçant  sous  les  douleurs  de  mes  propres  côtes  et 

de mon épaule. 

– Hum,  laisse-moi  faire ! »  répondit-il  tout  en 

notant  le  spectacle  de  mes  cheveux  dénoués,  de  ma 

robe  qui  laissait  un  sein  à  découvert  et  du  sang  sur 

mon visage que je n’avais pas encore essuyé. 

Heureusement,  j’avais  redescendu  le  bas  de  ma 

robe pour masquer mon absence de culotte. 

En  quelques  minutes,  Rick  et  Mike  avaient  mis 

hors d’état de nuire nos agresseurs. Malheureusement, 

emportés par leur furie meurtrière, ils les avaient tués. 

Les  lycanthropes  ne  nous  donneraient  pas  de  détails 

sur leur commanditaire. 

 La  bagarre  ça  creuse !   compris-je  en  découvrant 

Rick  qui  s’essuyait  les  lèvres  d’un  revers  de  main  et 

Mike  qui  se  passait  une  langue  gourmande  sur  les 

crocs. 

Mike m’aida à me redresser et m’accompagna à la 

salle  de  bain  pour  me  laver  le  visage.  Il  m’aida 

également  à  quitter  ma  superbe  robe  et  à  passer  un 

peignoir. 

« Merci !  soufflai-je  en  réprimant  les  larmes  qui 

me  venaient  au  coin  des  yeux.  Je  suis  navrée ! 

J’adorais cette robe que tu m’avais offerte. 
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– Décidément mon ange, tu attires un peu trop les 

catastrophes ! On ne peut vraiment pas te laisser seule 

cinq minutes sans que des types essaient de… 

– De quoi ? De me tuer ? De me violer ? Tu crois 

que ça m’amuse ? rétorquai-je en colère. 

– J’adore  quand  tu  te  mets  dans  cet  état  de  furie. 

Le  mauve  de  tes  yeux  ressort  encore  plus !  Ça 

m’excite  follement !  constata-t-il  pour  détendre 

l’atmosphère. 

– Hum, oui je vois ! répondis-je soudain calmée. 

– Allez  viens ! »  Tu  as  besoin  d’un  petit 

remontant, proposa-t-il en me ramenant au salon. 

Rudy avait réussi à s’asseoir sur l’un des fauteuils 

et Rick avait enlevé les six corps des lycanthropes de 

la pièce. 

« Où sont-ils ? interrogeai-je. 

– Ne  t’inquiète  pas,  ma  douce !  J’ai  réglé  le 

problème  avec  le  consentement  de  l’inspecteur 

Sanders,  expliqua-t-il  en  lui  jetant  un  coup  d’œil 

entendu. 

– On dirait que ces enfoirés vous ont  dérangés en 

pleine  soirée  romantique !  remarqua  soudain  Rick 

avec une once de jalousie dans la voix. 

– De  quoi  je  me  mêle ?  rétorquai-je  malgré  moi. 

Bon, excuse-moi ! Je suis un peu sur les nerfs. J’en ai 

marre de me faire agresser pour un oui ou un non ! Je 

tiens  à  vous  remercier  tous  les  deux  d’être  venus  à 

notre aide, finis-je par déclarer. 

– Tiens,  bois  ça !  m’ordonna  Mike  en  me  tendant 

une coupe de champagne. Veuve Clicquot ! Hum pas 

mal !  Je  vais  même  m’en  servir  un  aussi,  dit-il  en 

joignant le geste à la parole. 
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En fait, il servit tout le monde et comme je m’étais 

mise  à  trembler,  réaction  d’autant  plus  normale  que 

j’avais  eu  une  trouille  bleue,  il  me  servit  un  autre 

verre et finit la bouteille. 

– Qui  étaient  ces  mecs ?  s’informa  Rudy 

maintenant qu’il avait repris un peu du poil de la bête. 

– Des lycanthropes ! Enfin  des loups-garous, si  tu 

préfères, lui répondis-je devançant Rick. 

– C’est une blague ? s’étrangla-t-il. 

– Elle  a  l’air  de  plaisanter ?  rétorqua  Mike.  Vous 

avez de la chance qu’aucun d’eux ne vous ai griffé ou 

mordu.  C’est  même  étonnant  qu’ils  ne  se  soient  pas 

transformés, d’ailleurs, constata-t-il. 

– Oui ! Je trouve ça très surprenant aussi ! répliqua 

Rick. 

Rudy était resté ahuri par la réponse de Mike et se 

demandait  s’il  allait  découvrir  encore  beaucoup  de 

choses  extraordinaires  comme  celles-là.  Devait-il 

continuer  à  me  revoir ?  Depuis  qu’il  me  connaissait 

sa vie devenait sérieusement dangereuse. 

Il  en  était  là  de  ses  réflexions  quand  je  lui  pris  la 

main et plantai mon regard lavande dans le sien. 

– Je suis vraiment désolée ! Et je ne t’en voudrais 

pas si tu ne souhaitais plus me revoir, chuchotai-je. 

Il me sourit. Un sourire timide mais déterminé. 

– C’est moi qui suis désolé d’avoir pensé cela ! Et 

oui ! Je souhaite toujours être ton ami ! me souffla-t-

il. 

– Dîtes  les  tourtereaux,  quand  vous  aurez  fini  de 

roucouler,  on  pourra  peut-être  discuter  un  peu 

sérieusement ? » siffla Rick de plus en plus jaloux. 
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Chapitre 17 

Après  un conciliabule plutôt  épuisant, Rick prit la 

décision  d’organiser  notre  transfert  vers  Londres  dés 

le  lendemain  afin  de  mettre  une  certaine  distance 

entre nos agresseurs et nous. Leur chef étant décidé à 

ne  pas  nous  lâcher  la  grappe,  plus  vite  on 

décamperait, plus vite on serait tranquille. Un certain 

temps. Enfin, on essayait d’y croire ! Moi du moins… 

Il  appela  Sam  et  Will  à  la  rescousse  pour  se 

débarrasser  définitivement  des  corps  et  Nicolas  pour 

emballer la totalité de mes affaires, après le départ de 

Rudy. 

« Est-ce  que  tu  es  amoureuse  de  lui ?  s’informa 

Mike. 

– Pourquoi ? Cela te poserait-il un problème ? J’ai 

le droit de coucher avec Rick mais pas avec un autre, 

c’est ça ? criai-je en me laissant de nouveau emporter 

par la colère qui refaisait surface. 

Il  fut  surpris  de  mon  agressivité  et  jeta  un  petit 

coup  d’œil  à  Rick  qui  semblait  se  délecter  de  notre 

scène de ménage. 



309 

– Je n’ai pas dit ça ! bégaya-t-il. C’est juste que tu 

avais  mis  les  petits  plats  dans  les  grands  et  que  tu 

étais si… désirable ! souffla-t-il en laissant apparaître 

ses crocs. Tu ne l’as jamais fait pour moi. 

Je  me  mis  à  rire.  Un  vrai  fou  rire,  genre  hyper 

nerveux,  limite  hystérique.  Sûrement  la  retombée 

d’adrénaline. 

– Oh  oh !  Tu  es  donc  véritablement  jaloux ! 

Comment  veux-tu  que  je  fasse  ça  pour  toi ?  Tu  ne 

manges  pas !  lui  répondis-je  entre  deux  hoquets  de 

colère. 

Rick s’esclaffa aussi. 

– Là, je crois qu’elle n’a pas tord ! commenta-t-il. 

Et  finalement,  Mike  se  mit  à  rire  également  en 

haussant les épaules. 

– Je  n’y  peux  rien  si  tu  me  rends  fou !  J’ai 

tellement  envie  de  t’embrasser !  avoua-t-il  en 

approchant sa bouche de la mienne. 

Je le laissai m’embrasser et croisai mes bras autour 

de son cou puis passai une main dans ses boucles. 

– Oh  Mike !  Faudra-t-il  donc  toujours  que  je  te 

pousse  à  bout  pour  que  tu  me  fasses  grimper  au 

rideau ?  susurrai-je  en  mordillant  le  lobe  de  son 

oreille. 

Souriant  à  ma  remarque,  Rick  nous  informa  qu’il 

allait faire un petit tour et qu’il repasserait plus tard. 

– De toute façon, il y a du nettoyage à faire ! » dit-

il en refermant la porte sur lui. 

Mais déjà, je ne faisais  plus  attention à lui car les 

baisers  de  Mike  éveillaient  en  moi  un  désir  trop 

longtemps  refoulé.  Tant  pis  pour  ma  conscience  qui 

me  secouait  et  me  houspillait  afin  que  je  refuse  ce 
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corps  à  corps.  Les  vampires  eux,  se  moquaient  bien 

de la morale alors pourquoi pas moi ? 

C’est  vrai,  j’aimais  faire  l’amour  et  Mike,  tout 

comme  Rick,  étaient  des  amants  hors  pairs. 

Insatiables,  inépuisables,  inventifs  et  recherchant 

avant  tout  mon  plaisir  avant  le  leur.  J’envoyai  donc 

ma  conscience  paître  aux  oubliettes  et  m’abandonnai 

avec  extase  aux  délices  des  jeux  de  l’amour 

vampirique. 

Ses  mains  s’étaient  glissées  subrepticement  sous 

mon  peignoir,  titillant  mes  tétons  dressés  par 

l’excitation. Sa bouche et sa langue me dévoraient le 

cou et le lobe de l’oreille, les suçant, les léchant et les 

aspirant  tour  à  tour,  puis  descendirent  lentement  sur 

ma clavicule, entre mes seins et sur mon ventre tendu 

et  contracté.  Je  haletais  déjà !  Il  me  bascula  sur  le 

canapé  et  l’une  de  ses  mains  vint  écarter  légèrement 

mes  cuisses,  effleurant  du  bout  de  ses  doigts  mon 

sexe humide et chaud et tout prêt à le recevoir. 

Il  s’agenouilla  entre  mes  jambes  et  doucement 

d’abord, 

faisant 

monter 

mon 

désir 

jusqu’à 

l’insoutenable,  il  introduisit  la  pointe  de  sa  langue 

comme un serpent à l’affût. Sa bouche gourmande et 

gonflée  de  nos  baisers  m’aspira.  Jouant  de  sa  langue 

et de ses doigts avec mon clitoris gorgé de mon désir, 

il me fit crier jusqu’à l’orgasme. Pourtant, il ne cessa 

pas  ses  attouchements  buccaux,  bien  au  contraire.  Je 

ne  gémis  plus,  je  hurlai,  au  moment  où  déferla  sur 

moi  un  orgasme  sismique  qui  m’engloutit  tel  une 

déferlante de vingt mètres de haut. 

Je  tressautai  et  me  cambrai  sous  l’effet  des 

répliques,  lorsqu’il  entra  en  moi  de  son  membre 

brûlant et impatient. D’abord avec lenteur et douceur, 
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il  s’enfonça  au  plus  profond  comme  une  épée  dans 

son  fourreau,  puis,  écoutant  mes  supplications 

répétées  de  « encore !  Plus  vite !  Plus  fort ! »  il  se 

laissa emporter par un rythme effréné qui nous mena 

tous  deux  jusqu’à  l’extase  ultime.  Je  sentis  sa 

libération  en  moi,  telle  une  éruption  volcanique  et  je 

jouis encore une fois dans un cri d’abandon total. 

Deux bonnes heures plus tard, je m’étais endormie 

au  creux  de  ses  bras,  lorsque  Rick  vint  l’avertir  que 

toutes  traces  des  corps  avaient  disparues  et  que 

Nicolas  arrivait  pour  emballer  mes  affaires.  Il  le  fit 

entrer  et  me  réveilla  avec  tendresse,  au  dernier 

moment  afin  que  je  m’apprête  pour  notre  départ 

précipité. 

Il  valait  mieux  ne  pas  s’éterniser  sur  place,  les 

lycanthropes pouvant débarquer à tout moment en ne 

voyant pas revenir les leurs. 

Je pris une douche en quatrième vitesse, m’habillai 

rapidement  d’un  jean  et  d’un  pull  en  cachemire  et 

aidai mon fidèle Nicolas à ranger tout mon nécessaire 

de  toilette  et  de  maquillage  dans  mes  bagages  qu’ils 

chargèrent au fur et à mesure. 

J’étais  sincèrement  désolée  d’abandonner  mon 

nouvel  appartement  mais  apparemment,  changer  de 

vie devait passer aussi par cette étape. 

Les  vampires  se  relayèrent  pour  conduire  pendant 

que  je  profitais  de  la  banquette  arrière,  en  toute 

quiétude  pour  continuer  ma  nuit.  Même  lorsqu’ils 

s’arrêtèrent pour prendre du carburant, je n’ouvris pas 

un œil. 

Les  ébats  avec  un  vampire  vous  vident 

complètement  et  c’est  un  euphémisme !  Pourtant,  je 

n’avais pas laissé Mike me sucer le sang, à sa grande 
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déception.  J’étais  déjà  bien  trop  liée  à  eux,  à  mon 

goût ! 

A Londres, Rick possédait un bureau immense tout 

en haut d’une tour dont je ne pus compter les étages. 

Tout  cela lui appartenait, bien sûr. Il  y vivait  dans le 

grand  luxe,  sans  tapage.  Discrétion  oblige !  Entouré 

d’un tas de donneurs  volontaires  dont  le rôle était  de 

le servir vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Et aussi 

de servir de nourriture sur pattes. Beurk ! 

Mike  possédait  également  un  grand  appartement 

ainsi  que  deux  ou  trois  sociétés  dont  il  était  le  grand 

patron.  Sources  considérables  et  essentielles  de 

revenus liées à ses passions : la mode et le stylisme. 

J’en fus surprise et leur demandai : 

« Pourquoi,  dans  ces  conditions,  êtes-vous  si 

souvent à Cardiff ? 

La  réponse  que  je  reçus,  fût  particulièrement 

évasive.  Je  compris  donc  que  cela  ne  me  concernait 

pas et que je n’en apprendrais pas davantage. 

– J’ai fait quelques recherches pour toi, m’annonça 

Rick  pour  changer  de  sujet.  Il  y  a  des  locaux 

disponibles  pour  y  installer  ton  bureau,  dans 

l’immeuble  d’en  face.  Ainsi  que  deux  appartements 

récemment  refaits  à  neuf  et  mis  en  vente.  Si  cela 

t’intéresse,  peut-être  voudrais-tu  les  visiter ?  Au  cas 

où  tu  aies  toujours  envie  de  mettre  ton  projet  à 

exécution,  bien  entendu,  déclara-t-il  comme  s’il  était 

mon père. 

– Han,  han,  oui !  Je  n’ai  pas  changé  d’avis,  au 

contraire.  Je  suis  d’autant  plus  décidée  que  je  trouve 

que  les  créatures…  heu…  fantastiques  se  mêlent  un 

peu  trop  de  ma  vie.  J’ai  besoin  de  voir  et  de 
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rencontrer  de  véritables  humains  et  de  leur  apporter 

une  aide,  pour  des  affaires  d’HUMAINS !  rétorquai-

je d’un ton ferme en insistant sur le terme humain. 

Ils se mirent tous les deux à rire et me dévisagèrent 

en haussant les épaules. Je ne pus m’empêcher d’aller 

chercher  leurs  pensées  à  la  source  et  je  ne  fus  pas 

surprise  par  ce  que  je  découvris.  Ils  m’avaient 

volontairement laisser entrer. 

 Essaie  toujours  de  rester  du  côté  humain  et  tu 

 t’ennuieras  bien  vite !  De  plus,  nous  sommes,  à 

 présent,  bien  trop  proches  tous  les  trois  pour  que  tu 

 puisses  t’éloigner  de  nous  pendant  longtemps !  Sans 

 compter  que  le  sexe  avec  un  vampire  est 

 irremplaçable !  

Je  savais  qu’ils  avaient  raison.  Après  tout  ce  que 

nous avions vécus ensemble. Aventures, échanges de 

sang 

et 

relations 

intimes. 

Je 

nous 

sentais 

profondément  liés.  Sans  compter  notre  ligne  directe 

d’esprit  à  esprit  qui  se  renforçait  de  jour  en  jour. 

Pourtant, je voulais tenter de m’évader un peu de leur 

présence et surtout de leur possessivité ! 

J’avais  bâti  des  murs  de  protection  solides  et  leur 

avais  appris  à  faire  la  même  chose.  Malgré  cela,  de 

nombreuses  émotions  passaient  entre  nous !  Je  vous 

ferai grâce de quoi il s’agissait… 

– Bon ! Si tu veux, nous irons lorsque j’aurai pris 

une  bonne  douche  et  que  je  me  serai  changée ! 

répondis-je décidée à tenir bon. 

– Tes bagages ont été montés dans ma suite, deux 

étages  plus  bas.  Fred  t’y  conduira  et  je  viendrai  te 

chercher dans une heure si cela te convient ? proposa 

Rick. 

– Et toi Mike, que vas-tu faire ? m’inquiétai-je. 
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– Commencer par la même chose que toi puis aller 

mettre un peu le nez dans mes affaires. Cela fait plus 

de  quinze  jours  que  je  ne  m’en  suis  pas  occupé ! 

expliqua-t-il en appuyant sur le bouton de l’ascenseur 

afin  de  descendre  au  rez  de  chaussée  pour  se  rendre 

chez lui. 

– Alors  à  plus  tard ! »  dis-je  en  suivant  le  jeune 

homme qui se nommait Fred. 

Effectivement, mes valises avaient été déballées et 

le  tout  rangé  dans  un  dressing  gigantesque,  donnant 

sur une chambre encore plus immense. Une chambre 

que  l’on  m’avait  assignée  suivant  les  directives  du 

patron.  Une  chambre  somptueuse  digne  d’un  palace 

cinq  étoiles  où  le  confort,  l’esthétique  et  le  luxe 

avaient  été  étudiés  et  travaillés  à  tel  point  que  j’eus 

beau réfléchir pendant plusieurs minutes mais rien ne 

manquait. Tout était parfait ! 

Je  pris  un  temps  infini  à  me  délasser  sous  l’eau 

chaude,  savourant  ce  moment  de  détente  avant 

d’entamer  ma  nouvelle  existence.  Je  me  maquillai  et 

revêtis  avec  soin  l’une  de  mes  tenues  préférées.  Je 

souhaitais  paraître  la  plus  éblouissante  possible.  Pour 

qui ?  me  demanderez-vous.  Pas  certaine  de  le  savoir 

moi-même ! 

Après la soirée mouvementée et la nuit agitée que 

j’avais  passée  sous  les  caresses  de  Mike,  j’avais 

définitivement changé mon fusil d’épaule. 

Dés  lors,  je  ferais  ce  que  je  voudrais,  quand  je 

voudrais  et  avec  qui  je  voudrais.  Que  cela  me  plaise 

ou non, la vie d’une humaine est bien trop courte et la 

mienne  me  semblait  particulièrement  compromise 

pour ne pas en profiter pleinement et à chaque instant. 
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Adieu  la  morale !  Fi  aux  bonnes  consciences  et  bye 

bye sagesse ! 

Je  montai  dans  l’ascenseur  conduisant  au  bureau 

de Rick, vêtue d’une  robe à peine plus  grande qu’un 

mouchoir  de  poche.  Elle  moulait  mon  corps  comme 

une  deuxième  peau  et  rehaussait  à  la  fois  la  couleur 

de  mes  yeux  et  celle  de  mes  cheveux,  que  pour  une 

fois  j’avais  laissés  libres.  Cette  robe  était  l’une  des 

créations on ne peut plus osée de ce cher Mike, et ma 

chevelure  voilait  juste  ce  qu’il  fallait  pour  rester 

décente. 

Lorsque le préposé à la porte me fit entrer dans le 

bureau  de  son  patron,  il  avait  la  bouche  et  les  yeux 

ronds comme des billes et une seule pensée en tête : il 

avait trouvé la femme de ses fantasmes. Moi ! 

Le regard de Rick fut encore plus explicite et il ne 

put empêcher ses crocs d’étinceler à mon apparition. 

« Tu as envie de te faire violer ou quoi ? lâcha-t-il 

d’un ton coupant. 

– Pourquoi ? Je ressemble à une traînée ? Eh bien ! 

Si  c’est  le  cas,  les  insultes  me  toucheront  beaucoup 

moins,  rétorquai-je du tac au tac. De plus,  cette  robe 

fait partie de ce que vous avez si généreusement mis à 

ma disposition… 

Il  était  devant  moi.  Si  près  et  si  troublé  que  je 

sentis vibrer ses émotions dans ma tête. 

– Que  cherches-tu ?  A  me  rendre  dingue  de  toi ? 

murmura-t-il. 

– Pourquoi ? Ce n’est pas encore le cas ? susurrai-

je avec un sourire à tomber. Puis je tournai sur place, 

ma robe frôlant sa main. Suis-je vraiment si jolie que 

ça ? L’interrogeai-je, provocante. 
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J’avais  poussé  le  jeu  un  peu  trop  loin.  Je  m’en 

rendis compte trop tard. Il ne me répondit pas mais se 

jeta sur mes lèvres et me plaqua contre son bureau. 

– Je te veux ! Maintenant, immédiatement, tout de 

suite !  Je  vais  te  baiser  jusqu’à  ce  que  tu  n’aies  plus 

de  voix  pour  crier  et  je  recommencerai  encore  et 

encore, grogna-t-il entre ses crocs totalement sortis et 

menaçants. 

Il  allait  me  prendre  là,  sur  son  bureau  et  rien  que 

cette idée m’excitait encore plus. 

Manque de chance ! Les choses ne se passèrent pas 

comme nous le souhaitions tous les deux. On frappa à 

la porte du bureau. 

– Je  ne  veux  pas  être  dérangé !  gronda-t-il  à 

l’attention  du  portier,  tout  en  relevant  ma  robe  sur 

mes hanches et en m’embrassant dans le cou. 

– C’est  important  Monsieur !  Le  ministre  de  la 

police est dans l’ascenseur, il monte vous voir. 

– Quoi ? s’exclama-t-il en se redressant, tentant de 

se  ressaisir.  Navré,  ma  douce !  Nous  devrons 

reprendre cette conversation plus tard ! déclara-t-il en 

déposant  un  baiser  rapide  sur  mes  lèvres  et  en 

réajustant ma robe avec délicatesse. 

– Dommage !  répondis-je  déçue  et  encore  toute 

émoustillée par les sensations  qu’il avait éveillées en 

moi. 

– Je  vais  te  présenter  le  ministre  de  la  police. 

Quelqu’un de très intéressant pour tes futures affaires 

et dont tu devrais te faire… un ami ! me conseilla-t-il. 

– Qu’entends-tu par ami ? demandai-je prudente. 

– Un  admirateur,  aurais-je  dû  dire  plutôt ! 

s’excusa-t-il  en  me  souriant.  Tu  verras  c’est  un 

véritable coureur de jupons. » 
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Je ne pus répondre car justement la porte s’ouvrait 

sur le fameux ministre en question. 

Rick  se  retourna,  retrouvant  soudain  un  visage 

impassible et dur comme un bloc de marbre. 

Le  ministre  s’avança  vers  lui,  mains  étroitement 

serrées sur la veste de son complet impeccable. 

Un  bel  homme,  certes !  Mais  qui,  dés  le  premier 

regard,  ne  me  plut  pas.  Machinalement,  j’abaissai 

suffisamment  mes  barrières  mentales  pour  lire  dans 

son esprit. 

Dés  qu’il  m’aperçut,  je  sus  qu’il  me  voulait  dans 

son  lit,  coûte  que  coûte.  Il  se  croyait  irrésistible  en 

tant  que  personnalité  très  importante  et  se  sentait 

totalement  sûr  de  lui.  Cela  m’écœura  au  plus  haut 

point. Je décidai de partir et saluai Rick en prétextant 

un  rendez-vous  pour  lequel  je  risquais  d’être  en 

retard. 

Il  ne  fit  aucun  commentaire,  déchiffrant  mon 

dégoût sur mon visage et me baisa légèrement la joue 

en me soufflant à l’oreille un « à tout à l’heure » plein 

de sous-entendus. 

Je  sortis  en  faisant  un  très  léger  signe  de  tête  au 

ministre,  qui  s’en  trouva  encore  plus  accroc  à  ma 

personne. 

Ne  dit-on  pas  toujours  qu’il  n’y  a  rien  de  mieux 

que d’ignorer les gens pour qu’ils s’intéressent encore 

plus à vous ? Et ben là, j’avais tapé dans le mille ! Le 

type était littéralement tombé sous mon charme. 

Ne  sachant  pas  trop  quoi  faire,  je  décidai  d’aller 

visiter  Londres.  Oh  et  puis  non !  Pourquoi  pas 

l’appartement  de  mon  autre  amant ?  Découvrir  le 

repère  de  Mike  me  sembla  une  suggestion 

intéressante.  Pourquoi ?  Je  crois  que  je  me  sentais 
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frustrée  d’avoir  été  interrompue  et  j’avais  besoin  de 

soulager ma libido insatisfaite.. 

Ce  fut  le  portier  de  l’immeuble  qui  m’appela  un 

taxi et lui donna l’adresse de la résidence de Mike. 

Le  chauffeur,  un  gars  sympa,  genre  militaire  de 

carrière 

super 

costaud 

avec 

une 

étincelle 

d’intelligence  dans  les  yeux,  me  demanda  si  j’étais 

une touriste. 

« En  quelque  sorte !  répondis-je.  Je  viens  juste 

d’arriver et je vais probablement m’installer en ville. 

– Bienvenue,  alors !  s’exclama-t-il  en  me  tendant 

sa  carte.  Tenez !  Si  vous  avez  besoin  d’un  chauffeur 

ou  d’un  coursier,  n’hésitez  pas !  Je  suis  à  votre 

disposition. Je travaille même de nuit et le week-end. 

En  plus,  je  connais  Londres  mieux  que  ma  poche, 

clama-t-il en me gratifiant d’un sourire ravageur dans 

son rétro. 

– Merci beaucoup ! C’est bon à savoir, répondis-je 

en rangeant la dite carte dans mon sac à mains. 

– Voilà Mademoiselle ! Nous sommes arrivés. 

– Déjà ?  Ce  n’est  pas  loin  du  tout  de  la  tour  de 

Rick », remarquai-je à haute voix. 

Je  réglai  et  laissai  un  généreux  pourboire  à  mon 

chaleureux  chauffeur  et  descendis.  Un  portier  en 

uniforme brun et ocre d’une soixantaine d’année tout 

sourire m’ouvrit la portière, tandis que le chauffeur se 

rinçait l’œil une dernière fois sur mes jambes et mon 

cul.  Je  le  gratifiai  d’un  sourire  aguicheur  ainsi  que 

d’un signe de main lorsqu’il redémarra son taxi. 

« L’étage de Mike Saint Alban, je vous prie. » 

Bouche  bée  et  yeux  rivés  sur  ma  poitrine,  le  petit 

homme  aux  cheveux  argentés  me  tint  la  porte  de 
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l’ascenseur  et  appuya  sur  le  bouton  du  quatrième 

étage,  incapable  de  dire  un  mot.  Il  réussit  tout  de 

même  à  bégayer :  « deuxième  porte  à  gauche 

N° 414 » lorsque je franchis la double porte d’un pas 

décidé. 

J’eus  juste le  temps  de  le  remercier  que  le  battant 

se  refermait  déjà  et  que  le  mécanisme  de  montée  se 

mit  en  route. J’avais  vraiment  une  sainte  horreur  des 

ascenseurs.  Je  m’y  sentais  oppressée,  étouffée  et 

terriblement  mal.  Apparemment,  une  certaine  phobie 

liée  à  la  claustrophobie.  Je  me  précipitai  pour  en 

sortir, dés  que les battants  s’entrebâillèrent  et  repérai 

aussitôt  le  414.  Je  frappai  et  attendis  une  ou  deux 

secondes, avant qu’un Mike surpris me fasse entrer. 

« Salut ! Je te croyais  en train  de visiter tes futurs 

bureaux  avec  Rick,  s’étonna-t-il.  Entre !  Tu  veux 

boire quelque chose ? 

– Non, merci ! Il a eu une visite impromptue, alors 

comme  je  ne  voulais  pas  le  déranger  ou  le  gêner,  je 

suis venue voir comment c’était chez toi, répondis-je 

en  m’asseyant  sur  un  confortable  divan,  tout  en 

croisant  les  jambes,  sachant  que  mon « mouchoir  de 

robe »  remonterait  très  haut  sur  mes  cuisses  révélant 

la dentelle de mes bas. 

– Tu  veux  visiter ?  me  proposa-t-il  gentiment  en 

déglutissant.  Je  n’ai  rien  à  faire  de  spécial  de  toute 

façon. 

– OK ! Pourquoi pas ? Moi non plus, je n’ai rien à 

faire de… particulier ! lançai-je. 

Il  me  fit  découvrir  son  domaine.  Bureaux  et 

appartement  tout  aussi  luxueux  que  ceux  de  Rick, 

mais  sans  les  serviteurs  ou  donneurs  humains.  Cela 

m’intrigua et j’eus envie de lui poser la question. 
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– Puis-je  te  demander  quelque  chose  de 

personnel ? 

– Bien sûr ! Je n’ai rien à cacher. 

– J’ai  constaté  que  Rick  était  entouré  d’humains 

qui apparemment lui servent de… petit déjeuner. 

Il sourit : 

– Et, tu voudrais savoir pourquoi je n’en ai pas ? 

– Oui ! soufflai-je soudain un peu gênée. 

– Je  m’approvisionne  en  grande  partie  avec  du 

sang  que  j’achète  dans  les  hôpitaux…  ou  lors  de 

rencontres fortuites. 

– Qu’est-ce  que  tu  veux  dire  par  rencontres ? 

insistai-je. 

– Heu… tu as vu que chez les vampires, certaines 

choses étaient très liées… 

– Tu parles de faim et de sexe ? 

– Oui exact ! En général, nous nous abreuvons de 

nos  partenaires,  femmes  ou  hommes.  Cela  accentue 

encore notre plaisir ! avoua-t-il en me tournant le dos. 

Le  mélange  des  deux  étant  un  cocktail  explosif  pour 

atteindre l’extase. 

– Ah, je vois ! C’est pour cela que chaque fois que 

nous  avons  couché  ensemble,  tu  voulais…  me  sucer 

le sang ? finis-je tout bas. 

– Oui ! En effet ! souffla-t-il. 

– Si  je  comprends  bien,  tu  n’as  jamais  été 

pleinement comblé en me faisant l’amour ? constatai-

je vexée. 

– Loin  de  là !  Mais  ce  n’est  pas  pareil !  J’adore 

faire  l’amour  avec  toi,  mais  tous  mes  sens  ne  sont 

pas…  totalement  satisfaits.  Pourquoi  me  poses-tu 

toutes ces questions maintenant ? 
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– J’en  sais  rien !  J’avais  besoin  de  savoir,  c’est 

tout !  Bon  et  si  tu  me  faisais  visiter  la  capitale ? 

suggérai-je  pour  chasser  la  gêne  qui  s’était  installée 

entre nous. 

Mes hormones s’étaient calmées et moi aussi. 

– Excellente idée ! dit-il en enfilant sa veste et en 

insérant  son  portable  et  son  porte  feuille  dans  les 

poches  intérieures.  Je  t’invite  même  à  manger.  Je 

connais  un  super  resto,  face  à  Westminster.  Tu  vas 

adorer ! » 

déclara-t-il  en  me  précédant  vers 

l’ascenseur. 

Les  heures  défilèrent  sans  que  nous  en  rendîmes 

compte, tellement nous passâmes un bon moment. Le 

resto  où  nous  nous  allâmes,  après  une  très  longue 

marche  à  pieds  qui  nous  avait  ouvert  l’appétit,  était 

tenu  par  un  vrai  italien.  Il  s’appelait  Fabiano,  était 

hyper  fier  de  sa  cuisine  et  connaissait  Mick  depuis 

très  longtemps  (sans  savoir  ce  qu’il  était  vraiment, 

bien entendu ). 

Je  craquai  pour  des  spaghettis  à  la  napolitaine 

saupoudrées de parmesan et fis de mon mieux pour ne 

pas  les dévorer  gloutonnement, tant c’était  un délice. 

Mike  me  regardait  manger,  sourire  aux  lèvres, 

particulièrement  amusé  de  m’entendre  gémir  de 

plaisir à chaque bouchée. 

« Hum !  J’adore !  Je  n’ai  jamais  mangé  de 

spaghettis  aussi  bonnes.  Je  ne  sais  pas  si  je  vais 

pouvoir  me  lever  de  table  mais  c’était  absolument 

délicieux !  m’exclamai-je  en  nettoyant  mon  assiette 

avec un morceau de pain. 

– Wahoo !  Quelle  ogresse !  Tu  ferais  honte  à 

Gargantua ! » lâcha-t-il en éclatant de rire. 
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Après  un  café,  nous  nous  décidâmes  à  reprendre 

notre balade. J’avais besoin de faire couler tout ce que 

j’avais englouti et une marche à pieds s’imposait. 

Il  faisait  très  gris,  un  peu  froid,  mais  accélérer  le 

pas  me  réchauffa.  Je  découvris  une  ville  brillante, 

splendide et peuplée de gens si différents que je m’en 

amusais.  Il  m’emmena  dans  les  plus  beaux  coins 

comme  dans  les  plus  mal  famés.  Nous  visitâmes 

quelques  musées,  deux  églises  magnifiques  et  il  me 

promit  de  m’emmener  à  la  découverte  du  château 

royal. 

« Vrai ? Tu es déjà allé dans les appartements de la 

reine ? 

– Oui  et  Rick  encore  plus  que  moi.  Les  têtes 

couronnées  sont  très  souvent  des  vampires  ainsi  que 

leur famille proche, m’avoua-t-il. 

– Comment ?  C’est  une  blague ?  m’écriai-je 

surprise. 

– Non, la vérité vraie ! Quand ils n’en sont pas, ils 

nous pompent pire que des sangsues ! 

– Tu rigoles ? 

– Pas du tout ! Je suis on ne peut plus sérieux. 

– Décidément, je crois qu’avec vous deux, je vais 

de surprises en surprises. Et le ministre de la police ? 

Est-ce qu’il en est ? 

– Lui  non !  Et  heureusement  d’ailleurs !  Pourquoi 

tu le connais ? s’empressa-t-il de me demander. 

– Il  arrivait  chez  Rick  au  moment  où  nous 

allions… partir. C’est pour ça que je me suis sauvée. 

Il ne m’a pas plu du tout ! 

– Pas  étonnant,  me  répondit-il.  Ce  type  est  un 

obsédé sexuel  doté d’un véritable sadique.  Il  a dû en 
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avoir plein les yeux s’il t’a vue habillée comme ça ! Il 

ne t’oubliera pas de sitôt, tu peux en être sûre ! 

Tout  en  disant  cela,  il  me  couvait  d’un  regard 

admiratif. 

Je  ressentis  aussitôt  sa  pensée.  Enfin,  il  me 

l’envoya, pour être plus claire. 

 Tu  es  merveilleusement  belle  et  cette  robe  te  va 

 mieux  qu’un  gant,  mais  tu  devrais  la  mettre… 

 seulement pour tes intimes !  

Je rougis juste un peu puis répondis à haute voix : 

– Dis,  n’est-ce  pas  toi  qui  m’habilles ?  Si  tu  ne 

veux  pas  que  je  montre  mes  charmes,  file-moi  donc 

des sacs de pommes de terre ! 

– Hum,  désolé !  Mais  je  voudrais  pouvoir  ôter  la 

vue  à  tous  les  hommes  qui  te  dévorent  des  yeux. 

Malheureusement,  ils  sont  tellement  nombreux  qu’il 

n’y aurait bientôt plus que des aveugles. 

J’éclatai de rire. 

– Allez déesse de la beauté, je te ramène. Mon ami 

et maître doit s’impatienter ! Loin de toi, les secondes 

sont une éternité et crois-moi, je sais de quoi je parle. 

– Hé,  je  n’ai  pas  promis  à  Rick  de  rentrer  avant 

minuit  comme  Cendrillon !  m’exclamai-je  un  peu 

vexée. 

– Peu importe, je le connais et je sais qu’il attend 

que  tu  rentres  chez  lui !  Donc  je  te  raccompagne. 

Peut-être aurais-je droit à un de ses fameux cognac ? 

Et puis,  ça  y est,  il se met  à pleuvoir et tu  risquerais 

d’attraper froid », dit-il d’un ton sans réplique. 

Rick  m’attendait  effectivement  en  dégustant  un 

verre  de  cognac,  comme  l’avait  prédit  mon 

compagnon,  allongé  sur  son  canapé  juste  vêtu  d’un 
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peignoir en soie bleu roi qui faisait ressortir le marbre 

blanc  et  velouté  de  sa  peau.  Je  déglutis.  Bon  sang ! 

Pourquoi  me  faisait-il  cet  effet ?  Rien  qu’en  le 

regardant,  je  me  sentais  prête  à  toutes  les 

cochonneries  les  plus  perverses.  Et  après,  je  voulais 

jouer  la  petite  prude.  Hum,  quelle  hypocrite  je 

faisais ! 

Je  respirais  un  peu  plus  fort  et  un  peu  plus 

bruyamment  sous  ses  yeux  d’ambre.  Lui  aussi  était 

excité. Aie, aie ! J’étais perdue ! 

« J’ai 

failli 

m’impatienter ! 

Avoua-t-il. 

Tu 

m’accompagnes ?  proposa-t-il  à  Mike  en  levant  la 

bouteille sans bouger d’un pouce. Alors qu’avez-vous 

fait de votre journée ? s’informa-t-il. 

– Les  touristes !  Mike  m’a  fait  découvrir  un  peu 

Londres. Comme je n’ai pas tout vu, nous remettrons 

ça  dés  qu’il  aura  du  temps  pour  moi.  Ah  oui !  Et  il 

m’a aussi promis une visite du palais royal. 

– Ça t’intéresse ? s’étonna-t-il. 

– Bien sûr ! Et les personnages aussi, rétorquai-je. 

Toutes  les  filles  de  mon  âge  rêvent  de  rencontrer  le 

prince charmant, non ? 

Il sourit, finit son cognac et reposa son verre. 

– En tout cas, il y a quelqu’un qui ne tient plus de 

faire plus ample connaissance avec toi : le ministre de 

la police. Il n’a pas arrêté de me harceler de questions 

à ton sujet. Il est aux abois ! ricana-t-il. 

– Il peut même hurler à la mort ! Ça ne me fera ni 

chaud  ni  froid !  m’exclamai-je.  Je  ne  sais  pas 

pourquoi, dés que je l’ai vu, je l’ai détesté ! 

– Pour  lui,  c’est  tout  à  fait  l’inverse !  Mais  il  est 

venu  pour  tout  autre  chose.  Il  a  appris  que  nous 

avions  contribué  à  l’arrestation  du  psychopathe  de 
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Cardiff,  comme  il  l’appelle.  Et  il  veut  notre  aide  sur 

une  affaire  tout  aussi  épineuse,  la  tienne  en 

particulier. 

– Quelle affaire ? 

– Tu  connais  vaguement  l’histoire  de  Jack 

l’éventreur ? 

– Non  pas  vraiment !  Je  sais  juste  que  c’était  un 

malade qui s’en prenait aux prostituées, enfin je crois. 

– Bon,  c’est  à  peu  près  ça.  Apparemment, 

quelqu’un s’amuse à l’imiter mais avec de très jeunes 

filles, fraîchement débarquées de leur province. Il les 

séduit, les enlève, les viole et  les massacre.  Il  y  en a 

déjà  eu  six  depuis  un  mois.  Les  flics  n’ont  aucune 

piste. Comme il t’a vue à la télé et qu’il sait que tu as 

aidé  Rudy  Sanders,  il  l’a  appelé  pour  le  mettre  sur 

l’affaire. C’est Rudy qui lui a donné nos coordonnées. 

– C’est pour cela qu’il est venu te voir ce matin ? 

– Han, han. 

Mike s’installa sur le fauteuil face à moi, son verre 

de cognac à la main. 

– Qu’est-ce que tu vas faire ? m’interrogea-t-il. 

– Eh  bien,  disons  que…  ce  sera  notre  première 

affaire londonienne. Je vous laisse le soin de négocier 

mes honoraires, leur dis-je. Vous avez beaucoup plus 

l’habitude que moi. Et il va falloir que l’on s’occupe 

sérieusement  de  mon  bureau,  enfin  si  vous  êtes 

d’accord, bien sûr… 

– On  commence  demain ?  intervint  Mike  un  peu 

excité par une nouvelle énigme. 

– Pourquoi  pas ?  J’aimerais  que  Nicolas  soit  là 

pour  m’aider.  Ah  oui,  je  me  suis  également  trouvée 

un  chauffeur  qui  me  semble  convenir  parfaitement. 
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Tiens,  voilà  sa  carte.  Je  suppose  qu’avant  que  je 

l’embauche, tu voudras faire une enquête sur lui, pas 

vrai ?  »  dis-je  en  m’adressant  à  Rick  qui  me  scrutait 

d’un œil intrigué. 

Mike,  ayant  terminé  son  verre,  se  leva  et  nous 

souhaita le bonsoir avec un accent plutôt bizarre dans 

la voix que je ne compris pas. Je lui envoyai un baiser 

et  le  remerciai  pour  notre  si  agréable  journée,  en  lui 

faisant 

promettre 

que 

l’on 

recommencerait 

prochainement.  Il  me  rendit  mon  sourire  avant  de 

claquer la porte sur lui. 

Toujours  étendu  sur  son  canapé,  Rick  me  parut 

encore  plus  beau  et  désirable.  Si  c’était  encore  du 

domaine  du  possible…  Son  peignoir  entrouvert 

laissait  voir  juste  ce  qu’il  fallait  de  muscles,  d’abdos 

et  de  fessiers  pour  me  mettre  l’eau  à  la  bouche. 

Suivant mon  regard ou  décryptant les  expressions  de 

mon visage, ou bien encore, lisant dans mon esprit ou 

peut-être  même,  tout  à  la  fois,  il  me  gratifia  d’un 

éclatant sourire, révélant ses canines à demi sorties. 

« Ce que tu vois te plait-il toujours ? » demanda-t-

il. 

J’avalai  difficilement  ma  salive  et  lui  fis  un  signe 

affirmatif de la tête, n’ayant pas la force d’articuler un 

mot. 

Il  tendit  sa  main  d’albâtre  vers  mon  visage,  frôla 

ma  joue  et  la  passa  dans  mon  cou,  m’attirant 

doucement à lui afin de me laisser le temps de réagir, 

si je le souhaitais. 

Voulais-je, oui ou non ? Oh oui ! 

Mon  sang  bouillait  dans  mes  veines  comme  de  la 

lave  en  fusion  et  je  sentais  le  bas  de  mon  ventre  qui 

appelait  et  qui  hurlait  de  désir.  Une  fois  de  plus, 
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j’envoyai  paître  ma  conscience  et  tous  les  saints  du 

paradis qui tentaient de me faire revenir dans le droit 

chemin. 

Il  ne  s’était  passé  qu’un  centième  de  seconde 

pendant  que  je  songeais  à  tout  cela.  Maintenant,  les 

lèvres  froides  de  Rick  effleuraient  les  miennes  avec 

délice et gourmandise. Un vrai bonheur ! 

Je  fis  glisser  les  pans  de  son  peignoir  tout  en 

m’agenouillant  devant  lui.  Lentement,  mes  mains 

parcoururent  son  torse,  dessinant  chaque  muscle, 

chaque  courbe  puis  ma  bouche  s’empara  de  ses 

mamelons  durcis  par  mes  caresses.  Je  descendis 

doucement vers le bas de son ventre, suivant le duvet 

doré  qui  filait  jusqu’à  son  sexe  et  m’en  emparai 

goulument,  comme  un  enfant  d’une  glace.  Il  dégrafa 

ma  robe.  De  sa  langue  tiède,  il  suçota  mes  seins 

gonflés de désir. Je lapai, léchai et aspirai avec force 

son  membre  tendu  dont  l’impatience  m’excitait 

encore plus. 

Je  ne  maîtrisais  déjà  plus  rien  quand  ses  doigts 

vinrent  caresser,  titiller  et  affoler  mon  intimité 

humide,  moite  et  contractée  par  les  sensations 

violentes  qui  me  submergeaient.  Il  me  fit  passer  au 

dessus  de  lui,  jetant  ma  robe  comme  un  vulgaire 

chiffon  sur  le  parquet  ciré  et  m’assit  à  califourchon 

sur  ses  cuisses  puissantes.  Sous  moi,  la  masse  dure, 

puissante et énorme de son érection se frottait de mes 

cuisses  à  mes  fesses.  Une  vague  de  jouissance 

m’ensevelit avant même qu’il n’entre en moi. 

Il  me  fit  découvrir  et  apprécier  de  nouvelles 

positions  dont  je  n’imaginais  même  pas  la  possible 

existence. Nous fîmes l’amour une grande partie de la 

nuit.  Rick  ne  se  lassait  pas  de  me  regarder  et  de 

m’écouter jouir à chaque orgasme, se gorgeant de ma 
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lumière,  de  mon  énergie  et  de  la  puissance  de  mon 

aura. Pour la énième fois, il soupira de satisfaction. 

Pourtant,  il  ne  cessait  d’avoir  envie  de  moi  et  de 

rallumer mon désir. Mon aura luisait tel un soleil et il 

s’en  enivrait  jusqu’à  plus  soif,  sans  jamais  être 

rassasié. Je n’étais absolument plus apte à la masquer. 

Soudain,  une  onde  de  choc  nous  emporta  tous  les 

deux aux confins des galaxies. 

Je ne sais si je hurlai réellement ou si je l’imaginai. 

Un moment, il me sembla que j’éclatais en milliers 

d’étoiles. Que mon corps se propulsait dans l’univers 

en une infinité de particules lumineuses. Je n’existais 

plus.  Je  me  laissais  aller  à  l’extase  la  plus 

inimaginable, prête à mourir de plaisir. 

Je  me  retrouvai  totalement  et  entièrement  offerte, 

abandonnée et à la limite de l’inconscience. Ce  fut à 

cet instant précis qu’il enfonça ses crocs au dessus de 

mon sein droit. Il se mit à sucer et à aspirer le flot de 

sang  qui  gicla,  et  se  libéra  en  moi  dans  une  ultime 

jouissance. Je m’évanouis de bonheur. 
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Chapitre 18 

Au  QG  de  Rick,  les  informations  déferlaient 

vitesse  grand  V.  Lorsque  Nicolas  et  moi-même 

franchîmes  le  seuil  du  bureau,  trois  hommes 

extrêmement  occupés,  telles  des  fourmis,  se 

bousculaient  en  consultant  des  fax,  des  dossiers  et 

divers  feuillets.  Rick,  Mike  et  Rudy  semblaient 

littéralement 

submergés 

sous 

des 

monceaux 

d’archives.  Je  les  observai  une  seconde,  amusée, 

avant  de  lancer  à  la  cantonade  un  «  Bonjour  tout  le 

monde ! » 

« Apparemment, il y a du nouveau ! constatai-je en 

me précipitant vers la pile de paperasses qui jonchait 

le bureau, la table basse et même le plancher couvert 

d’une épaisse moquette beige. 

– Bonjour  mon  ange !  répondit  Mike  en  déposant 

un léger baiser sur mes lèvres. 

Je  lui  rendis  ce  baiser  avec  tendresse  et  le 

remerciai pour la rose. Oui, une superbe rose déposée 

sur mon oreiller à mon réveil avec un petit billet :  En 

 hommage à ta beauté ! M.  

– Salut  Sonya !  Tiens  regarde  ça,  enchaîna  Rudy 

totalement obnubilé par les fax qu’il avait en mains. 
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Rick  s’approcha  et  me  caressa  la  joue  avant  d’y 

déposer un baiser de ses lèvres glaciales. 

– As-tu bien dormi ? m’interrogea-t-il. 

– Oui  merci !  rétorquai-je  en  étouffant  un 

bâillement  qui  le  fit  sourire.  Mettez-moi  au  parfum, 

s’il vous plait. 

Rick s’en chargea. 

– Une  septième  victime  a  été  retrouvée ;  en 

revanche,  il  semblerait  qu’elle  soit  antérieure  aux 

deux  dernières.  Enfin,  d’après  les  premiers  examens 

du légiste », expliqua-t-il. 

Ils  avaient  fait  une  enquête  approfondie  sur  les 

victimes  et  leur  avaient  trouvé  des  points  communs. 

Premièrement :  leur  boulot,  récemment  décroché. 

Deuxièmement :  le  fait  qu’elles  venaient  toutes  de 

provinces  particulièrement  éloignées  de  Londres, 

comme nous l’avions déjà constaté la veille. 

Afin  d’analyser  au  mieux  leurs  personnalités, 

Nicolas  et  Grégory  m’accompagnèrent  sur  les 

différents  lieux  de  travail  de  ces  victimes.  J’y 

interrogeai  quelques-uns  de  leurs  collègues  ainsi  que 

leurs supérieurs. Ce qui en ressortit était simple. Elles 

étaient  toutes  sérieuses,  ponctuelles,  discrètes  et 

travaillaient  avec  application  sans  faire  d’histoires. 

Aucune  n’avait  de  petit  ami  connu  ou  déclaré 

officiellement  et  elles  rentraient,  en  général,  tout  de 

suite après leur journée.  De véritables jeunes filles de 

 bonne  famille,  bien  éduquées  et  respectueuses  des 

 convenances,   constatai-je  à  voix  basse  en  retournant 

vers la voiture. 

C’était  tellement  rare  de  nos  jours,  que  cela  me 

perturba. Cela sonnait faux et me culpabilisait encore 

un peu plus à propos de mon comportement dépravé. 
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Je soupirai.  A côté de ces jeunes filles, je passe pour 

 une véritable traînée ! Oh bon sang ! Si ma mère me 

 voyait !  me reprochai-je intérieurement. 

Avec toutes ces allées et venues, la journée passa à 

une  vitesse  fulgurante.  Vers  dix-neuf  heures,  je 

donnai  congés  à  mes  deux  ombres,  Nicolas  et 

Grégory.  Puis,  je  montai  dans  ma  chambre,  chez 

Rick, afin de me prélasser dans un bon bain à remous. 

J’avais les pieds en compote d’avoir autant marché 

et  piétiné  pendant  des  heures.  Sans  parler  de 

l’horrible  migraine  qui  me  vrillait  le  cerveau, 

m’empêchant de réfléchir. 

Avant  de  me  glisser  dans  l’eau  parfumée,  j’avalai 

deux  comprimés  d’ibuprofène,  en  espérant  que  le 

temps  de  prendre  mon  bain,  ma  migraine  serait 

dissipée. 

Je  me  prélassai  avec  délectation,  m’aspergeant 

d’eau brûlante avec les divers jets à pression. Une fois 

dans la nuque, une fois dans le bas du dos et savourai 

avec  délice  ce  moment  de  solitude  et  de  détente. 

J’avais  posé  ma  tête  sur  le  rebord  de  la  baignoire  et 

couvert  le  haut  de  mon  visage  d’un  gant  très  chaud 

pour accélérer le processus anti-migraine. 

J’entendis mon voisin de chambre rentrer, mais n’y 

prêtai pas  attention. Quand l’eau devint trop tiède, je 

me  rinçai  et  sortis  en  m’enroulant  dans  un  immense 

drap de bain  moelleux. Je m’étendis ensuite sur  mon 

lit  avec  un  bouquin  de  Richelle  Mead  qui  parlait 

d’anges  et  de  démons.  Je  n’en  lus  pas  plus  de  trois 

pages avant de plonger dans mes rêves. Je n’entendis 

pas  Rick  se  faufiler  jusqu’à  moi  par  la  porte  de 

communication. Il s’allongea à mes côtés, nu comme 

un ver et laissa courir ses doigts sur mes épaules, ma 
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nuque  et  mes  jambes,  dessinant  toutes  les  parties  de 

mon corps non couvertes par la serviette. 

Je remuai juste un peu en gémissant à demi,  vous 

savez,  comme  lorsqu’une  mouche  vient  sans  arrêt  se 

poser sur vous, jusqu’au moment où j’ouvris les yeux 

et me trouvai nez à nez avec mon magnifique amant. 

Ses  longs  cheveux  blonds  lui  couvraient  à  demi  la 

poitrine  et  ses  yeux  brillaient  comme  des  saphirs. 

Quant à ses crocs, ils étaient bel et bien saillants, me 

prouvant  sans  honte  à  quel  point  il  était  affamé  de 

toutes les façons. 

« Aurais-tu  un  tout  petit  peu  envie  de  moi ? 

murmura-t-il en effleurant mon cou de ses lèvres. Ou 

bien es-tu toujours fâchée après moi ? 

Je lui souris gentiment. Affectueusement. 

Fâchée ?  Non !  Je  ne  l’étais  plus.  D’abord  parce 

que  Mike  m’avait  expliqué  beaucoup  de  choses,  et 

puis,  comment  rester  en  colère  contre  quelqu’un  qui 

vous couvrait de cadeaux ? 

Il  m’avait  confirmé  que  la  limousine  était  à  moi, 

qu’il  se  chargeait  de  l’entretenir  ainsi  que  mon 

chauffeur. Sur le moment, après l’effet de surprise, je 

lui  avais  dit  que  c’était  ridicule !  A  présent,  avec 

l’immense  fortune  que  m’avaient  léguée  Philipp  et 

Stephen,  je  pouvais  subvenir  aux  besoins  d’un  pays 

entier.  Il  avait  éclaté  de  rire  en  m’affirmant  que 

l’Europe conviendrait mieux mais que cela lui faisait 

plaisir et que de toute façon, il me fallait une voiture 

haut  de  gamme,  vu  mon  standing  de  femme 

d’affaires.  J’avais  donc  fini  par  accepter  et  l’avais 

remercié. 

Je  le  dévisageais  toujours  avec  des  yeux  des  plus 

enamourés  et  songeai  à  cet  Apollon  qui  s’offrait  à 
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moi,  sans  retenue,  sans  concessions.  Je  devais  bien 

admettre  qu’il  m’était  impossible  de  rester  de  glace 

devant des yeux comme les siens qui vous dévoraient 

de  passion.  Devant  ce  sourire  à  faire  pâlir  l’éclat  du 

soleil.    Impossible !   Mon  cœur  fondait,  mon  corps  se 

liquéfiait et  mon  sang bouillait  dans  mes veines.    Oh, 

 merde !  J’avais tellement envie de lui que je me retins 

à grand peine de ne pas lui sauter dessus. 

– Non !  Comment  être  en  colère  contre  toi ?  Tu 

sais  tellement  bien  te  faire  pardonner.  J’aimerais 

seulement  que  tu  sois  un  peu  plus  bavard  sur  les 

choses  qui  me  concernent.  Crois-tu  que  Mike 

arrondira toujours les angles pour toi ? 

– Oh !  J’en  suis  sûr !  Surtout,  s’il  peut  te  faire 

l’amour par la même occasion et te prendre un peu de 

sang ! me rétorqua-t-il en riant de plus belle. 

– Tu es vraiment un drôle de type ! avouai-je en lui 

rendant son baiser. 

– Et  toi,  une  femme  merveilleuse  et  tellement 

désirable !  souffla-t-il  en  m’ôtant  le  drap  de  bain. 

J’adore  regarder  ton  corps,  je  ne  m’en  lasse  pas !  Je 

pourrais  te  faire  l’amour  pendant  des  jours  entiers 

sans  m’arrêter,  tant  tu  éveilles  en  moi  des  désirs 

ardents. J’ai l’impression d’être sans cesse un volcan 

en  éruption,  me  confia-t-il  en  embrassant  chaque 

centimètre carré de ma peau. 

Cette  fois,  ce  fut  moi  qui  pouffai.  Nous  nous 

aimâmes pendant deux bonnes heures, puis, je rendis 

les armes pour dormir quelques heures. 

– Mike  à  raison,  je  ne  tiendrai  pas  le  coup  si  je 

passe toutes mes nuits avec vous ! » marmonnai-je en 

fermant les yeux. 
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Je  fis  des  cauchemars  épouvantables  toute  la  nuit. 

Ce  fut  Rick  qui  me  tira  de  ces  horreurs  dés  qu’il 

m’entendit hurler et me sentit m’agiter. 

Au matin, j’avais une tête de déterrée. Je forçai sur 

l’anti-cerne  et  le  blush  pour  cacher  la  pâleur  de  mon 

visage et mes traits tirés. 

Quand  je  montai  au  bureau,  seuls  Mike  et  Rick 

étaient  là.  Ils  vinrent  tous  deux  m’accueillir  l’air 

inquiet et demandèrent à Nicolas d’aller me chercher 

des  viennoiseries  et  un  grand  café.  Une  manière  de 

l’écarter  quelques  minutes  pour  me  parler  seuls  à 

seule. 

« Comment  te  sens-tu ?  s’inquiéta  Mike.  Il  paraît 

que tu as fait de mauvais rêves. Ça va aller ? 

– Oui pas de quoi fouetter un chat ! Je suppose que 

c’est l’enquête qui me travaille. 

– Tu tiendras le coup ? 

– Bien sûr ! Je ne suis pas une si petite nature que 

ça. 

On frappa à la porte. Nicolas m’apportait mon petit 

déj et Rudy le suivait avec une mine contrariée. 

Il  nous  salua  tous  et  avoua  être  porteur  de 

mauvaises nouvelles. 

– Quel genre ? s’informa Rick. 

– Genre  terrible !  Il  y  a  eu  une  nouvelle  victime, 

cette nuit. 

– Oh merde ! m’écriai-je. 

– Par contre, il y a un hic. Elle est blonde ! 

– Quoi ?  Mais  c’est  pas  possible !  arguai-je  en 

restant la main suspendue en l’air avec mon croissant 

dedans. 
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– Toutes  nos  hypothèses  s’effondrent !  maugréa 

Rudy. Je ne sais plus quoi penser. » 

Les  journées  se  succédèrent  intenses,  sans  nous 

apporter davantage d’indices. Malheureusement, trois 

nouveaux  meurtres  s’ajoutèrent  à  la  longue  liste,  me 

déprimant  totalement  et  accentuant encore le vide de 

mon esprit. 

Mes nuits  étaient  pires  puisque les cauchemars ne 

me  laissaient  pas  une  minute  de  répit.  Je  visionnais 

les  horreurs  de  toutes  ces  jeunes  femmes,  la  peur,  la 

panique,  la  souffrance  qu’elles  avaient  vécues. 

Pourtant,  il  m’était  toujours  impossible  de  voir  le 

visage  de  leur  agresseur.  Juste  ses  mains.  Des  mains 

soignées  et  manucurées,  celles  d’une  personne  non 

manuelle.  C’était  mon  seul  indice.  Ce  qui  nous 

écartait de l’idée du flic coupable. 

Les  garçons  s’inquiétaient  de  plus  en  plus  pour 

moi. J’avais caché les choses les premiers jours, mais 

là,  c’était  devenu  impossible  tant  les  cernes  étaient 

visibles, même sous le maquillage. 

Chaque nuit le rêve me semblait plus réel, comme 

si  je  le  vivais  moi-même.  Les  coups,  la  cruauté,  et 

surtout, tous les sévices sexuels dont ce monstre était 

capable.  Je  me  réveillais  en  sueur,  le  corps 

douloureux  d’avoir  été  battue  et  violentée ;  les  yeux 

agrandis  par  l’horreur  et  les  traits  tendus  par 

l’angoisse. 

Aucun  de  mes  deux  amants  ne  m’avaient  touchée 

depuis  la  première  nuit  de  mes  cauchemars,  ne 

voulant pas ajouter à ma fatigue. 

Le lendemain, c’était le fameux bal au palais royal. 
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Ils exigèrent que je passe toute la journée dans un 

centre  de  thalassothérapie  afin  de  me  détendre  au 

maximum. 

Je  me  laissai  donc  faire  avec  bonheur.  Massages, 

repos, séances d’UV, massages de nouveau, ainsi que 

de  nombreux  bains  dans  toutes  sortes  de  piscines 

chauffées où je me prélassai avec gratitude. La séance 

se termina entre les mains d’un grand type à la peau si 

noire  que  seules  ses  dents  et  le  blanc  de  ses  yeux 

apparaissaient  dans  toute  cette  masse  de  muscles.  Sa 

poigne  ferme,  aux  paumes  d’une  douceur  sensuelle 

m’enduisit  d’une  huile  parfumée  aux  senteurs  de 

jasmin,  du  cou  jusqu’aux  orteils  et  tout  cela  sans  un 

mot, mais avec un regard admiratif qu’il ne cacha pas 

du  tout.  Lorsqu’il  partit,  me  laissant  alanguie, 

détendue et presque endormie, je regrettai son départ. 

Je  me  promis  de  revenir  exiger  ses  soins  si 

expérimentés,  efficaces  et  revigorants  qui  me 

donnèrent  un  grand  coup  de  fouet  à  la  fois  au  moral 

comme au physique. 

« Un  vrai  magicien  «  murmurai-je  quand  la  porte 

se referma sur lui. 

Je  décidai  que  dorénavant  je  m’accorderais  ce 

plaisir  une  fois  par  mois.  Surtout  le  massage  à  la 

bougie  parfumée  qui  me  donna  l’impression  que 

chaque muscle recevait sa dose de booster, et celui de 

Drisse,  ce  puissant  noir  qui  m’avait  complètement 

transportée. Un véritable délice. 

La journée du lendemain ne le  fut pas  moins.  Les 

garçons  m’avaient  interdit  de  passer  au  bureau  et 

avaient  réservé  un  rendez-vous  dans  un  salon  de 

beauté grand luxe, pour être bichonnée de la tête aux 

pieds. 
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Quand  je  dis  « bichonnée »,  il  y  eut  quelques 

moments  un  peu  désagréables.  Lorsque,  notamment, 

la jeune femme qui s’occupait de moi, Sapho, m’épila 

aisselles, jambes et sexe compris. J’en eus les larmes 

aux  yeux.  Je  la  maudis  même  en  lui  affirmant  que 

cette partie de mon corps n’en n’avait absolument pas 

besoin. Elle rit et rétorqua que c’était à la mode. Elle 

me laissa un pubis aussi net qu’une jeune fille nubile. 

Étant  blonde,  ma  pilosité  était  quasi  inexistante mais 

là,  j’eus  l’impression  de  perdre  plus  de  dix  ans  d’un 

coup et de me retrouver avant la puberté. 

Elle se rattrapa par un soin du visage et un masque 

à  la  boue  nourrissante  sur  tout  le  corps,  après  un 

gommage particulièrement énergique. 

En  fin  de  journée,  je  luisais  de  la  tête  aux  pieds. 

Mes ongles  des  mains  et des  pieds avaient été peints 

d’un  vernis  or.  Mes  cheveux  avaient  été  tressés  en 

couronne en y mêlant des fils d’or, c’était superbe. Je 

me sentais  revigorée, belle et  sexy.  Merci,  les mecs ! 

 Vous  m’avez  gâtée.  J’ai  la  sensation  d’être  une 

 déesse !  

Ces  deux  journées  me  firent  beaucoup  de  bien. 

J’avais  été  choyée  au  maximum.  J’avais  remercié 

Sapho  et  pris  un  nouveau  rendez-vous  pour  dans  un 

mois. 

Les  vampires  devaient  venir  me  chercher  vers 

vingt-heures dans ma chambre, comme convenu deux 

jours plus tôt. 

Ma toilette m’y attendait et j’en restai bouche bée 

d’admiration.  Une  robe  longue  entièrement  fendue 

des  deux côtés, du haut de la cuisse jusqu’aux pieds. 

Le décolleté du devant plongeait jusqu’à mon nombril 
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et celui du dos jusqu’à mes reins. Elle était couleur or 

et je compris pourquoi le choix du vernis à ongles. 

Ainsi  parée,  avec  ma  coiffure  de  reine,  mon 

maquillage  sublime  et  cette  robe  de  rêve  tout  droit 

sortie  de  l’imagination  débridée  de  Mike,  j’étais  tout 

simplement méconnaissable et sublime. 

Le haut de la robe si échancré ne me permettait pas 

de  porter  un  soutien-gorge  et  ma  généreuse  poitrine 

risquait de s’en échapper à chaque mouvement un peu 

brusque.    J’ai  intérêt  à  bien  me  tenir !   pensai-je  en 

souriant, pas le moins du monde gênée. 

S’y ajoutaient des gants montant jusqu’aux coudes 

et des escarpins avec des talons de huit centimètres de 

haut, ainsi qu’une petite pochette assortie et une étole 

en velours. 

Je  m’admirai  devant  la  psyché  lorsque  que  mes 

deux cavaliers entrèrent. 

Leurs  regards  en  disaient  plus  long  que  tous  les 

discours. 

« Tu  es…  somptueuse !  Sublime !  Ensorcelante ! 

s’exclama Mike. Je savais que cette toilette serait une 

réussite ! 

– Je  ne  trouve  pas  de  mots  suffisamment  forts, 

souffla Rick. Je crois que tu vas te faire des ennemies 

ce soir ! constata-t-il avec un clin d’œil entendu. 

– Oh, eh bien ne me quittez pas d’une semelle. Je 

n’ai  pas  envie  de  finir  étripée  par  une  meute  de 

mégères jalouses ! répondis-je mi sérieuse mi amusée. 

Mike regarda sa montre. 

– Rudy  doit  nous  attendre  dans  le  hall,  alors 

allons-y ! suggéra-t-il en m’offrant son bras. 
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L’exclamation  de  surprise  de  Rudy  me  combla 

totalement : 

– Wahoo ! » 

Ce  fut  le  seul  mot  qui  put  franchir  la  barrière  de 

ses  lèvres.  En  outre,  ses  yeux  arrondis  par 

l’éblouissement  de  mon  apparition,  brillaient  d’un 

désir à peine contenu. 

Il  y  avait  un  monde  fou  à  cette  soirée  mondaine. 

La première de ma vie et j’aime autant vous dire que 

même  si  je  me  sentais  superbe,  je  n’en  menais  pas 

large.  Je  ne  quittais  pas  mes  trois  partenaires, 

impressionnée  et  mal  à  l’aise  au  milieu  de  tous  ces 

regards  envieux.  Ceux  des  hommes  étaient  flatteurs, 

voire  limite  grossiers,  tandis  que  ceux  des  femmes 

étaient meurtriers. 

Mes  chevaliers  servants  me  présentèrent  à  leurs 

majestés, mère et fils, puis le bal fut ouvert. Je dansai 

un peu avec chacun des trois, puis, lassée des regards 

inquisiteurs,  retournai  m’asseoir à notre table  afin de 

prendre un rafraîchissement. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  le  ministre  de  la 

police  vint  s’incruster.  Je  pris  sur  moi  pour  rester 

aimable  et  polie.  Heureusement,  Mike  revint 

s’asseoir,  pressentant  mon  mal  être  et  la  tension  qui 

s’insinuait  en  moi.  A  la  fin  de  la  danse  suivante,  ce 

fut  Rick  qui  vint  prendre  place  à  ma  droite  en 

rapprochant son fauteuil de façon à ce que nos cuisses 

se touchent. 

Ils  discutèrent  ensemble  de  la  progression  de 

l’enquête.  Le  ministre  manifestait  son  impatience  à 

cause  du  temps  que  nous  mettions  à  arrêter  le 

meurtrier. Rick lui fit comprendre que si ses meilleurs 

flics  n’y  étaient  pas  parvenus  en  plus  de  trois  mois, 
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nous n’allions  pas  résoudre cette affaire en moins de 

dix jours. 

« Si cela ne vous agrée pas, mon vieux, faites votre 

boulot  vous-même ! »  lui  envoya-t-il  en  haussant  les 

épaules. 

Le  ministre  comprit  qu’il  n’aurait  pas  le  dernier 

mot et qu’en plus, s’il persistait, nous nous retirerions 

entièrement  de  l’affaire.  Comme  la  reine  le  harcelait 

pour  résoudre  cette  enquête,  il  n’insista  pas  et  se 

renfrogna  sur  son  fauteuil  en  vidant  un  verre  de  vin 

d’un trait, montrant ainsi son mécontentement. 

Soudain,  un  serviteur  s’approcha  de  Rick  et  lui 

murmura quelque chose à l’oreille. 

Il  se leva  aussitôt, faisant  un signe  à Mike  et  tous 

deux  s’excusèrent,  me  laissant  seule  avec  le  ministre 

bougon qui s’en fit une véritable joie. Pas moi !!! 

« Je vous propose une visite guidée du palais, cela 

vous tente-t-il ?  » proposa-t-il en me tendant  la  main 

sans attendre ma réponse. Il était si sûr de lui. 

Je  me  levai,  ne  trouvant  aucune  excuse  possible, 

sans paraître désagréable ni mal élevée. 

Il  m’entraîna  à  l’écart  de  toute  cette  agitation.  Je 

me sentis de plus en plus mal à l’aise comme si mon 

instinct  m’avertissait  de  me  méfier.  Pourtant,  je  mis 

cela  sur  le  compte  de  mon  stress  et  du  lieu 

impressionnant où je me trouvais : le palais royal. 

Nous  suivîmes  un  couloir  où  des  dizaines  de 

portraits  peints  par  de  grands  peintres  plus  ou  moins 

célèbres,  couvraient  les  murs.  Toutes  ces  toiles 

respiraient  le  luxe,  la  richesse,  l’opulence  et 

représentaient  des  têtes  couronnées.  Je  voulus  les 

observer mais il ouvrit une porte dérobée, m’y poussa 

et la referma aussitôt derrière nous. 
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« Enfin  seuls !  déclara-t-il.  Cette  fois,  vous  ne 

pourrez  m’ignorer,  s’exclama-t-il  en  me  plaquant 

contre le mur avec un sourire suffisant. 

– Mais  que  faîtes-vous ?  m’étranglai-je  alors  que 

des images obscènes envahissaient mon esprit. 

Il  me  bloqua  les  mains  derrière  le  dos  en  me 

projetant contre le mur et m’écrasa la bouche sous ses 

lèvres humides. 

– Arrêtez !  Tentai-je  de  crier  en  essayant  de  me 

débattre. 

Il  sortit  une  seringue  de  sa  poche  et  me  l’enfonça 

dans  le  cou,  déversant  son  poison  directement  dans 

mes veines. 

Je  m’effondrai  aussitôt  en  glissant  le  long  de  la 

paroi. Il me souleva et me jeta sur le lit, au fond de la 

pièce.  Eh  oui,  c’était  une  chambre.  Peut-être  une 

chambre de bonne ou d’un serviteur ? 

– J’ai bien trop attendu ! ricana-t-il en arrachant le 

devant de ma robe, libérant mes seins. 

Il  ne s’attarda pas  dessus  et  entama de quitter son 

pantalon. 

Je réalisai subitement que je connaissais ces mains. 

Des  mains  soignées,  manucurées.  Je  compris  que  le 

ministre  de  la  police  n’était  autre  que  le  meurtrier 

sadique  et  pervers  de  Londres.  Tout  s’éclairait  à 

 présent !  

Les scènes de crime si nettes, si propres, ne laissant 

aucun  indice.  Je  voulus  crier,  bouger,  le  mordre,  lui 

donner  des  coups  de  pieds,  malheureusement  j’étais 

totalement et irrémédiablement paralysée. 

Monsieur  prenait  tout  son  temps  pour  se  dévêtir, 

alors que je tentais en vain de remuer et de me libérer 
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de  cette  paralysie.  Voilà  donc  comment  il  procédait 

pour  jouir  de  ses  victimes  en  toute  liberté.  Il  les 

droguait. 

Il jubilait. 

Il  allait  enfin  obtenir  ce  que  je  n’aurais  jamais 

voulu  lui  donner  mais  que  j’accordais  à  d’autres, 

comme Rick et  Mike. Ce type me donnait la nausée. 

Il  était  monstrueux,  diabolique  et  d’une  cruauté  sans 

pareille. 

– Tu  croyais  m’échapper  encore  longtemps ? 

Pourtant, je t’ai fait des signes. Je t’ai appelée chaque 

fois que je baisais ces filles en me disant que ce serait 

bientôt ton tour. » 

De quoi  parlait-il ? Des  signes ?  Quels  signes ? Je 

n’y comprenais rien. 

Il était nu, à présent, et  son sexe se dressait tel un 

étendard. Il arracha le reste de ma robe d’un coup sec 

puis mon slip. 

J’étais  toujours  incapable  de  bouger  ou  de  crier 

mais  j’eus  d’un  coup  la  présence  d’esprit  d’appeler 

les garçons à l’aide par la pensée, en les suppliant de 

se dépêcher. Je n’y avais pas songé avant, tant j’étais 

ahurie de comprendre à qui j’avais à faire. 

Eux me cherchaient depuis un petit moment déjà et 

furent  heureux  d’avoir  de  mes  nouvelles.  Leurs 

tentatives de me joindre par télépathie avaient échoué 

jusqu’à  maintenant.  Pour  quelle  raison ?  Aucune 

idée ! 

Les  pensées  du  ministre  étaient  d’une  lubricité  et 

d’un  sadisme  que  je  ne  croyais  pas  possible.  Il  se 

voyait déjà « me culbutant par devant et par derrière. 

Me baisant dans toutes les positions. » 
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Je ne sais si c’était à cause des images ou des mots 

dont il m’injuriait, mais je sentis mes  yeux s’inonder 

de larmes. 

Au  moment  où  il  allait  m’écarter  les  jambes  pour 

s’enfoncer  en  moi,  la  porte  explosa  et  mes  sauveurs, 

une fois de plus, se jetèrent sur lui. Ils le saisirent sans 

aucune  délicatesse  pour  le  remettre  à  Rudy  qui 

attendait  dans  le  couloir.  Le  ministre  se  mit  à  hurler 

tel  un  cochon  que  l’on  emmène  à  l’abattoir,  priant, 

suppliant et grognant que je l’avais entrainé à l’écart, 

que je l’avais séduit et que je voulais « qu’il me baise 

comme  une  salope »  selon  mes  propres  termes.  Sans 

ménagement et en se retenant difficilement de ne pas 

lui casser la gueule, Mike le traîna hors de la pièce et 

le projeta à genoux vers Rudy qui le menotta aussitôt 

et le tira derrière lui. 

Rick  ôta  sa  veste  et  me  couvrit  avec.  Dés  qu’ils 

aperçurent la seringue, ils comprirent aussitôt que cet 

enfoiré m’avait droguée. Il fallait me ramener au plus 

tôt  à  la  maison.  Mais  ils  devaient  d’abord  s’excuser 

auprès de leurs majestés. 

Mike  sortit  son  portable  et  ordonna  à  Grégory  de 

nous attendre devant l’entrée, puis il se leva, se saisit 

des  fringues  du  ministre  et  les  jeta  à  sa  suite  dans  le 

couloir. 

Rudy  le  tenant  en  joue  de  son  revolver,  il  les 

ramassa difficilement, à cause des menottes et réussit 

bon  gré,  mal  gré  à  se  rhabiller.  Ils  l’accompagnèrent 

tous les deux, jusqu’à l’antichambre de sa majesté où 

elle  les  reçut  en  privé.  Elle  écouta  avec  attention  le 

récit qu’ils lui firent. 

« Voici  donc  le  meurtrier  de  Londres !  s’exclama 

sa majesté. Quand je pense à tout ce que j’ai fait pour 
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vous Sir Ronald ! Vous me faîtes vomir ! Allez, jetez 

moi cette ordure à la tour. Je m’occuperai de son cas 

dés  demain.  Hum !  Comment  se  porte  votre  amie, 

Mademoiselle Parfait ? s’inquiéta-t-elle soudain. 

– Nous  sommes  arrivés  juste  à  temps !  répondit 

Mike  sans  vouloir  donner  trop  de  détails.  Mais  si  sa 

majesté voulait bien nous excuser, nous souhaiterions 

la raccompagner à son domicile. 

– Oui  je  comprends,  faîtes !  Quant  à  vous, 

commissaire 

Sanders, 

occupez-vous 

de 

votre 

prisonnier et ne le quittez pas d’une semelle. 

– A  vos  ordres,  Votre  majesté ! »  dit-il  en  la 

saluant d’une révérence. 

Rudy menotta son prisonnier à son propre poignet 

et  se  fit  conduire  à  la  tour  avec  un  des  véhicules 

privés de la reine. Quant à Mike, il avait récupéré une 

robe d’une des princesses et avait rejoint Rick. 

Je  commençais  à  peine  à  reprendre  possession  de 

mon corps et de ma langue. Ils m’aidèrent à me lever 

et  à  enfiler  la  robe  puis  me  portèrent  jusqu’à  la 

limousine, qui attendait, moteur ronronnant, devant la 

grande porte. 

Grégory  angoissa  lorsqu’il  nous  vit  arriver.  Moi, 

allongée  dans  les  bras  de  son  patron  et  lui  courant, 

suivit de Mike. 

Ils  montèrent  et  lui  ordonnèrent  de  rentrer  tout  de 

suite,  après  m’avoir  confortablement  installée  sur  la 

banquette en cuir. 

« Mademoiselle  a  eu  un  malaise ?  finit-il  par 

demander, incapable de rester sans savoir. 

– Oui ! La fatigue, sans doute ! » répliqua Rick sur 

un ton autoritaire qui mit fin à toute autre question. 
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Le  temps  que  nous  rentrions,  je  réussis  enfin  à 

remuer  un  peu  et  surtout  à  parler.  Je  leur  expliquai 

que  le  ministre  était  le  coupable  que  nous 

recherchions et que c’était à cause de moi qu’il avait 

changé  de  type  de  femme  et  avait  accentué  ses 

crimes. 

Je  m’en  voulais  énormément  de  tout  ce  qui  était 

arrivé  et  comprenais  maintenant  pourquoi  mes 

cauchemars  me  semblaient  si  réels.  Je  me  sentais 

tellement coupable de ne pas avoir deviné avant, que 

des  larmes  ruisselaient  sur  mes  joues,  ruinant  mon 

savant  maquillage.  Cela  aurait  évité  la  mort  et  les 

souffrances à quatre jeunes filles supplémentaires. 

J’avais  été  tellement  écœurée  des  pensées 

lubriques  du  ministre  dés  la  première  fois  que  je 

l’avais  rencontré,  que  je  m’obligeais  à  fermer  mes 

barrières  mentales  à  double  tour  à  chacune  de  ses 

visites et  n’avais  donc pas  compris  qu’il pouvait être 

l’auteur de ces crimes abominables. 

Je leur confiai même la sensation que j’éprouvais à 

sa  vue,  sans  même  parler  du  toucher.  Bien  entendu, 

cela m’avait répugnée au plus haut point. 

« Il  me  fait  l’effet  d’un  serpent  froid,  fourbe, 

visqueux  et  diabolique ! »  conclus-je  avec  un  frisson 

de dégoût. 

Ils  m’aidèrent  à  descendre  de  la  voiture  et  à 

franchir  les  quelques  mètres  jusqu’à  l’ascenseur. 

Ensuite,  ils  m’ôtèrent  la  jolie  robe  prêtée  par  la 

princesse,  qui  entre  vous  et  moi,  n’avait  rien  à  voir 

avec la mienne, dont je pleurais le tragique destin. 

Mes  membres  étaient  encore  engourdis  mais  mon 

cerveau et toutes mes fonctions vitales fonctionnaient 

à nouveau normalement. 



347 

Il me fallut aller au petit coin avant de me brosser 

les  dents.  Mes  vampires  préférés  attendirent 

patiemment que je termine mes ablutions, que j’enfile 

une  chemise  de  nuit  propre  et  que  je  me  glisse  sous 

les  draps,  avant  de  continuer  notre  aimable 

conversation. 

« Pourriez-vous  me  dire  pourquoi  vous  m’avez 

abandonnée  comme  une  vieille  chaussette  avec  ce 

sale type ? demandai-je curieuse et surtout en colère. 

– La  reine  nous  avait  fait  appeler  et  il  nous  était 

impossible de nous esquiver face à une telle demande. 

– Ah ! fis-je tout simplement, et que vous voulait-

elle ? 

Ils se regardèrent comme s’ils se parlaient en mode 

télépathique,  ce  que  je  supposai  d’ailleurs.  Mais 

j’étais bien trop fatiguée ce soir-là pour lire dans leurs 

esprits tortueux de vampires. 

Mike prit la parole. 

– As-tu  remarqué  combien  la  reine  est  en  pleine 

forme pour son âge très avancé ? me demanda-t-il. 

– Ouais !  Elle  a  sûrement  une  santé  de  fer, 

répondis-je me demandant où il voulait en venir. 

– Et  ne  t’es-tu  pas  posée  la  question,  pourquoi 

Rick  et  moi  étions  reçus  avec  autant  d’honneur ? 

ajouta-t-il me déroutant encore plus. 

– Eh  bien  non !  avouai-je.  Peut-être  grâce  à  votre 

position dans la société ? avançai-je sans conviction. 

– Oui, cela pourrait être une raison, mais c’est bien 

plus…  important !  souffla-t-il.  Nous  lui  donnons 

notre  sang  ainsi  qu’au  prince,  lâcha-t-il  sur  le  ton  de 

la confidence. 
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– Quoi ?  La reine se shoote au sang de vampire ? 

C’est une blague ? 

– Pas  du  tout !  Nombreux  sont  les  aristos  qui 

consomment notre sang. L’élixir de la jeunesse, de la 

bonne  santé  et  la  garantie  d’une  longue  vie,  entre 

autres, ironisa-t-il en consultant Rick du regard. 

Je  les  observai  tous  les  deux,  la  bouche  grande 

ouverte.  Ils  étaient  assis  chacun  d’un  côté  du  lit  et 

apparemment, s’amusaient de mon étonnement. 

– Tu as entendu parler de la révolution française de 

1789 ? commença Rick. 

– Bien  sûr !  Je  suis  française !  Ne  l’oublie  pas ! 

rétorquai-je vexée. 

– Alors, tu sais que des centaines de nobles ont été 

guillotinés pendant la terreur. 

Je hochai  la tête en signe d’affirmation  afin de ne 

pas l’interrompre et il continua son récit. 

– En fait, certaines personnes ont découvert que les 

têtes couronnées françaises étaient des vampires, ainsi 

que de nombreux aristos de haute lignée. Ils ont voulu 

se  débarrasser  de  cette  engeance  beaucoup  trop 

puissante qui tenait les rennes du pays et du pouvoir. 

Ils  fomentèrent  donc  la  révolution  et  finirent  par 

trouver  comment  nous  éliminer :  la  guillotine,  arme 

tout à fait radicale contre nous, comme tu le sais. 

Je  revis  aussitôt  la  mort  de  Philipp  et  Stephen. 

Radicale étant bien le mot adéquat. 

Je  hochai  une  fois  de  plus  la  tête,  incapable  de 

prononcer  une  parole,  tant  toutes  ces  révélations  me 

laissaient  pantoise.  Il  continua  son  histoire,  ne  me 

quittant pas des yeux. 
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– Ce  fut  une  hécatombe  comme  les  livres 

d’histoire  le  racontent  très  justement.  Même  si  bon 

nombre  de  nobles  étaient  surtout  des  humains, 

beaucoup  d’entre  nous  passèrent  sous  le  fil  du 

couperet. 

Heureusement,  certains  réussirent  à  passer  en 

Angleterre  et  furent  recueillis  par  leurs  homologues 

anglais.  Je  fus  de  ceux-là.  A  cette  époque,  peu  de 

nobles anglais étaient au courant de ce phénomène en 

France.  Mais  ils  étaient  tous  terrorisés  de  voir 

débarquer  la  révolution  dans  leur  propre  pays,  ainsi 

qu’un  grand  nombre  d’autres  pays  européens 

gouvernés par des rois et reines. 

Je  profitai  de  cette  manne  providentielle  pour  me 

rendre  irremplaçable  en  proposant  mes  services  à 

quelques  très  charmantes  duchesses.  Comme  tu 

l’imagines,  bien  vite,  j’eus  un  succès  fou  et  la 

demande étant telle, je ne pus suivre sans m’affaiblir. 

Il  me  fallait  de  l’aide.  C’est  ainsi  que  j’ai  repéré 

plusieurs  candidats  possibles  et  que  Sam,  Will  et 

Mike sont devenus mes filleuls. 

Ils se regardèrent complices et satisfaits. 

– Nous  nous  sommes  très  vite  enrichis.  Nous 

étions convenus que nous ne les transformerions pas, 

afin  d’éviter  que  l’horreur  française  se  reproduise. 

Voilà ! C’est la raison pour laquelle nous sommes très 

appréciés  dans  les  milieux  mondains  et  la  haute 

noblesse  en  particulier.  Nous  connaissons  plus 

qu’intimement une grande partie de la haute noblesse 

européenne.  Leur  reconnaissance  à  notre  égard  se 

manifeste  par  d’immenses  biens,  répartis  un  peu 

partout  à travers l’Europe. En échange de quoi,  nous 

les  fournissons  en  sang  régulièrement.  A  présent,  tu 

sais tout !… Et tu ne pourras plus me reprocher de ne 
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pas  te  parler  de  moi  et  de  mes  secrets,  conclut-il  en 

croisant les bras sur son torse. 

Je  rougis  sous  la  remarque,  mais  je  me  rendis 

compte qu’il venait de me confier le plus grand secret 

au monde et que cela les mettait tous en péril. 

– Je suis énormément touchée de la confiance que 

tu  m’accordes.  Je  vous  promets  que  jamais  je  ne 

dévoilerai  quoi  que  ce  soit  qui  puisse  mettre  en 

danger vos vies et vos… occupations, assurai-je avec 

sincérité. 

– J’en suis tout à fait conscient ! C’est pourquoi je 

t’ai raconté toute cette histoire. 

– Je vous dois la vie plus d’une fois. Vous pouvez 

donc compter sur moi et sur mon silence ! jurai-je. 

– Je  crois  que  nous  devrions  te  laisser  dormir,  à 

présent, déclara Mike pour chasser la gêne qui s’était 

installée entre nous trois. 

– Oui,  merci !  Je  me  sens  épuisée,  répondis-je  en 

me glissant encore un peu plus sous mes couvertures. 

Bonne nuit, à demain ! » 
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Chapitre 19 

Enfin une nuit reposante ! Je n’avais pas rêvé, pas 

cauchemardé  et  même  pas  bougé.  Je  me  sentis  en 

super  forme  à  mon  réveil.  Je  sautai  à  bas  du  lit,  me 

frottai  énergiquement  sous  la  douche  et  me  préparai 

avec un soin méticuleux. 

Nicolas  m’apporta  mon  petit  déjeuner  et  m’apprit 

que les garçons m’attendaient dans le bureau, dés que 

je serais prête.   Que se passe-t-il encore ?  m’inquiétai-

je. 

Je  bâclai  donc  mon  petit  dèj  et  montai  avec  ma 

tasse de café à la main. Rudy se trouvait là et tous les 

trois  étaient  en  grande  discussion  lorsque  j’entrai. 

J’allai m’asseoir à leurs côtés, après les avoir tous les 

trois embrassés sur une joue. Ma reconnaissance pour 

les faits de la veille était immense et je ne savais pas 

encore comment leur montrer. 

Rudy  me  fit  passer  le  journal  du  jour  où  la 

première  page  était  consacrée  à  l’arrestation  du 

ministre  de  la  police.  Ce  ne  fut  pas  cela  qui  me  fit 

sursauter, mais  la photo  qui  l’illustrait : moi dans  les 
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bras  de  Rick,  sortant  du  palais  royal  en  catimini, 

précédés de Mike. 

« Mais qui a pu prendre cette photo ? m’étonnai-je. 

– Attends, lis l’article ! me conseilla Rudy. 

Je pris le journal, posai ma tasse et commençai ma 

lecture. 

 « Le tueur de Londres a été arrêté hier soir, suite à 

 l’agression  dans  une  chambre  du  palais  royal,  de  la 

 célèbre  et  ravissante  Sonya  Parfait,  que  son  altesse 

 royale avait conviée à sa réception. Notre ministre de 

 la  police,  Sir  Ronald  Mateson,  l’avait  attirée  à 

 l’écart,  afin  de  la  droguer  et  de  lui  faire  subir  le 

 même  sort  que  toutes  ses  malheureuses  victimes. 

 Heureusement  pour  notre  profiler  préférée,  le 

 commissaire  Rudy  Sanders  et  leurs  célèbres  et 

 illustres  amis  Rick  Bloumfield  et  Mike  Saint  Alban, 

 sont  arrivés  à  temps  pour  lui  épargner  une  mort 

 atroce. » 

Je  n’en  revenais  pas.  Comment  un  journaliste 

avait-il  appris  tout  cela ?  Je  jetai  des  yeux  effarés  à 

mes  trois  amis,  qui,  comme  moi,  se  posaient 

d’innombrables questions. 

– Cela ne peut venir que d’un proche de la reine ! 

lâcha  soudain  Mike.  Nous  avons  pu  être  entendus 

lorsque nous étions dans l’antichambre et que nous lui 

donnions les détails. Je ne vois pas d’autre possibilité. 

– Oh  mon  Dieu !  m’écriai-je.  Que  pouvons-nous 

faire ? 

– Nous  devons  trouver  d’où  vient  la  fuite, 

commença Rudy, et pour cela, je pense que vous êtes 

mieux  placés  que  moi  pour  le  découvrir.  Vous  avez 

vos entrées au palais, suggéra-t-il confiant. 
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– Pas  de  problème  de  ce  côté  là,  répondit  Rick. 

Mais que penses-tu des conséquences pour Sonya ? 

– Oh ! Un super coup de pub. Ou alors quelqu’un 

qui veut la déstabiliser et la mettre hors circuit. Dans 

quel  but ?  Je  n’en  sais  rien  pour  l’instant,  mais  je 

compte bien le découvrir, répondit-il en terminant son 

mug de café noir sans sucre. 

Je me levai et me mis à marcher de long en large, 

cherchant quel intérêt pouvait avoir un membre de la 

maison royale à faire parler de moi. 

– Arrête-ça  tout  de  suite !  m’ordonna  Rick  en  se 

positionnant  devant  moi  et  en  me  saisissant  les  deux 

mains. Ça me rend dingue ! 

– Désolée !  Je  réfléchis  et  je  ne  vois  absolument 

aucune  raison  que  l’un  des  proches  de  sa  majesté 

m’en  veuille.  Je  les  ai  rencontrés  hier  soir  pour  la 

première  fois.  Par  contre,  toi  et  Mike,  c’est  autre 

chose ! Je crois que cette attaque ne me concerne pas 

directement, 

mais 

qu’elle 

s’adresse 

à 

vous 

personnellement.…  comme  un  message  à  votre 

intention, terminai-je sûre de moi. 

– De  quoi  veux-tu  parler  exactement ?  s’inquiéta 

Rick en pressant mes mains dans les siennes. 

– Du sujet dont nous avons discuté avant que je ne 

m’endorme,  rétorquai-je  presque  certaine  de  ne  pas 

me tromper. 

Mike se redressa d’un coup, des questions plein la 

bouche.  Je  les  vis  échanger  une  fois  de  plus  leurs 

pensées, avant de demander poliment à Rudy de nous 

laisser quelques minutes. 

Sans  se  vexer  le  moins  du  monde,  il  sortit  du 

bureau en emmenant  Nicolas pour aller boire un bon 



355 

café  dans  le  salon  attenant  où  on  leur  apporta 

également des biscuits. 

– Bon, explique-toi mon ange ! supplia Mike. 

– Eh bien, vu ce que vous m’avez appris hier soir, 

je suppose que quelqu’un est au courant de votre petit 

arrangement  avec  la  reine  et  son  fils.  Soit  cette 

personne  veut  la  même  chose  mais  elle  ne  sait  pas 

comment s’y prendre, soit elle veut vous éliminer afin 

de  mettre  en  danger  la  monarchie.  La  question  est 

donc : qui aurait intérêt à voir disparaître la reine et le 

prince ?  Et  qui  auriez-vous  négligé  au  point  de  le 

pousser à se venger ? 

– Hum,  hum !  Bien  raisonné !  Je  conviens  que  ta 

suggestion est remarquable et que c’est une hypothèse 

qui  tient  bien  la  route,  décréta  Rick.  Mais  cela  peut 

aussi  être  un  ami  du  ministre  qui  souhaite  te 

discréditer pour l’avoir démasqué. Ou bien encore, un 

ennemi  quelconque  qui  a  réussi  à  se  procurer  des 

infos en payant très cher. 

– OK !  Ça  fait  beaucoup  de  possibilités.  Donc, 

nous  allons  devoir  attendre  de  voir  la  suite  des 

événements  pour  orienter  nos  recherches  dans  la 

bonne  direction »,  conclut  Mike  en  ouvrant  la  porte 

qui  donnait  sur  le  petit  salon  d’attente  où  Rudy  et 

Nicolas  patientaient  en  sirotant  leur  café  et  en 

picorant quelques sablés maison. 

Ils  décidèrent  de  commencer  immédiatement  à 

enquêter, me demandant pour le moment de me tenir 

éloignée  car  ils  craignaient  une  fois  de  plus  pour  ma 

vie. 

Ils  me  promirent,  pour  m’obliger  à  accepter,  de 

m’informer  en  fin  de  journée  de  ce  qu’ils  auraient 

découvert.  Je  me  retrouvai  donc  seule  dans  le  grand 
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bureau  puis  dans  les  appartements  privés  de  Rick, 

incapable de tenir en place. 

Je finis par m’installer devant l’ordinateur et je me 

mis  à  rechercher  l’arbre  généalogique  de  la  famille 

royale. 

 Peut-être  un  cousin  ou  je  ne  sais  quel  parent 

 éloigné  pourrait  se  sentir  floué  et  vouloir  se 

 rapprocher  du trône ?  me dis-je en repassant chaque 

détail dans ma tête et en les analysant au mieux. 

A  part  une  pause  déjeuner  commandée  par 

téléphone  que  l’un  des  employés  de  Rick,  qui 

commençait à s’habituer à ma présence et devenait de 

plus en plus serviable avec moi, me monta vers treize 

heures  trente,  je  ne  bougeai  pas  de  cet  endroit  et 

cherchai  toutes  les  possibilités  qui  me  venaient  à 

l’esprit  en  les  inscrivant  sur  un  bloc.  Cela  me  prit 

toute la journée. 

Vers  vingt-heures,  j’avais  des  crampes  dans  le 

poignet à force de prendre des notes et les cervicales 

en  compote.  En  revanche,  j’avais  trouvé  tous  les 

renseignements  dont  j’avais  besoin.  Ne  voyant 

toujours  pas  revenir  les  garçons,  je  m’octroyai  une 

nouvelle pause. Cette fois, pour aller paresser dans un 

bon bain et méditer sur mes découvertes. 

Quel  membre  de  cette  éminente  famille  pouvait 

être assez retors pour vouloir prendre la place de leurs 

majestés ?  Car  pour  moi,  cette  histoire  se  résumait 

simplement à ça. J’en étais sûre ! Les princesses étant 

toutes  mariées  avec  des  ducs  ou  des  membres  des 

familles  royales  européennes,  je  cherchai  plutôt  du 

coté des hommes. Le frère de la reine étant bien trop 

âgé  et  sans  descendant  masculin,  je  l’éliminai 

d’office.  Le  prince  n’avait  pas  de  raison  de  vouloir 
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accélérer le décès de sa mère, puisque c’était déjà lui 

qui menait la barque. Ne me restait que ses deux fils, 

appelés  bien  sûr  à  lui  succéder  à  un  moment  ou  un 

autre. 

J’en  étais  là  de  mes  cogitations,  lorsqu’une  main 

glacée se posa sur mon épaule. Je sursautai dans mon 

bain et réalisai que l’eau était devenue bien tiède, que 

mes  mains  et  mes  pieds  étaient  tout  fripés  d’être 

restés trop longtemps à tremper. Il était effectivement 

temps  que  je  sorte  de  mon  jus.  Je  me  relevai, 

saisissant  la  serviette  que  me  tendait  Rick  avec  un 

sourire admiratif. 

« Merci !  soufflai-je.  Vous  avez  été  longs !  Avez-

vous  découvert  quelque  chose ?  l’interrogeai-je 

pendant qu’il me frictionnait le dos. 

– Oui,  je  pense  que  nous  tenons  le  bon  bout ! 

déclara-t-il  avec  une  certaine  fierté.  Viens,  nous 

sommes  dans  la  salle  à  manger,  Rudy  mourrait  de 

faim. 

– OK ! Laisse-moi deux secondes, le temps que je 

passe quelque chose. 

– Dommage !  Tu  es  super  sexy  dans  cette  tenue, 

murmura-t-il les crocs étincelants et le regard en feu. 

– Peut-être, mais on nous attend ! N’est-ce pas ? 

– Hum ! » grogna-t-il en quittant la salle de bain. 

A  la  va  vite,  je  mis  un  pull  en  mohair  fuchsia  et 

une  jupe  fendue  noire  puis  enfilai  mes  bottes 

montantes sur mes bas et les rejoignis. 

Rudy  dévorait  un  poulet  doré  et  croustillant 

accompagné  de  quelques  frites.  Les  vampires 

sirotaient  un  whisky,  assis  dans  le  canapé  et  Nicolas 

était  descendu  se  restaurer  avec  les  employés.  Il  ne 
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voulait pas se sentir « trop privilégié » avait-il déclaré 

quand  je  lui  avais  suggéré  de  manger  avec  nous.  Du 

moins avec moi. 

Ils  me  firent  un  résumé  de  leurs  dernières 

trouvailles  et  avouèrent  qu’après  avoir  questionné  la 

reine et le prince, ils étaient à présent convaincus que 

quelqu’un  avait  découvert  le  secret  pourtant  bien 

gardé  de « l’élixir  de  vie ».  (C’est  ainsi  que  j’avais 

décidé de nommer le sang de vampire). 

Rudy,  qui,  à  force  d’interroger  le  personnel  de 

service présent le soir de la réception, avait appris que 

le  fils  cadet  du  prince  avait  disparu  à  peu  près  au 

même  moment  que  son  père  et  sa  grand-mère.  A 

l’instant  précis  où  les  deux  vampires  avaient  été 

convoqués pour leur échange très particulier. 

Ils  supposaient  tous  que  le  jeune  homme  avait 

surpris leur conversation. 

La  reine,  subjuguée  par  ma  beauté  et  ma  grâce, 

avait  demandé  à  ces  messieurs,  lors  de  cet  entretien 

très  privé,  si  l’un  des  deux  comptaient  m’épouser… 

La phrase exacte de la reine étant : «  Alors messieurs, 

 la superbe créature qui vous accompagne ce soir va-

 t-elle  devenir  Mme  Bloumfield  ou  Mme  de  Saint 

 Alban ? » 

Rick  ayant  répondu :   «  La  décision  n’est  pas 

 encore prise ! La demoiselle hésite encore ! ».  

Le prince se serait alors exclamé : « A  votre place, 

 je  la  surveillerais  de  près  car  les  regards  de  mes 

 voisins de table, ce soir, en disaient long. Ils ne vont 

 sûrement  pas  tarder  à  s’y  intéresser  de  près ! »  Il 

avait ensuite ajouté des compliments sur leur goût très 

sûr et la chance qu’ils avaient à toujours dénicher les 

plus belles femmes du monde. 
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Personne  ne  savait  que  le  prince  avait  des 

penchants  homosexuels,  à  part  sa  mère  et  justement 

mes deux vampires préférés, avec qui il s’était adonné 

à certains petits jeux pervers. 

J’étais  interloquée  par  la  question  de  la  reine  à 

mon sujet. Je leur en fis part. 

« De  quoi  se  mêle  cette  vieille  pie ?  demandai-je 

surprise. 

Ils éclatèrent de rire. 

– Oh  la  reine  a  toujours  souhaité  nous  voir 

mariés.  Nous  sommes  les  célibataires  les  plus 

courus. Elle ne désespère pas que cela arrive de son 

vivant,  expliqua  Mike  en  me  regardant  d’un  œil 

interrogateur. 

Je m’immisçai une seconde dans son esprit pour y 

entendre  nettement  la  question  suivante  à  mon 

intention  bien  entendu :  «  Accepterais-tu  de  devenir 

 Mme de Saint Alban ? » 

Je fis immédiatement machine  arrière pour ne pas 

avoir  à  réfléchir  à  une  telle  proposition.  J’étais  loin 

d’être prête à me remarier. 

Je détournai la tête afin d’éviter son regard, mais je 

surpris  celui  de  Rick  qui  disait  à  peu  près  la  même 

chose. Du coup, je me levai et allai me servir un verre 

d’eau à table. Rudy terminait son repas et n’avait pas 

vu  les  regards  énamourés  des  deux  vampires.  Ou 

peut-être faisait-il semblant ? 

– Bon ! finit-il par dire. J’ai donc mené une petite 

enquête sur ce charmant prince et devinez ce que j’ai 

trouvé ? demanda-t-il tout fier. 

– On t’écoute ! railla Mike. 
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– C’est un fêtard ! Un buveur invétéré, amateur de 

jolies femmes et surtout un joueur accroc et criblé de 

dettes, siffla-t-il. 

– Oh,  la,  la !  Ça  confirme  mes  recherches ! 

m’écriai-je.  Il  pourrait  très  bien  souhaiter  la  mort  de 

sa grand-mère et de son père pour se rapprocher de la 

couronne et de ses privilèges. 

– Oui, très possible, affirma Rick. Surtout qu’étant 

le  second,  il  n’a  que  de  petits  revenus.  Façon  de 

parler,  bien  sûr !  Cela  lui  permettrait  donc  de 

rabaisser le caquet de ses créanciers et de continuer à 

mener belle vie. 

– OK !  Nous  avons  donc  trouvé  un  suspect  qui 

pourrait  être  responsable  des  infos  transmises  à  la 

presse, mais pourquoi me discréditer ? A quoi cela lui 

servirait-il ? interrogeai-je. 

Il y eut un grand silence. 

Tout  le  monde  réfléchissait  à  ma  question.  Cela 

dura bien cinq minutes. Puis Rick reprit la parole : 

– Je  crois  qu’il  souhaite  te  menacer  pour  mieux 

m’atteindre  et  me  faire  chanter.  Une  façon  comme 

une autre de se procurer de l’argent frais. Ou bien un 

certain produit très recherché qu’il pourrait revendre. 

Après tout, il ne serait pas le premier ! 

– De  quoi  parlez-vous ?  interrogea  Rudy  nous 

regardant tour à tour. 

Je me dis que Rick avait trop parlé ou pas assez. A 

moins  qu’il  eût  l’intention  de  mettre  Rudy  dans  la 

confidence ?  J’étais  curieuse  d’en  savoir  plus  et 

surtout  de  connaître  sa  réaction.  Rudy  étant  un 

véritable  britannique,  attaché  à  sa  monarchie  et  aux 

principes  qu’elle  représentait,  cela  risquait  d’être 
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plutôt  intéressant.  J’attendis  donc,  impatiente  et 

curieuse, comme bien des femmes. 

Rick  fit  un  signe  à  Mike  et  alla  se  resservir  un 

verre.  Apparemment ,   le  commissaire  allait  avoir  une 

nouvelle surprise. 

– Veux-tu  un  cognac ?  proposa  Mike  avant  de 

commencer son histoire, à l’attention de Rudy. 

– Volontiers, merci ! 

Il vint s’installer dans l’un des fauteuils, au coin du 

feu  où  je  m’étais  retranchée,  sentant  quelques  petits 

frissons me parcourir l’échine. 

Après  lui  avoir  tendu  son  verre,  Mike  lui  raconta 

ce que j’avais moi-même découvert la veille. 

Il  fut  surpris,  choqué  mais  ne  fit  aucun 

commentaire. En bon britannique, il perdait rarement 

son  sang  froid.  Pourtant,  je  pouvais  voir  dans  ses 

yeux et lire dans son esprit, son incrédulité. 

– Cela  expliquerait  effectivement  beaucoup  de 

choses !  conclut-il à la fin du récit. Bon !  Je vais me 

pencher  là-dessus  dés  demain »,  dit-il  en  se  levant 

pour  prendre  congé  après  nous  avoir  salués  tous  les 

trois. 

Ses pensées le ravageaient. Doute, peur, inquiétude 

et  angoisse  se  mêlaient  pour  le  déstabiliser.  Il  fallait 

qu’il parte pour réfléchir à toutes ces révélations pour 

le moins… surprenantes. 

Nous  nous  retrouvâmes  tous  les  trois.  Moi,  assise 

par  terre  devant  le  feu  et  les  garçons  dans  leur 

fauteuil,  juste  autour.  Je  sentis  comme  une  fugace 

onde  magnétique  passer  dans  l’air  et  soudain,  ils 

étaient à mes côtés. 
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« Qu’y  a-t-il ?  m’étonnai-je  en  les  sentant  aussi 

près de moi, tous les deux. Un peu trop peut-être ? 

– Tu  n’as  pas  répondu  à  ma  question,  tout  à 

l’heure, me déclara Mike. 

– Quelle  question ?  demandai-je  innocemment 

alors que je savais très bien de quoi il parlait. 

– Je sais que tu sais ! me rétorqua-t-il. 

Inutile  de  jouer  à  ce  jeu  là  plus  longtemps  avec 

eux. Il me fallait répondre. Mais qu’avais-je envie de 

répondre ? 

Je  me  revis  épouser  Philipp  et  Stephen,  en  douce. 

Une  petite  église,  charmante  et  isolée,  devant  un 

prêtre qui finalement n’appréciait pas du tout, de voir 

une jeune fille se marier à deux hommes. La bigamie 

est  un  pêché  grave.  La  cachoterie  équivaut  à  un 

mensonge.  Je  me  mariais  dans  le  pêché  et  on  lui 

demandait  de  bénir  cela !  Il  s’était  détesté,  mais 

l’avait quand même fait. Les milliers de dollars qu’on 

lui  avait  promis,  valait  bien  cette  petite  entorse  aux 

commandements de Dieu et de l’Église. 

Et pourquoi ? Quel en était le résultat ? Je les avais 

perdus  tous  les  deux !  Bien  avant  qu’ils  ne  me 

quittent définitivement pour la mort. 

La punition divine m’avait touchée de plein fouet, 

m’ôtant  à  la  fois  mes  époux  et  tout  ce  que  j’avais 

construit  avec  eux.  En  particulier  les  fruits  de  notre 

amour interdit. 

En fait, je n’avais aucunement envie de revivre une 

telle  catastrophe.  Oui !  Je  les  aimais.  Chacun  à  ma 

façon.  Ils  se  complétaient  tellement.  Formant  à  eux 

deux  l’homme  idéal  comme  l’avaient  été  avant  eux 

Philipp et Stephen. 
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J’étais bien avec eux et j’aimais faire l’amour avec 

l’un  comme  avec  l’autre,  mais  je  ne  voulais  plus  me 

sentir  liée.  Je  ne  voulais  plus  d’attache.  Je  voulais 

garder  ma  liberté,  mon  indépendance.  Je  ne  voulais 

plus souffrir en perdant des êtres chers. 

Il ne me fallut que quelques secondes pour penser 

à  tout  cela  et  je  suis  certaine  que  la  plupart  de  mes 

émotions  s’étaient  lues sur mon  visage, toujours  trop 

expressif. 

Je  respirai  profondément  et  leur  dévoilai  mes 

sentiments  à  leur  égard.  Puis  également  mes 

réticences  et  les  peurs  que  j’éprouvais  à  lier  mon 

destin, une nouvelle fois, à un homme ou deux. 

Ils  furent  très  compréhensifs.  Rick convint que de 

toute  manière,  ils  avaient  l’éternité  devant  eux.  Ils 

pouvaient  donc  attendre  aussi  longtemps  que  je 

voudrais. 

– Je ne suis pas immortelle, moi ! Et cette façon de 

vivre me convient très bien, pour l’instant. 

Décidée  à  aller  jusqu’au  fond  de  mes  pensées,  je 

repris : 

– J’aime  passer  la  nuit,  une  fois  chez  l’un  et  une 

fois  chez  l’autre.  Si  vous  acceptez  de  vous  contenter 

de  cela,  nous  pourrions  vivre  ainsi.  Je  pourrais 

installer  des  affaires  chez  Mike  comme  je  l’ai  fait 

dans  ma  chambre  actuelle  et  je  me  sentirais  libre  de 

mes mouvements. 

– Qu’est-ce  que  tu  essaies  de  nous  faire 

comprendre ? interrogea Rick. Aurais-tu des vues sur 

quelqu’un ? 

Mes joues se tintèrent de rose. Mais comme je l’ai 

dit plus haut, j’étais décidée à être totalement franche 

avec eux. 
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– Pas vraiment ! Mais si c’est le cas, je veux avoir 

les  coudées  franches  et  faire  ce  que  je  veux ! 

maugréai-je  un  peu  gênée  de  leur  avouer  que 

j’envisageais  d’avoir  des  relations  avec  d’autres 

hommes. 

– C’est comme ça que nous voyons les choses, me 

rétorqua Mike. Je t’ai expliqué que de toute manière, 

nous  sommes  obligés  d’avoir  de  nombreuses 

partenaires  pour  assouvir  nos  besoins.  On  peut  donc 

considérer que c’est pareil pour toi ! 

Rick  passa  sa  main  sur  mon  bras,  sous  la  manche 

de mon pull. 

– Si tu étais une vampire, ce serait comme ça ! 

– Mais  je  n’en  suis  pas  une !  Pourtant,  je  me 

comporte  comme  telle,  n’est-ce  pas ?  Est-ce  que  je 

vous choque ? questionnai-je d’une petite voix timide. 

– Nous  choquer ?  Non !  C’est  rare  de  choquer  un 

vampire, tu sais ! J’aime que tu te comportes comme 

nous »,  déclara-t-il  en  m’embrassant  sur  la  bouche 

avec fougue. 

Je sentis tout de suite, le feu s’allumer dans le bas 

de mon ventre et s’emparer de tout mon corps. Non ! 

Je  devais  me  ressaisir.  Nous  étions  tous  les  trois.  Et 

non, je ne voulais pas me laisser tenter par une séance 

de  triolisme.  Pourtant,  je  me  rappelais  très  bien  les 

plaisirs  que  j’avais  connus  dans  les  bras  de  mes  ex-

maris. Et Dieu ! Que c’était tentant ! Une fois ! Juste 

une  pour  voir…  Peut-être  que  je  pourrais  me  laisser 

aller juste ce soir ? 

Pendant que mon cerveau s’affolait et cogitait, ma 

bouche, elle, n’avait pas perdu de temps et rendait son 

baiser à Rick. Quant à mes mains, elles s’étaient déjà 
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nouées autour de sa nuque, sous les yeux de Mike qui 

n’en perdait pas une miette. 

Non !  Ce  n’était  pas  le  moment !  Non !  Je  ne 

pouvais  pas  faire  ça,  comme  ça  sous  les  yeux  de 

Mike. Alors que je savais qu’ils n’attendaient tous les 

deux qu’un signe tacite de ma part pour faire ménage 

à  trois !  Pour  l’instant,  le  souvenir  de  Philipp  et 

Stephen était bien trop présent pour que je franchisse 

le pas. 

Je  me  redressai  d’un  seul  coup  du  tapis  et  leur 

souhaitai  à  tous  deux  une  bonne  nuit,  sous  leurs 

regards ahuris. Le regard de ceux qui sont sûrs de leur 

coup  et  qui  échouent  à  la  dernière  seconde,  sans 

comprendre pourquoi. 

Je  ne  me  retournai  pas  et  m’enfermai  dans  ma 

chambre,  attrapant  sur  ma  table  de  nuit  le  bouquin 

que j’avais commencé quelques jours plus tôt. 

Je  mis  un  certain  temps  avant  de  réussir  à  calmer 

les battements de mon  cœur et  à refouler mon  désir. 

Finalement,  après  quelques  pages  de  lecture,  je  pus 

enfin éteindre la lampe de chevet et fermer les yeux. 

Je  ne  les  entendis  pas  quitter  l’appartement  et  de 

toute façon, je m’en moquais. Enfin, je crois ! 
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Chapitre 20 

Les  hommes  n’aimant  pas  rester  sur  leur  faim  et 

les  vampires  encore  moins,  ils  se  rendirent  dans  un 

endroit  bien  particulier.  Un  lieu  très  privé  où  ils 

pouvaient  assouvir  tous  leurs  fantasmes  sexuels  et 

épancher  leur  soif  de  sang  frais,  femmes  et  hommes 

étant des donneurs volontaires qui prenaient leur pied 

en  se  faisant  sucer  le  sang,  en  faisant  l’amour  avec 

des  créatures  extraordinaires,  dans  l’espoir  de  passer 

un jour de l’autre côté. 

Comme  quoi,  chacun  était  bien  différents  dans  sa 

tête comme dans son corps. 

Pour  moi,  autant  je  devais  avouer  que  faire 

l’amour avec mes deux amants m’apportait un plaisir 

inouï  et  intense,  autant  me  faire  mordre  et  sucer  le 

sang  me  révulsait.  Même  dans  mes  rêves,  aussi 

érotiques  qu’ils  fussent,  je  ne  cédais  pas  à  cette 

demande  de  mes  deux  vampires  et  pourtant,  croyez-

moi, ils faisaient de leur mieux pour me faire changer 

d’avis. ( A quelques exceptions, soyons franche. ) 

Ils  se  trouvaient  donc  en  grande  occupation, 

accompagnés  de  plusieurs  charmantes  demoiselles, 
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toutes  plus  sexy  les  unes  que  les  autres.  Elles 

s’affairaient  de  leur  mieux  afin  de  leur  donner  du 

plaisir,  autant  qu’elles  pouvaient  en  prendre  elles-

même. 

Baiser  avec  un  vampire  était  le  summum  de 

l’extase. L’expérience, le savoir faire et l’imagination 

débridée dont ils faisaient preuve, vous garantissaient 

le septième ciel, voire plus ! Sans compter que chaque 

vampire  avait  des  capacités  très  particulières  et 

personnelles  qu’il  avait  développées  lors  de  sa 

transformation. 

Trois  superbes  filles  de  vingt-cinq  à  trente  ans 

entouraient  Mike  et  Rick.  Elles  se  frottaient 

lascivement  contre  eux,  de  la  poitrine  aux  cuisses. 

Leur peau suintait de moiteur et d’excitation. Elles ne 

portaient  que  des  sous-vêtements  de  cuir  noir  ou 

rouge ainsi que des bas noirs maintenus par des porte-

jarretelles assortis. Elles étaient chaussées d’escarpins 

dont  les  talons devaient bien faire dix centimètres de 

haut, leur allongeant les jambes au point qu’elles n’en 

finissaient plus. 

Elles  se  donnaient  des  airs  de  dominatrices,  mais 

en  réalité  elles  étaient  complètement  sous  le  charme 

de  ces  messieurs  et  auraient  rampé  comme  des 

limaces pour obtenir leurs faveurs. 

Leurs  mains  les  déshabillaient  et  leurs  lèvres 

sensuelles et goulues les dévoraient insatiablement en 

faisant encore monter la température de tous ces corps 

enchevêtrés. 

A  l’entrée  de  la  salle,  Grégory  et  Nicolas  se 

tenaient  bien  droits.  Leurs  yeux  se  délectaient  de  ce 

spectacle  torride  et  très  secret.  Personne,  en  tant 

qu’humain  non  consentant,  n’était  généralement 
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autorisé  à  rester  et  encore  moins  à  regarder.  Aucun 

des  deux  ne  semblait  insensible  à  ce  troublant  ballet 

érotique  et  sensuel  et  à  une  telle  dose  de  sexe 

exhibitionniste.  Impossible,  pour  l’un  comme  pour 

l’autre, de dissimuler la grosseur qui enflait sous leurs 

pantalons et les yeux gourmands qui ne quittaient pas 

la croupe incendiaire des trois filles. 

Les couleurs des murs d’un rouge vif se reflétaient 

dans  les  miroirs  immenses,  fixés  aussi  bien  au 

plafond  que  sur  les  quatre  côtés  de  la  pièce.  Les 

lumières  tamisées  laissaient  deviner  plus  qu’elles  ne 

dévoilaient  et  la  chaleur  étouffante  qui  régnait  dans 

cette  surprenante  salle,  accentuait  encore  cette 

atmosphère envoûtante et sensuelle. 

Tout  était  ouvert  à  la  vue  de  chacun  comme  un 

spectacle  mouvant  où  tout  le  monde  pouvait  se 

joindre. C’était exactement ce qu’il se passait. 

Rick  appela  Nicolas  et  Grégory  d’un  geste 

autoritaire de la main. Ils s’avancèrent penauds et mal 

à  l’aise,  vers  lui.  La  peau  couverte  d’une  mince 

pellicule  de  sueur  et  le  regard  empli  de  désir 

inassouvi. 

« Pourquoi  ne  profiteriez-vous  pas  de  cette  soirée 

afin  de  vous  décontracter  un  peu ?  proposa-t-il  avec 

un sourire entendu. 

– Comment ça ? interrogea Nicolas. 

– Amusez-vous les mecs !  Il  me semble que vous 

devriez trouver chaussure à votre pied au milieu de ce 

choix  de  partenaires.  Hommes  et  femmes  sont  ici 

uniquement  pour  le  sexe  et  pour  réaliser  leurs 

fantasmes  les  plus  fous.  Alors  allez-y !  Vous  êtes 

libres  de  vous  déchainer.  Nous  avons  toute  la  nuit 

devant  nous,  et  c’est  moi  qui  régale !  lâcha-t-il  dans 
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un  rire  de  gorge  quand  l’une  des  deux  brunes, 

engloutit son sexe en érection dans sa bouche avide. 

Grégory  et  Nicolas  se  regardèrent,  hésitants,  puis 

d’un commun accord, se fondirent dans la masse des 

corps qui se vautraient aussi bien sur les sofas que sur 

les  tables  ou  à  même  le  sol  recouvert  de  moelleux 

tapis. 

La  moquette  semblait  un  tapis  roulant  tant  les 

corps  s’y  entremêlaient  comme  des  vagues  de  chair 

s’enroulant autour d’un rocher. 

Partout  où  vous  posiez  les  yeux,  ce  n’était 

qu’enchevêtrement  de  corps  nus  se  lovant  les  uns 

contre les autres dans  une danse lascive.  La musique 

était couverte par les souffles, les gémissements et les 

cris  de  toutes  ces  personnes  s’abandonnant  à  leur 

plaisir, à leur extase et à leur orgasme plus ou moins 

bruyamment. 

Nicolas  finit  par  se  retourner  vers  les  deux 

vampires. 

– Puis-je  rester  en  retrait ?  demanda-t-il  les  joues 

en feu et le cœur au bord des lèvres tant il était mal à 

l’aise. 

Rick éclata de son rire cristallin et le questionna : 

– Serais-tu gêné, mon petit ? 

– Heu…  j’avoue  que  je  n’avais  encore  jamais 

participé  ou  même  assisté  à  ce  genre  de  choses ! 

affirma-t-il  d’une  voix  enrouée  à  la  fois  par  le  désir 

mais également par la gêne. 

– Pourtant,  il  y  avait  ce  genre  de  soirée  au  club 

presque toutes les nuits ? commenta Mike. 

– Oui,  je  le  savais  mais  je  ne  les  voyais  pas ! 

rétorqua-t-il confus. 
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– Bon,  fais  ce  que  tu  veux !  Après  tout,  c’est  ton 

problème !  Les  humains  ne  sont  pas  tous  aussi 

pudiques,  heureusement !  s’exclama-t-il  en  riant. 

Mais tu me déçois, un peu ! » 

Rick et Mike entraînèrent les filles dans un box un 

peu à l’écart, le laissant se débrouiller avec sa morale 

et ses envies. 

Grégory,  lui,  n’attendit  pas  plus  de  cinq  minutes 

pour  se  retrouver  nu  avec  deux  brunes  aux  cheveux 

mi-longs qui l’attiraient déjà à elles avec envie. 

C’est  vrai  que  sa  carrure  de  déménageur,  ses 

muscles  développés  et  ses  longs  cheveux  châtains 

attachés  en  queue  de  cheval,  ne  laissaient  pas 

indifférents.  De  plus,  lorsque  l’on  regardait  son 

visage, on se noyait dans le gris acier de ses  yeux en 

amande  ou  bien  on  s’attardait  sur  sa  bouche  fine  au 

menton  carré  et  volontaire  que  recouvrait  un  petit 

bouc bien taillé. 

Au  bout  d’une  demi-heure  d’un  combat  intensif 

entre  sa  libido  et  sa  conscience,  Nicolas  finit  par 

céder  et  rejoignit  Grégory  sur  un  sofa  aux 

innombrables  coussins.  Il  s’était  approché  lentement, 

luttant encore contre cette attirance de la luxure, mais 

une  grande  blonde,  au  carré  impeccable  et  au  regard 

de  braises,  s’était  chargée  de  l’entraîner  auprès  des 

autres.  Elle  le  mit  en  vitesse  au  niveau  de  tous  les 

participants,  en  se  chargeant  de  le  déshabiller 

rapidement, 

libérant 

ainsi 

son 

attribut 

bien 

proportionné et prêt à l’emploi. 

Bref ! Il avait envoyé balader sa moralité et s’était 

jeté  dans  la  mêlée  de  corps  moites  avec  vigueur.  La 

vigueur  de  ses  vingt-cinq  ans  et  d’un  corps  sain  et 

sportif que beaucoup envieraient. Bien entendu, vous 
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vous  en  doutiez,  puisqu’il  faisait  parti  du  personnel 

du  Club.  Il  ne  pouvait  qu’être  un  très  beau  mec,  au 

corps  bien  fait  et  au  visage  attirant.  Le  maître  ne 

s’entourant  que  de  perfection  et  uniquement  de 

perfection. 

Je  dormais  profondément,  lorsque  je  sentis  une 

main  énorme  appuyer  un  mouchoir  imbibé  de 

chloroforme  sur  mon  visage.  Je  tentai  vainement  de 

me débattre et de retenir ma respiration, mais au bout 

de quelques secondes, je sombrai dans un trou noir et 

profond, très profond et très noir ! 
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Chapitre 21 

Pendant  que  Grégory  garait  la  limousine  au  sous-

sol du parking, à son emplacement réservé, Nicolas le 

harcelait  de  commentaires  sur  la  nuit  qu’ils  venaient 

tous  les  deux  de  passer.  Une  nuit  longue  et 

mouvementée  qui  se  terminait  à  peine.  Il  était  cinq 

heures  du  matin.  Ils  n’auraient  que  le  temps  de 

prendre  une  bonne  douche  et  un  copieux  petit-

déjeuner afin d’être opérationnels pour leur service de 

jour.  Putain,  ça  en  valait  la  peine !   songea  Grégory 

en descendant  de  la limousine.  Quel  pied ! Ils savent 

 s’éclater ces putains de vampires !  

« Je  n’arrive  toujours  pas  à  réaliser  ce  que  j’ai 

fait ! siffla Nicolas entre ses dents, furieux contre lui-

même. 

– Quoi ? Tu déconnes ! Tu vas pas me dire que tu 

regrettes d’avoir baisé toute la nuit des salopes qui ne 

demandaient que çà ? s’esclaffa Grégory en le suivant 

vers l’ascenseur, après avoir verrouillé les portes de la 

voiture. 

– Si ! Je le regrette ! Jamais je n’aurais dû céder à 

mes impulsions sexuelles ! Je suis un homme, pas une 
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bête !  cracha-t-il  s’écœurant  lui-même  de  son 

comportement. 

Grégory s’arrêta et le fixa droit dans les yeux. 

– Bordel !  Mais  t’es  sérieux !  C’est  quoi  ton 

problème ?  Je  suis  pourtant  certain  que  t’as  pris  ton 

pied ! Et ces nanas aussi ! lui rétorqua-t-il. 

– Je  ne  dis  pas  le  contraire.  Mais…  j’ai  honte ! 

grogna  Nicolas  en  baissant  les  yeux  vers  ses 

chaussures. Et si jamais je devenais accroc à ce genre 

de soirée ? Qu’en penserait Sonya ? 

– Ah !  Nous  y  voilà !  s’écria  Grégory.  Qu’est-ce 

que tu  crois ?  Que tu vas  sauter la patronne ? Pauvre 

mec ! Elle est beaucoup trop bien pour nous ! Ne me 

dis pas que tu es amoureux d’elle ? demanda-t-il en le 

bousculant d’un coup de coude. 

– Heu…  En  fait,  je  crois  que  c’est  pire  que  ça ! 

Depuis  que je l’ai vue pour  la première fois  au club, 

je  rêve  d’elle.  C’est  comme  si  je  n’existais  que  par 

elle, que pour elle ! Elle me hante nuit et jour. Je sais 

pas comment t’expliquer. Chaque minute que je passe 

loin d’elle me semble une éternité ! avoua-t-il penaud. 

– Putain !  T’es  vraiment  accroc !  Si  je  comprends 

bien,  les  filles  que  t’as  baisées  ce  soir,  tu  les  prenais 

pour la patronne. 

– Oui  et  non.  Je  rêve  de  son  corps,  mais  elle  me 

semble intouchable comme une… déesse ! 

Grégory éclata de rire. 

– Tu crois que le boss ne fait que la regarder ? Tu 

déconnes,  mon  pote !  Il  a  dû  la  sauter  par  tous  les 

trous  comme  les  chiennes  de  cette  nuit.  Je  suis  sûr 

qu’ils l’a baisent à deux ! persifla-t-il en appuyant sur 

le bouton de l’ascenseur. 
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– Ne  dis  pas  ça !  C’est  pas  vrai !  Elle  est  pas 

comme  ça !  s’énerva  Nicolas  dont  la  colère  ou  la 

jalousie montait crescendo. 

– Putain,  t’es  vraiment  con  ou  quoi ?  C’est  une 

salope comme toutes les gonzesses. Et les salopes ce 

qu’elles aiment, c’est se faire tringler, crois-moi ! J’en 

ai connu des nanas  et dans plusieurs pays du monde. 

Elles  jouent  les  chochottes  pour  certaines  mais  elles 

sont  toutes  nymphomanes !  cracha-t-il  écœuré  du 

comportement de son copain. 

Nicolas,  sans  réfléchir  une  seconde,  serra  son 

poing  de  toutes  ses  forces  et  le  balança  à  travers  la 

gueule de Grégory. Furieux, il voulait le tuer pour lui 

faire  ravaler  ses  paroles  insultantes  et  indignes  de  sa 

chère Sonya, l’amour de sa vie. 

Grégory  se  retrouva  le  cul  par-terre,  la  joue  en 

sang, le nez éclaté, ahuri. Il regarda son pote et se mit 

à  rire,  un  rire  triste,  tout  en  s’essuyant  le  nez  et  la 

bouche du revers de sa manche. 

– Mon  pauvre  ami,  t’es  mal  barré !  Je  te  plains 

sincèrement.  T’es  vraiment  amoureux  d’elle.  T’as 

intérêt  à  faire  gaffe  à  toi,  parce  que  si  les  vamps 

comprennent… t’es mort ! décréta-il avec conviction. 

Ces  mecs  là  sont  hyper  possessifs  et  ils  ne  rigolent 

pas avec ce qui leur appartient. » 

Nicolas  ne  répondit  pas.  Ils  montèrent  tous  les 

deux  sans  un  mot  de  plus  jusqu’à  l’étage  du 

personnel. 

Arrivés  dans  le  couloir,  ils  se  quittèrent  pour 

prendre  la  direction  de  leur  chambre  respective.  Ils 

comprirent que quelque chose de bizarre se passait. 

Trop de calme ! 
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Pas  de  garde  à  l’entrée  du  couloir  menant  aux 

chambres  et  une  odeur  bizarre  qui  les  prenait  à  la 

gorge.  Ils  se  regardèrent  et  coururent  jusqu’à  l’étage 

du  patron,  montant  les  escaliers  quatre  à  quatre 

malgré la fatigue de leur nuit agitée. 

A  peine  s’y  engouffraient-ils,  qu’ils  découvrirent 

les corps de deux des employés gisant dans une mare 

de sang. Un trou de balle en plein milieu du front. 

Ils  se  précipitèrent  dans  le  couloir  menant  aux 

pièces réservées à l’usage exclusif de leur patron. Une 

pensée  leur  martelant  la  tête :  Où  était  la  patronne ? 

Était-elle blessée ? En danger ou pire encore ? 

Quand ils entrèrent dans le corridor donnant accès 

aux  chambres,  deux  autres  cadavres  les  y 

accueillirent.  Ils  arrivèrent  essoufflés  pour  découvrir 

les  deux  vampires  tournant  en  rond  dans  la  chambre 

de Sonya, une feuille de papier dans les mains. 

« Que  s’est-il  passé,  patron ?  demanda  Nicolas 

d’une petite voix nouée par l’angoisse. 

– Elle a été enlevée ! Et ces enfoirés ont massacré 

tout le monde, maugréa Mike. 

– Mais  qui ?  interrogea  Grégory  reprenant  son 

souffle. 

Rick  faisait  les  cent  pas  si  rapidement,  qu’il  leur 

donnait le tournis. Cela ne lui ressemblait pas du tout. 

Rares  étaient  ceux  qui  l’avaient  vu  perdre  son  sang 

froid. 

– Ce  sont  des  tueurs  professionnels.  Je  suppose 

qu’ils  bossent  pour  le  compte  du  petit-fils  de  sa 

majesté, déclara-t-il à haute voix, plus pour lui-même 

que  pour  répondre  à  la  question  posée.  Ils  veulent 

trois  millions  d’euros  pour  midi,  aujourd’hui.  Sinon, 
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ils  nous  la  renverront  en  petits  morceaux.  D’après 

notre  enquête,  c’est  environ  le  montant  des  dettes  de 

celui-ci. 

– Hum !  Je  confirme  que  ces  mecs  sont  des  pros, 

dit  Grégory  en  analysant  les  indices  qu’ils  avaient, 

c’est-à-dire : très peu. 

Nicolas  s’avança  vers  Rick,  la  mine  déconfite,  le 

teint aussi blême que son patron et se jeta à ses pieds. 

– Vous  allez  payer  monsieur,  n’est-ce  pas ?  … Je 

vous  en  prie,  il  faut  la  ramener !  supplia-t-il  laissant 

couler les larmes sur ses joues. Je ne pourrai pas vivre 

sans elle ! murmura-t-il d’une voix d’enfant terrorisé. 

Il se foutait bien que son boss lui déchire la gorge 

d’un  coup  de  croc  pour  avoir  déclaré  au  grand  jour 

son  amour.  Tout  ce  qu’il  souhaitait,  c’était  qu’elle 

vive. 

– Relève-toi  Nicolas.  Bien  sûr  que  nous  la 

ramènerons  et  entière.  Mais  ces  enfoirés  paieront  le 

prix  fort  pour  avoir  osé  s’attaquer  à  moi,  à  mon 

personnel  et  surtout  pour  avoir  osé  poser  la  main  sur 

elle ! cracha-t-il avec une voix qui fit froid dans le dos 

aux  deux  humains.  Je  fonce  chez  sa  Majesté  pour  la 

mettre au courant », déclara-t-il à l’attention de Mike. 

Tous  les  quatre  se  tenaient  à  quelques  mètres  les 

uns  des  autres.  La  tension  dans  la  chambre  était 

irrespirable,  chargée  de  colère,  de  ressentiment  et 

d’inquiétude. Cela en devenait suffoquant. 

Mike prit les choses en main. Il ordonna à Grégory 

et  Nicolas  d’attendre  l’arrivée  de  Rudy  et  des  autres 

flics,  en  bas  dans  le  hall,  leur  recommandant  de  ne 

toucher à rien. 
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Pendant  qu’il  distribuait  ses  ordres,  Rick  s’envola 

vers le palais. Ensuite, Mike se dirigea vers le bureau 

de  Rick,  se  pencha  vers  le  tiroir  de  droite  et  appuya 

sur un minuscule bouton. Un déclic se fit entendre. 

Une ouverture secrète, dans le mur derrière lui, au 

ras  du  sol  apparut.  Un  coffre  fort  se  matérialisa.  Il 

composa  le  code  et  la  porte  blindée  se  déverrouilla. 

Sans  attendre,  il  commença  à  compter  la  somme 

demandée  par  les  ravisseurs.  Lorsqu’il  eut  réuni  la 

quantité  de  billets  souhaitée,  il  les  plaça  dans  un  sac 

de sport et referma la fermeture éclair. Il passa ensuite 

un coup de fil à Rick. 

« La rançon est prête. J’entends arriver Rudy et ses 

coéquipiers. Je te rappelle ! » dit-il en raccrochant. 

En quelques secondes, il se retrouva dans le hall où 

Grégory  et  Nicolas  se  tenaient  droits  comme  des  i, 

face  à  tout  un  bataillon  de  policiers  en  uniforme, 

l’arme au poing. Ils essayaient d’expliquer les faits. 

« Nous  venons  d’arriver  en  compagnie  de  notre 

patron et de son ami, commença Nicolas en bégayant, 

toujours sous le choc. 

– Nous découvrons ce carnage, à l’instant, termina 

Grégory.  Tous  les  membres  du  personnel  de  Mr 

Bloumfield sont morts, exécutés de la même façon », 

raconta-t-il bouleversé. 

Rudy  les  écouta  attentivement,  pendant  qu’un 

policier  constatait  que  le  gardien  avait  été  abattu 

d’une seule balle en pleine tête. Signe plus ou moins 

évident d’un professionnel. 

Mike intervint. Ils s’interrogèrent du regard. Rudy 

connaissant  le  secret  de  Mike  et  Rick.  De  plus,  il 

savait  très  bien  où  ils  se  trouvaient  ce  soir-là 

puisqu’ils  l’y  avaient  convié.  Il  avait  décliné, 
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prétextant  qu’il  était  de  garde  et  qu’il  devait  finir  de 

taper un compte rendu d’enquête. Il ne se sentait pas 

encore 

prêt 

à 

rencontrer 

d’autres 

créatures 

surnaturelles.  En  revanche,  il  ne  l’aurait  avoué  pour 

rien au monde. 

Il ordonna à ses hommes de rengainer leurs armes. 

« Faites  venir  les  ambulances  ainsi  que  l’équipe 

des experts du labo afin de relever les empreintes. » 

Tout  le  monde  s’exécuta  et  se  mit  en  branle 

immédiatement, se répartissant les étages. 

Mike  donna  son  opinion  sur  l’auteur  du 

kidnapping et lui confia que Rick était en ce moment 

même  chez  la  reine.  Rudy  demanda  d’une  voix 

angoissée : 

« Crois-tu  qu’après  la  remise  de  la  rançon,  les 

ravisseurs nous rendront Sonya ? 

– Je  ne  le  pense  pas !  lâcha-t-il  convaincu  de  ce 

qu’il avançait. 

– Putain !  C’est  incroyable  ce  qu’elle  attire  les 

emmerdes ! cracha-t-il furieux. 

– Grâce à nos liens de sang, nous la retrouverons. 

De  plus,  ils  n’ont  aucun  intérêt  à  lui  faire  du  mal 

avant,  sinon  ils  savent  très  bien  qu’ils  n’obtiendront 

rien de nous ! déclara Mike sûr de lui. 

– J’espère que tu  as raison », susurra Rudy, tendu 

et inquiet. 

Je  m’éveillai  la  gorge  sèche,  les  yeux  vitreux  et 

avec une envie de vomir qui me nouait l’estomac. 

Je  voulus  me  tourner  vers  la  table  de  nuit  et  me 

rendis compte que je ne pouvais pas bouger. 

J’étais attachée. Les mains liées au dessus de moi à 

chaque montant du lit sur lequel j’étais allongée et les 
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chevilles  ligotées  de  la  même  manière.  Les  liens 

étaient si serrés qu’ils me sciaient la peau. 

Je  m’affolai  puis  me  rappelai  que  l’on  m’avait 

surprise  dans  mon  sommeil.  Je  frissonnai.  Ce  n’était 

pas  ma  petite  tenue  de  nuit  en  satin  qui  me  tenait 

chaud. La pièce était plutôt froide et humide. 

Mes  yeux  retrouvant  leur  acuité,  je  me  rendis 

compte que trois  autres  paires  d’yeux m’observaient, 

une lueur plutôt inquiétante au fond du regard. 

Des  hommes,  le  visage  recouvert  d’une  cagoule 

noire, se tenaient face à moi. Derrière eux, une porte 

massive  en  bois  clouté  semblait  aussi  résistante  que 

celle d’un coffre fort de la banque centrale. Dés qu’ils 

me  virent  bouger,  l’un  d’eux  sortit.  J’entendis  des 

voix étouffées dans la pièce voisine. Je tendis l’oreille 

mais  ne  perçus  rien  de  la  conversation  qui  s’y 

déroulait. J’observai mes geôliers. 

Ils  étaient  vraiment  grands,  vachement  baraqués, 

vêtus de treillis militaires et bardés de couteaux et de 

grosses mitraillettes. Aucun des deux ne parlait, ni ne 

remuait.  Telles  des  statues  vivantes,  ils  me  fixaient 

sans ciller. On avait l’impression qu’ils ne respiraient 

même pas. Je frissonnai  une nouvelle fois et déglutis 

difficilement. Que me voulaient ces types ? 

La  porte  se  rouvrit,  laissant  le  passage  à  celui  qui 

était  sorti,  ainsi  qu’à  un  autre  homme  plus  petit, 

beaucoup  moins  balèze  et  habillé  avec  raffinement, 

un peu comme Mike ou Rick. Il était également bien 

plus jeune. Je lui aurais donné une vingtaine d’année. 

Un type de mon âge, quoi. 

Je  sursautai  lorsque  je  vis  son  visage  et  le 

reconnus. C’était le petit-fils de la reine : Édouard. 
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« Mademoiselle Parfait ! Quel plaisir de faire enfin 

votre connaissance ! s’exclama-t-il en s’avançant vers 

moi  d’un  pas  nonchalant  et  sûr  de  lui.  Altier  et  fier 

comme le devait un membre de la royauté. 

– Prince Édouard ! Pourriez-vous me dire ce que je 

fais ici ? m’écriai-je soudain encore plus angoissée. 

Je tentai de me concentrer sur ses pensées et celles 

des  autres  personnes  présentes.  Mais  seules  des 

images de désir et de sexe plus osées les unes que les 

autres  envahissaient  mon  esprit.  Tous  ces  types,  y 

compris  le  prince,  me  désiraient.  Mon  caraco  à  fines 

bretelles ainsi que le minuscule short fendu assorti, y 

étaient  pour  beaucoup.  J’aurais  donné  un  million,  à 

cet  instant,  pour  me  couvrir  jusqu’au  menton.  Je  me 

secouai  et  essayai  de  me  ressaisir.  Je  ne  devais  pas 

laisser transparaître la peur qui me submergeait. 

– Pourquoi  ne  répondez-vous  pas  à  ma  question ? 

insistai-je  en  m’éclaircissant  la  voix  pour  lui  donner 

plus de consistance. 

Il  s’assit  sur  le  rebord  du  matelas,  juste  à  côté  de 

mes épaules et passa sa main manucurée sur ma joue. 

– Hum !  Du  velours !  souffla-t-il  tout  en 

descendant le long de mon cou. 

– Ne me touchez pas ! pestai-je. 

– Quel  caractère !  Vous  seriez  bien  la  première  à 

refuser  mes  attentions !  rétorqua-t-il  tout  en  faisant 

glisser la bretelle de mon caraco sur mon épaule. 

– Je  vous  interdis  de  poser  vos  sales  pattes  sur 

moi !  clamai-je  en  tentant  de  m’écarter  autant  que 

mes liens m’en laissaient la possibilité. 

Plusieurs rires gras raisonnèrent derrière lui et une 

voix de stentor retentit : 
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– Allez  Édouard !  Baisez-la !  Qu’on  puisse 

s’amuser nous aussi ! 

Je rougis mais c’était plus de colère que de honte. 

Il  ricana  sans  s’arrêter  pour  autant.  Ses  doigts 

étaient moites et tièdes sur ma peau glacée. Je ne pus 

réprimer un frisson. 

– Il  semblerait  que  vous  aimiez  mon  contact,  ma 

chère. Quoi que vous en dîtes, je vous fais de l’effet ! 

se moqua-t-il en plantant son regard dans le mien. 

Je le fusillai. 

Il fallait absolument que je gagne du temps. J’étais 

certaine que mes amants finiraient par sentir ma peur 

et viendraient à la rescousse. 

– Votre contact est plus répugnant que celui d’une 

araignée velue, rétorquai-je en grimaçant de dégoût. 

Les hommes derrière lui pouffèrent. 

Peut-être  arriverais-je  enfin  à  me  servir  de  mes 

dons  pour  repousser  ces  sales  types  et  leurs  sales 

paluches ? 

Malheureusement, j’avais toujours autant de mal à 

faire  surgir  cette  force  du  fond  de  mon  être.  Je  ne 

comprenais  pas  comment  ça  fonctionnait.  Je  ne 

contrôlais  rien  du  tout !  Cela  arrivait  malgré  moi, 

dans certaines circonstances, mais pas sur commande. 

Le  fait d’être en danger  pourrait-il m’aider ?  Sinon à 

quoi cela me servait-il alors, me direz-vous ? Et bien 

c’est ce que je me disais aussi. Plus je songeais à cette 

curiosité et moins j’arrivais à la mettre sous contrôle. 

Édouard  se  retourna  vers  les  trois  mecs  et  leur 

ordonna  de  se  barrer  dans  la  pièce  d’à  côté.  L’un 

d’eux le fusilla du regard et lâcha : 
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– Faites  pas  de  conneries,  surtout  si  vous  voulez 

récupérer votre fric. 

– Comment ?  Vous  m’avez  enlevée  contre  une 

rançon ?  Et  à  qui  avez-vous  demandé  de  l’argent ? 

demandai-je curieuse. 

– A votre futur mari ! répondit-il tout sourire. Dans 

moins de deux heures, je serai riche et surtout on me 

foutra la paix ! déclara-t-il sûr de lui. 

– Vous  croyez  vraiment  qu’il  va  payer ?  Ce  n’est 

pas son genre de céder à la pression. 

– Peut-être ! Mais pour vous, il le fera. Surtout s’il 

veut  vous  retrouver  entière !  chuchota-t-il  en  se 

penchant  à  mon  oreille  et  en  effleurant  de  sa  bouche 

mon cou. 

Je  ne  sus  pas  quoi  répondre.  J’hésitais  à  trop  le 

pousser  à  bout,  me  demandant  jusqu’où  il  serait 

capable d’aller. 

– Ce n’est pas mon futur mari ! Mr Bloumfield est 

un  un  grand  ami  c’est  tout !  m’insurgeai-je  tout  de 

même. 

– Peu m’importe ! Il paiera j’en suis certain ! Nous 

avons presque deux heures à attendre, ma jolie. Alors 

je crois que je vais passer du bon temps avec toi. Tu 

pourras ensuite me dire si ton Bloumfield baise aussi 

bien que moi ou même Saint Alban. Ils ont une sacré 

réputation chez les dames !! Ah ah ah ah !! s’esclaffa-

t-il  en  me  coinçant  le  menton  dans  sa  main  et  en 

s’emparant de mes lèvres avec brutalité. 

Je le mordis. Il hurla et me gifla. 

– Salope !  siffla-t-il  entre  ses  dents  tout  en 

s’essuyant  le  sang  qui  perlait  à  ses  lèvres.  Ce  sont 

mes  hommes  qui  vont  te  sauter,  sale  chienne !  Ça  te 
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calmera  sûrement  et  ensuite,  tu  seras  beaucoup  plus 

gentille avec moi ! » cracha-t-il en se relevant. 

Oh  mon  Dieu !  Mais  que  faisaient  les  garçons ? 

S’ils  ne se dépêchaient  pas  un peu, j’allais  passer un 

sale  quart  d’heure.  Et  ça  ne  me  tentait  pas  du  tout ! 

Ces types m’effrayaient plus que les vampires. Leurs 

yeux  vicieux  et  lubriques  me  révulsaient.  En  plus, 

j’avais  toujours  froid.  Et  maintenant  j’avais  faim. 

Quelle  galère,  putain !  Comment  faisais-je  pour 

toujours me fourrer dans la merde jusqu’au cou ??? 

J’envoyais  des  SOS  en  continu,  espérant  que  les 

vampires pourraient me localiser au plus vite. 

La  porte  claqua  et  je  sursautai.  Deux  hommes 

entrèrent. Ils avaient posé leurs grosses mitraillettes et 

s’approchaient du lit, avec leurs bottes de moto. Je me 

mis  à hurler de désespoir.  Ils  rirent  et  prirent  chacun 

place d’un  côté du lit.  Ils  se regardaient  comme  s’ils 

se parlaient par télépathie. 

« Je  vous  en  prie,  ne  me  touchez  pas !  Je  peux 

vous  donner  beaucoup  d’argent  si  vous  m’aidez  à 

sortir d’ici, proposai-je. 

Ils  s’arrêtèrent  immédiatement,  se  consultant  d’un 

regard entendu. 

– Faites  nous  une  proposition !  siffla  celui  de 

droite. 

– Un million ! 

– Hum !  C’est  le  prix  auquel  vous  estimez  votre 

vertu ? ricana-t-il. 

– Trois  millions ! »  soufflai-je,  et  vous  me  faites 

sortir tout de suite. 

Ils réfléchirent, prenant le temps de peser le pour et 

le  contre,  alors  que  j’étais  de  plus  en  plus  gelée  et 
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terrifiée  à  l’idée  qu’ils  refusent  et  me  violent, 

finalement. Au moment où ils allaient répondre, nous 

entendîmes  des  bruits,  des  cris  étouffés  et  des 

gémissements de douleur. 

Ils se levèrent d’un bond et se précipitèrent vers la 

porte,  juste  à  l’instant  où  celle-ci  vola  en  éclat  et  où 

un  type  atterrit  avec  fracas  sur  le  sol  battu  de  la 

cellule. Des éclaboussures de sang giclèrent autour de 

moi,  m’imprégnant  de  la  tête  aux  pieds.  Je  vis  les 

deux  gars  s’affaisser  sur  leurs  genoux,  la  gorge 

tranchée  par  des  griffes.  Mes  sauveteurs  étaient 

arrivés.  Ouf ! Je l’ai encore échappé belle !  soupirai-

je  en  agitant  mes  poignets  pour  leur  montrer  que 

j’étais attachée. 

Mike dénoua les liens qui m’entamaient la chair et 

me prit dans ses bras. Je voulus le remercier, mais les 

mots  restèrent  coincés  dans  ma  gorge,  remplacés  par 

des  larmes  abondantes  de  soulagement.  Je  n’arrivais 

pas à parler. Je tremblais toujours. Le contre coup de 

la  peur  et  de  l’horreur  se  joignant  au  froid  qui  me 

paralysait les membres. 

« Décidément  ma  chère,  tu  as  le  don  d’attirer  les 

ennuis ! »  chuchota  Rick  en  m’enveloppant  les 

épaules d’une grande cape noire. 

Enfin, nous sortîmes de cette maudite cellule. 

Édouard  était  ligoté  comme  un  saucisson.  Rick  le 

poussa  brutalement  dehors,  puis  le  fit  basculer  sans 

aucune délicatesse dans le coffre de la limousine. 

Grégory  démarra  sans  plus  tarder.  J’aperçus  le 

regard  de  Nicolas,  assis  sur  le  siège  passager.  Un 

regard empli de soulagement. Ses yeux parlaient pour 

lui.  Heureux de te savoir saine et sauve !  criaient-ils. 
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Chapitre 22 

Personne ne parla pendant le trajet jusqu’au palais 

royal  où  nous  étions  attendus.  Nous  dûmes  nous 

faufiler par un passage secret  qui  menait directement 

dans le cabinet privé de la reine. 

Assise sur un fauteuil au bois sombre et sculpté de 

petits angelots, elle nous regarda avancer sans un mot. 

J’avais  refusé  les  bras  de  mes  deux  compagnons  et 

marchais  la  tête  haute  et  le  buste  bien  droit.  Après 

tout,  elle  était  peut-être  reine,  mais  je  ne  souhaitais 

pas  montrer  à  quel  point  ces  dernières  heures 

m’avaient  ébranlée.  Je  la  comparais  à  ces  anciennes 

poupées  de  porcelaine  aux  cheveux  de  neige  et  à  la 

peau de velours un peu fripée. 

Comment  imaginer que  cette femme avait plus  de 

quatre-vingt-dix ans ? Elle se tenait si droite et si fière 

sur  son  trône.  Ses  yeux  reflétaient  l’activité,  la 

combativité et l’intelligence. 

Rick et Mike la saluèrent d’une révérence avant de 

pousser  son  petit  fils  à  ses  pieds  et  de  lui  ôter  son 

bâillon. 
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A mon tour, je me penchai pour lui présenter mes 

hommages, mais elle me retint d’un geste de la main. 

« Je  vous  en  prie  mademoiselle !  Ne  vous  donnez 

pas  cette  peine !  Asseyez-vous  plutôt,  me  proposa-t-

elle  en  me  désignant  un  fauteuil  à  la  droite  du  sien, 

près  de  la  cheminée  où  le  feu  crépitait  comme  en 

enfer. 

– Merci  votre  Majesté !  répondis-je  en  prenant 

place au moment où elle se levait en direction de son 

petit fils, un regard de dégoût dans les yeux. 

Elle  s’arrêta  à  quelques  centimètres  de  son  visage 

et  le  gifla  avec  une  telle  violence  que  l’on  entendit 

craquer les vertèbres de son cou. 

– Tu  fais  honte  à  notre  famille  depuis  trop 

longtemps !  Je  t’avais  averti  la  dernière  fois  que  j’ai 

réglé  tes  dettes !  Tu  ne  devais  plus  recommencer  et 

rentrer  dans  le  rang.  Pourtant,  tu  n’as  pas  pu  t’en 

empêcher !  Tu  es  indigne  d’être  prince  de  sang.  En 

toi,  coule  du  sang  de  démon !!!  cracha-t-elle  avec 

dégoût. 

Édouard se mit à rire à gorge déployée. 

– C’est  toi  qui  dit  ça,  grand-mère ?  Alors  que  tu 

bois,  je  ne  sais  quel  breuvage  diabolique  pour 

continuer  à  vivre !  Tu  devrais  être  morte  depuis 

longtemps  et  mon  père  ne vaut  pas  mieux !  siffla-t-il 

en relevant la tête avec mépris. 

Le  silence  accueillit  cette  remarque.  Puis  la  reine 

se tourna vers les deux vampires. 

– Il  est à vous ! Faites ce qu’il faut. Je veux qu’il 

disparaisse, ordonna-t-elle sur un ton sans réplique. 

Je  ne  pouvais  tolérer  une  telle  chose.  La  reine 

ordonnant  à  mes  amants  d’assassiner  son  petit  fils 
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comme  un  vulgaire  moucheron.  Non !  C’était 

inimaginable,  intolérable,  impensable  et  même 

inconcevable ! Elle était reine, merde ! Ces gens-là ne 

pouvaient se comporter comme des truands. 

Je  me  redressai  d’un  seul  mouvement  de  mon 

fauteuil, comme un ressort et hurlai : 

– Non ! Vous ne pouvez pas faire ça ! 

Tout  le  monde  se  retourna  vers  moi,  y  compris  le 

supplicié  dont  les  yeux  s’étaient  écarquillés  sous  la 

surprise  de  la  sentence.  Lui  non  plus  ne  croyait  pas 

que  sa  grand-mère  pouvait  le  condamner  à  mort.  Il 

était prince ! 

– De  quoi  vous  mêlez-vous ?  siffla-t-elle  en  me 

lançant des éclairs de ses yeux furieux. 

– C’est  votre  petit-fils,  votre  sang !  murmurai-je 

mal  à  l’aise.  C’est  vrai  quoi,  c’était  quand  même  la 

reine. Et moi, je m’immisçais dans les affaires de son 

royaume. 

– Il n’a rien d’un prince !  Bien  au contraire, c’est 

un véritable chien galeux. Un bon à rien ! s’étrangla-

t-elle sous l’effet de la colère. 

Je me jetai à ses pieds et la suppliai de l’épargner. 

– Laissez-lui encore une chance ! Il est jeune, beau 

mais…  désœuvré.  C’est  sûrement  la  raison  de  son 

égarement, dis-je en l’imploran du regard. 

Elle  se  mit  à  rire  et  regarda  avec  des  yeux 

interrogateurs mes deux amants. 

– Est-elle toujours comme ça ? Il allait sûrement la 

violer  et  elle  veut  le  sauver !  Je  ne  comprends  pas, 

déclara-t-elle à leur intention. 

Je  voulus  ajouter  une  parole,  mais  me  retins  à  la 

dernière seconde. 
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Rick s’avança vers elle. 

– Oui  votre  majesté.  Effectivement,  c’est  dans  sa 

nature.  Elle  essaie  toujours  de  chercher  et  trouver  le 

meilleur  en  nous.  Même  si  on  lui  fait  du  mal,  elle 

pardonne.  Elle  est  contre  la  violence  autant  que 

possible, lui confirma-t-il. 

Oh bien sûr ! Je ne me serais pas laissée assassiner 

sans  me  défendre  et  j’aurais  été  certainement  la 

première,  à  vouloir  protéger  ou  venger  ceux  que 

j’aimais,  si  on  leur  avait  fait  du  mal.  Mais  dans 

l’ensemble,  j’étais  plutôt  pour  la  paix  et  la  douceur. 

Une véritable pacifiste ! 

Elle  reposa  son  regard  sur  Édouard,  toujours 

agenouillé  à  ses  pieds  et  ligoté.  Elle  passa  sa  main 

légèrement  tremblante  dans  son  chignon  aux  boucles 

savamment coiffées, puis elle soupira. 

– Je ne sais plus quoi faire de toi, Édouard ! Tu ne 

seras  jamais  roi.  Et  heureusement !  En  revanche,  tu 

pourrais  faire  de  grandes  choses.  T’occuper  de  ton 

peuple,  te  faire  aimer  de  lui.  Au  lieu  de  ça,  tu  ne 

penses  qu’à  boire,  jouer  et  à  violenter  des  femmes 

nuit après nuit. Tu me répugnes ! Mais je vais encore 

essayer,  malgré  que  tu  aies  tenté  de  nous  tuer,  ton 

père  et  moi.  Je  te  préviens,  malgré  ce  qu’en  pense 

Mademoiselle Parfait, il n’y aura pas d’autre pardon ! 

Maintenant,  file  dans  tes  appartements  et  n’en  sors 

plus  jusqu’à  nouvel  ordre,  décida  la  reine,  les  lèvres 

pincées par la contrariété. 

Je compris que cette démonstration de miséricorde 

était  accordée  telle  une  faveur.  Et,  c’était  à  moi 

qu’elle s’adressait et non à son petit-fils. Je venais de 

me  faire  une  ennemie,  à  cause  de  mon  grand  cœur. 
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Une  de  plus !  Wahoo,  la  liste  s’allongeait  à  vue 

d’œil ! 

Mike  détacha  le  prince  Édouard  et  l’aida  à  se 

relever.  Celui-ci  ne  le  remercia  pas,  bien  entendu  et 

disparu comme un chien à qui l’on vient de donner un 

coup de pied au derrière. 

– Pouvons-nous disposer votre Majesté ? demanda 

Rick. 

– Oui  mes  amis !  Mais  vous  devriez  apprendre  à 

cette  jeune  fille  le  respect ! »  maugréa-t-elle  en  se 

tournant  pour  nous  signifier  que  l’entretien  était 

terminé. 

Nous  sortîmes  après  une  seconde  révérence  et 

parcourûmes  le  couloir  sombre  et  humide  de  l’aller 

sans un mot. Je sentais la tension dans mes muscles et 

la  colère  émaner  de  mes  deux  compagnons.  Ils  m’en 

voulaient  de  m’être  rebiffée  contre  la  parole  de  la 

reine.   Bof, quelle importance ! Cela leur passerait.  

Rick  me  précédait  et  Mike  fermait  la  marche. 

J’étais en colère, moi aussi. Je ne savais pas, si c’était 

contre  moi,  contre  la  reine,  contre  son  petit  fils,  ou 

bien contre tous à la fois. 

Lorsque  nous  atteignîmes  la  petite  porte  qui 

donnait dehors, Grégory attendait dans la voiture dont 

le moteur tournait. Nicolas se tenait devant la portière 

arrière afin de nous l’ouvrir et de m’aider à monter. 

Je refusai son  aide ainsi que celle des vampires et 

m’installai  dans  le  fond  de  la  banquette,  le  visage 

collé à la vitre pour leur montrer que je ne voulais pas 

entamer une discussion. 

Je  sais.  Vous  allez  penser  que  je  suis  une  ingrate, 

doublée  d’une  imbécile  ou  je  ne  sais  quoi  d’autre  et 
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que  j’avais  un  sacré  mauvais  caractère,  mais  je  n’y 

pouvais rien, j’étais comme ça ! 

Nous  ne  rentrâmes  pas  chez  Rick.  Je  les 

interrogeai  à  ce  sujet.  La  curiosité  l’emportant  sur  la 

mauvaise humeur. 

« Où allons-nous ? m’inquiétai-je. 

– Chez moi ! répondit Mike. 

– Ah !  Et  pour  quelle  raison ?  demandai-je  d’une 

voix sèche. 

– Parce que la police a investi les locaux de Rick 

pour  encore  quelques  heures  et  qu’il  y  a  pas  mal  de 

nettoyage à y faire, rétorqua-t-il d’un ton monocorde. 

– Pourquoi ?  Que  s’est-il  passé ?  questionnai-je 

inquiète,  oubliant  d’un  seul  coup  ma  mauvaise 

humeur. 

– Tu  ne  t’es  même  pas  demandée  comment  ces 

types  avaient  pu  t’enlever  dans  ton  propre  lit ? 

s’étonna Rick abasourdi par ma naïveté. 

– Heu… non ! avouai-je. 

– Ils  ont…  tué  tout  le  personnel,  cracha-t-il 

furieux. 

– Oh mon Dieu ! Je suis désolée ! soufflai-je. Je ne 

savais  pas.  Décidément,  je  n’attire  que  les 

catastrophes  et  tous  les  gens  qui  m’approchent 

meurent.  Je  suis  un  monstre !  m’écriai-je  en  laissant 

ruisseler les larmes que je retenais difficilement. 

Les  garçons,  attendris,  voulurent  me  prendre  dans 

leurs  bras  pour  me  consoler,  mais  je  les  repoussai 

vigoureusement. 

– Ne  me  touchez  pas !  hurlai-je  entre  deux 

sanglots. Je ne mérite pas de vivre ! Combien de gens 

doivent  encore  donner  leur  vie  pour  sauver  la 
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mienne ? Je veux mourir ! J’en ai ras le bol de tout ça. 

Personne ne mérite un destin aussi tragique à cause de 

moi.  Quoi  que  vous  en  pensiez,  je  ne  vaux  pas  tous 

ces sacrifices. 

Ils ne dirent rien, comprenant qu’aucune parole ne 

me ferait changer d’avis, à cet instant précis. 

Nous  étions  arrivés  devant  l’immeuble  de  Mike. 

Nicolas  et  Grégory  étaient  sortis  de  la  voiture  pour 

nous tenir les portières ouvertes, mais aucun de nous 

trois ne daignait descendre. 

– Calme-toi,  ma  douce !  Ce  n’est  pas  ta  faute ! 

Édouard voulait de l’argent et il s’est servi de toi pour 

en trouver, c’est tout ! murmura Rick. 

Je ne répondis rien. Je me dégoûtais. 

– Tu  aurais  pu  être  maltraitée,  violentée,  voire 

plus,  ajouta  Mike.  Ces  hommes  étaient  des 

mercenaires,  prêts  à  tout  pour  le  fric.  Tu  ne  dois  pas 

culpabiliser. 

– Quant à mon personnel, c’est entièrement de ma 

faute !  J’aurais  dû  prendre  davantage  de  précautions 

pour  le  protéger.  Quand  on  est  riche  et  connu,  on  a 

tendance à avoir de nombreux ennemis. En fait, chez 

nous c’est encore pire ! Je crois que j’ai fait preuve de 

trop de confiance en moi et de négligence », maugréa 

Rick. 

Je  finis  par  céder  et  nous  montâmes  dans  le 

superbe  appartement  de  Mike.  Ma  chambre  m’y 

attendait.  Je  m’y  précipitai  sans  une  parole,  sans  un 

remerciement  et  fonçai  sous  la  douche.  Je  me  frottai 

la peau comme si je pouvais effacer tout ce qui s’était 

passé avec du savon. 
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J’enfilai un pyjama en satin et me mis au lit. J’étais 

épuisée. De plus, une de ces épouvantables migraines, 

à  se  taper  la  tête  contre  les  murs,  me  vrillait  les 

tempes et me donnait la nausée. 

Je  me  pelotonnai  sous  mes  couvertures,  me 

cachant  la  tête  sous  l’oreiller  afin  d’être  dans  le  noir 

le  plus  complet.  J’espérais  que  le  sommeil 

m’emporterait  rapidement  et  soignerait  toutes  mes 

blessures physiques et morales. 

Pourquoi  avais-je  aussi  mauvais  caractère ? 

Pourquoi  ne  savais-je  tout  simplement  pas  dire 

merci ?  Pourquoi  fallait-il  toujours  que  je  complique 

les choses ? Bon sang, j’étais vraiment conne ! 

Il ne fallut pas longtemps pour qu’effectivement je 

sombre  dans  un  profond  sommeil,  peuplé  de 

cauchemars. 

« Je vais engager des métamorphes pour surveiller 

l’immeuble,  déclara  Rick.  Je  te  suggère  de  faire  de 

même.  Le  chef  de  la  meute  des  lycanthropes  de 

Londres est un mec bien. 

– Ouais !  Je  le  connais,  répondis  Mike.  Pour  toi, 

c’est  facile.  Les  loups  sont  tes  animaux  de 

prédilection.  Tu  peux  les  diriger,  les  contrôler  et  les 

commander dés que tu en as envie. En revanche, moi, 

ce sont les tigres. Et malheureusement, on ne peut pas 

dire  qu’ils  courent  les  rues  de  Londres !  se  plaignit 

Mike. 

– Oui. Par contre, si j’ordonne aux loups d’étendre 

leur  protection  sur  toi  et  de  veiller  à  la  sécurité  de 

Sonya,  ils  le  feront.  Je  m’inquiète  de  plus  en  plus 

pour  elle.  Ses  dons  la  perturbent.  Elle  ne  sait 

absolument  pas  les  gérer.  Ils  vont  et  viennent  sans 

qu’elle ne sache comment. Dans ces conditions, ils ne 
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lui  servent  à  rien !  commenta-t-il  frustré  de  ne 

pouvoir l’aider dans ce domaine. 

– Nous  devons  trouver  ce  qui  déclenche  le 

processus  et  lui  apprendre  à  les  dompter,  suggéra 

Mike. J’ai peut-être quelqu’un pour ça ? 

– Han,  han !  Mais  acceptera-t-elle  de  se  laisser 

guider ? Elle est si imprévisible ! 

– Bon ! Allons nous coucher. Nous en reparlerons 

plus tard, proposa Mike. Ton bunker est toujours prêt 

à  te  recevoir.  Il  doit  être  à  température  idéal.  Je  vais 

retrouver le mien, à plus tard ! » 

Les  jours  qui  suivirent  furent  maussades,  aussi 

bien  dans  mon  esprit  que  dehors.  Il  pleuvait  sans 

interruption.  Il  faisait  froid  et  de  gros  nuages  gris 

anthracite masquaient le pâle soleil, assombrissant les 

journées comme mon humeur. 

Si la température descendait encore, il gèlerait. 

Cela  faisait  une  semaine  que  j’avais  quitté 

l’appartement  de  Mike,  sans  prévenir  et  sur  un  coup 

de tête. J’avais réussi à échapper à la surveillance des 

garçons,  un  après-midi  lors  d’un  conciliabule 

extraordinaire  avec  la  reine.  Pour  une  fois,  elle 

m’avait rendu service, sans même le savoir. 

Je m’étais installée dans un hôtel sans étoile, plutôt 

minable mais propre, dans la banlieue londonienne. 

J’avais besoin de réfléchir. 

Dans  un  vieil  annuaire,  j’avais  cherché  le  nom 

d’un médecin et j’étais allée le consulter. Il me trouva 

des  tas  de  trucs  qui  n’allaient  pas.  Une  tension 

beaucoup  trop  basse,  des  pulsations  trop  rapides  et 

une  hyper  sensibilité  des  nerfs  qui  me  faisait  pleurer 

pour  un  oui  ou  un  non.  J’insistai  pour  obtenir  une 
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ordonnance  pour  ma  contraception  habituelle.  Ma 

demande le fit sourire. 

« C’est bon signe Mademoiselle Parfait ! Il y a tout 

de même quelque chose qui pourrait vous faire sortir 

de  cette  dépression  où  vous  vous  êtes  enfoncée, 

soupira-t-il en augurant un éventuel signe d’espoir. 

– Ah ! dis-je simplement. 

Et il éclata de rire. 

C’était  un  bel  homme,  d’environ  un  mètre  quatre 

vingt cinq, très brun. Je dirais même que ses cheveux 

tiraient  vers  le  noir.  Genre  méditerranéen.  Ses  yeux 

étaient  également  très  foncés,  avec  un  soupçon  de 

vert.  Il  avait  une  mâchoire  carrée,  plutôt  volontaire, 

qu’adoucissait une fossette sur la joue droite. Il devait 

avoir  une  trentaine  d’année  et  était  taillé  comme  un 

joueur  de  rugby.  Véritablement  un  beau  mec !  

constatai-je en le voyant sourire. 

– Vous  croyez ?  lui  demandai-je  soudain  un  peu 

plus intéressée. 

– Bien  sûr !  Si  vous  pensez  à  votre  pilule,  dit-il, 

c’est  que  vous  pensez  sexe !  Donc,  tout  espoir  n’est 

pas  perdu !  Et  permettez-moi  de  vous  affirmer  que 

j’en suis ravi. Une femme aussi sublime que vous ne 

devrait  penser  qu’à  faire  l’amour,  au  lieu  de 

déprimer ! lâcha-t-il avec un clin d’œil complice. 

Sur le coup, j’en restai bouche bée. 

Il me raccompagna jusqu’à la porte de son cabinet 

après m’avoir signé sa prescription et me tint la main 

un peu plus longtemps que nécessaire. 

– N’hésitez  pas  à  m’appeler »,  dit-il  avec  un 

sourire en coin qui en disait long. 
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J’étais  ressortie  de  chez  lui  avec  une  ordonnance 

aussi  longue  que  mon  bras.  Je  ne  pris  pas  tous  ces 

médicaments, sauf le renouvellement de ma pilule. 

Je  rentrai  à  mon  hôtel  et  me  nichai  sur  le  canapé, 

devant l’écran de la télévision, zappant d’une chaîne à 

l’autre, sans trouver un programme qui me branchait. 

En fait, je me posais des tonnes de questions. 

Mes rêves étaient hantés par les deux vampires qui 

partageaient  ma  vie.  Des  rêves  si  érotiques  qu’ils  en 

devenaient  limite  pornos  et  mon  corps  semblait  les 

appeler comme une femelle en chaleur. 

Je devais m’avouer que lorsque le prince Édouard 

avait  menacé  de  me  violer  ou  de  me  livrer  à  ses 

hommes,  j’avais  eu  peur.  Mais  j’avais  également 

ressenti  une  certaine  excitation  qui  m’avait  contracté 

le bas ventre, au point de me faire mouiller ma petite 

culotte.  Quelle  femme  étais-je  donc ?  Étais-je  une 

salope ?  Une  nymphomane ?  Ou  bien  toutes  les 

femmes  réagissaient-elles  de  cette  façon,  face  au 

sexe ? 

Depuis  la  mort  de  Philipp  et  Stephen,  je  m’étais 

remémorée, bien souvent, nos jeux sexuels à trois. Le 

plaisir  que  j’en  avais  tiré.  Au  point  que  des  spasmes 

m’avaient traversé le corps plus d’une fois. 

Je  savais,  car  ils  ne  s’en  étaient  pas  cachés,  que 

Rick  et  Mike  n’attendaient  qu’un  signe  de  moi  pour 

passer  au  même  scénario.  Pourtant,  j’hésitais  encore, 

tâchant de m’accrocher à un reste de moralité. 

Pour  être  tout  à  fait  franche,  j’avais  regardé  le 

toubib  avec  un  regard  gourmand.  Je  m’étais 

concentrée très fort afin de m’empêcher de le toucher, 

tant  il  me  faisait  envie  comme  un  affamé  devant  un 

festin. Que m’arrivait-il ? 
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Depuis  que  la  mémoire  m’était  revenue,  j’avais 

également revécu plusieurs fois le viol dans l’antre du 

démon,  au  milieu  de  ces  fanatiques  délirant  et 

psalmodiant.  Ainsi  que  toutes  les  fois  où  il  m’avait 

prise  dans  sa  demeure.  Au  lieu  d’être  malade  de 

dégoût  et  de  honte  comme  lors  de  cette  période, 

j’avais frissonné de plaisir. 

 Je  devais  avoir  un  sérieux  problème.  Peut-être 

 devenais-je folle à lier ? 

Faire  appel  à  Dieu.  Prier  pour  me  guérir  et 

expulser  de  moi  ce  démon  du  sexe  qui  m’habitait. 

Voilà  ce  que  je  devais  faire  et  c’est  pourquoi  je 

m’étais  enfuie  de  la  protection  trop  rapprochée  de 

Rick et Mike. 

Je  me  levai,  enfilai  un  jean  et  un  pull  à  col  roulé, 

ainsi que mes cuissardes et mon blouson de cuir et je 

sortis  de  l’hôtel.  Des  trombes  d’eau  ainsi  qu’un  ciel 

bas  et  sombre  au  point  de  se  sentir  oppressé, 

m’accueillirent. 

Je  souhaitais  trouver  une  église.  Je  devais 

absolument  prier,  me  confesser  et  me  libérer  de  ce 

poids  de  la  honte.  Parler  à  Dieu  me  donnerait 

sûrement la force de résister, en tout cas, je devais au 

moins essayer. 

Je  marchai  dans  les  rues,  sous  la  pluie  battante  et 

froide, à la recherche d’une église ouverte depuis une 

bonne heure déjà, lorsque je bousculai un inconnu. 

Je  relevai  le  visage  de  mes  pieds  trempés,  mes 

cheveux dégoulinant de pluie et m’excusai : 

« Désolée Monsieur, je ne regardais pas où j’allais. 

Mes  yeux furent attirés  par les siens. J’y  plongeai 

avec  délice  et  sans  retenue.  Un  océan  de  vert  et  de 
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bleu,  tiède,  calme  et  apaisant.  Impossible  de 

m’échapper, de décrocher de cet océan de plénitude et 

de paix. Son regard me tenait prisonnière. 

Je  sursautai  lorsque  l’inconnu  prit  ma  main  pour 

me  soutenir  quand  mes  genoux  me  lâchèrent.  Une 

onde monta de mon bas ventre et embrasa tout le reste 

de mon corps, me laissant les joues en feu et la peau 

moite.  Je  voulus  me  dégager,  mais  je  n’en  eus  ni  la 

force ni la volonté. 

– Vous  vous  sentez  mal ?  interrogea  le  bel 

inconnu. Puis-je vous aider ? 

Il  n’avait  pas  lâché  ma  main.  La  sienne  était 

chaude,  très  chaude.  Cela  me  fit  frissonner  et  il  le 

sentit. 

– Vous  devez  être  malade.  Vous  tremblez ! 

constata-t-il.  Laissez-moi  vous  raccompagner  chez 

vous.  Vous  avez  besoin  d’un  bon  bain  chaud,  vous 

êtes trempée et glacée ! 

Je déglutis et arrachai ma main des siennes. 

– Non  merci !  Tout  va  bien !  répliquai-je  d’une 

toute petite voix pas convaincante du tout. 

– Quel  homme  serais-je  pour  abandonner  une  si 

charmante jeune fille en détresse ? déclara-t-il. 

– Mais je ne suis pas en détresse ! clamai-je. 

– Vous  êtes  sûre ?  Alors  que  faites-vous  dans  un 

coin  perdu et  hyper dangereux, par un temps  pareil ? 

Vous  êtes  suicidaire ?  Aucune  personne  et  encore 

moins  aucune  femme  ne  se  baladerait  ici,  même  en 

plein jour. Alors à la tombée de la nuit. Que cherchez-

vous ? 

– Heu…  rien,  j’ai  dû  me  perdre ! »  soufflai-je 

soudain bizarre. 



399 

Je  voulus  me  raccrocher  à  son  bras,  mais  je  n’en 

eus  pas  le  temps.  Les  ténèbres  m’engloutirent  puis 

plus rien. Je m’évanouis. 
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Chapitre 23 

Lorsque je rouvris les  yeux, je me sentis très mal. 

J’avais  envie  de  vomir,  une  énorme  migraine  me 

martelait les tempes et j’avais la sensation d’avoir été 

rouée  de  coups  sur  tout  le  corps.  Mes  paupières 

pesaient  des  tonnes  et  mes  membres  encore  plus. 

J’étais lessivée. 

Ce  n’était  pas  ma  chambre  d’hôtel.  Pourtant,  une 

chambre  que  je  connaissais  bien.  Merde !  Merde  et 

 remerde !   C’était  la  chambre  que  j’occupais  chez 

Rick.  Bon  sang  de  bon  soir !  Comment  avais-je 

 atterri ici ? 

Je  ne  me  souvenais  pas.  Je  ne  me  rappelais  rien ! 

Bordel !  Je  n’étais  pas  encore  devenue  amnésique, 

tout  de  même ?  Comment  étais-je  arrivée  ici ?  Qui 

était cette femme qui me regardait avec des yeux gris 

et délavés ? 

Je tentai de me redresser, mais elle m’en empêcha. 

« Ne  bougez  pas !  Je  vais  chercher  Mr 

Bloumfield », dit-elle avec autorité. 

Puis elle sortit de la pièce. 
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Quelques  minutes  plus  tard,  Rick  entra.  Tiré  à 

quatre épingles comme toujours. Une chemise en soie 

noire sur un pantalon moulant de la même couleur et 

des bottes montantes en cuir souple. 

« Bonjour ma douce ! Comment te sens-tu ? 

– Mal ! réussis-je à dire. 

Il s’assit sur le lit à mes côtés, me prit la main, puis 

l’embrassa  de  ses  lèvres  glacées.  Je  sentis  mon cœur 

chavirer et une onde de chaleur me parcourir comme 

un tsunami. 

– Je dois te parler, ma douce, commença-t-il. 

– Oui !  Je  veux  bien  t’écouter,  répondis-je, 

combattant à la fois les sensations de mon corps et les 

douleurs. 

– D’abord pourquoi t’es-tu enfuie ? Cela aurait pu 

être très risqué. 

Je  haussai  les  épaules  sans  répondre.  Il  n’insista 

pas. J’étais une tête de mule et il le savait très bien. 

– Les  symptômes  que  tu  ressens  sont  dus  à  tes 

dons. Ton corps a besoin de se nourrir pour alimenter 

l’énergie qu’il consomme. 

– De  quoi  parles-tu ?  Je  ne  comprends  pas ! 

soufflai-je. 

– Tes  pouvoirs  grandissent  de  plus  en  plus  et  ils 

pompent ce qui  est  en toi.  Ils  n’ont  rien d’autre pour 

s’abreuver que ta propre force et ta vitalité. 

– Qu’est-ce que tu me chantes ? 

– Je  vais  essayer  de  t’expliquer.  Les  vampires  se 

nourrissent de sang, entre autre. 

– Hum, hum, acquiesçai-je, j’avais remarqué. 

– Toi,  tu  as  besoin  de  peur,  de  chair,  de  sang  ou 

de… sexe, avoua-t-il. 
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– Quoi ?  Qu’est-ce  que  c’est  que  cette  connerie ? 

hurlai-je en me redressant. 

– Tu  as  refoulé  tes  désirs.  Tu  as  refusé  de  faire 

l’amour  avec  Mike  comme  avec  moi.  Donc  tes 

pouvoirs t’ont  épuisée en se nourrissant  de toi-même 

et  non  de  tes  émotions.  N’as-tu  pas  ressenti  ses 

exigences ? 

– Je  ne  vois  pas  de  quoi  tu  parles !  dis-je  en 

rougissant un peu. 

– Écoute ! Je ne plaisante pas. Tu es en danger ! Si 

tu  ne  donnes  pas  à  ton  corps  de  la  nourriture,  tu 

mourras ! 

– Mais quelle nourriture ? Je mange beaucoup plus 

que  n’importe  qu’elle  fille  de  mon  âge !  rétorquai-je 

avec violence. 

– Il s’agit de toute autre alimentation, reprit-il. Ce 

sont des émotions ou des actes de pur instinct, un peu 

comme  un  animal,  déclara-t-il  sans  me  quitter  des 

yeux.  Je  te  le  répète  la  peur,  la  chair,  le  sang  ou  le 

sexe,  sont  les  instincts  primitifs.  Ils  donnent  le 

pouvoir et l’alimentent. 

– Quand tu dis la chair… tu veux dire manger de la 

viande  n’est-ce  pas ?  interrogeai-je  d’une  petite  voix 

hésitante en faisant une vague grimace de dégoût. 

– Non ! Je parle de chair humaine encore chaude. 

J’eus tout juste le temps de mettre ma main devant 

ma bouche et de me baisser au dessus de la moquette 

avant de vomir mes tripes. 

Rick  me  tendit  un  mouchoir  et  un  gant  imbibé 

d’eau de Cologne. Je me le passai sur la bouche et le 

front,  puis  il  m’aida  à  me  lever  et  m’accompagna 

dans  la salle de bain.  Il  m’ôta ma chemise de nuit et 

fit couler le jet d’eau afin de régler la température. 
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– Prends  ta  douche  et  je  vais  continuer  mes 

explications, proposa-t-il. 

– Je  ne  suis  pas  une  cannibale !  hurlai-je  révulsée 

par cette image. 

– Tu n’es pas obligée ! Comme je viens de le dire, 

tu  peux  nourrir  ton  pouvoir  autrement.  En  buvant  du 

sang… 

– Mais  c’est  dégueulasse !  Je  ne  suis  pas  un 

vampire ! 

– Vas-tu  me  laisser  parler  ou  continuer  à 

m’interrompre sans arrêt ? 

– Excuse-moi ! Mais ce que tu me demandes est au 

dessus de mes forces. 

– C’est  pourquoi  ce  qui  me  semble  le  plus 

approprié pour toi, c’est le sexe. 

Je  le  regardai  les  yeux  écarquillés.  La  savonnette 

me glissa des mains et il la ramassa, puis commença à 

me frotter un bras avec. 

– Attends !  soufflai-je.  Tu  es  en  train  de  me  faire 

comprendre  que  si  je  fais  l’amour  avec  toi,  je  me 

sentirai mieux ? 

– Oui !  C’est  à  peu  près  ça,  sauf  que  tu  peux  le 

faire avec n’importe qui. C’est le désir et l’extase qui 

nourrissent ton pouvoir. Plus tu jouiras et mieux tu te 

sentiras !  répondit-il  très  sérieux.  Vous  les  humains, 

vous  êtes  plutôt  mal  à  l’aise  avec  le  sexe,  mais  c’est 

un tort !  Tu dois  agir comme une succube. Je vais  te 

faire  rencontrer  des  métamorphes  et  d’autres 

vampires  et  tu  verras  que  c’est  normal.  Que  ça  fait 

partie de la vie ! 

– Qu’est-ce que c’est une succube ? m’étonnai-je. 
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– C’est  un  démon  femelle  qui  se  nourrit  de 

l’énergie  vitale  de  ses  amants  ou  amantes  en  leur 

faisant l’amour. 

– Quoi ? C’est une trainée ! 

– Mais non ! Tout ça, c’est des conneries que vous 

a inculquées la moralité, les bonnes mœurs, le bien et 

le  mal.  C’est  pour  vous  enfermer  dans  un  carcan  de 

respectabilité. 

– Les créatures surnaturelles ne vivent pas comme 

ça.  Nous  ne  pensons  pas  de  cette  façon.  Et  tu  dois 

apprendre  à  te  comporter  non  comme  une  humaine, 

mais comme l’une d’entre nous. 

– Mais je ne pourrai jamais ! 

– Bien  sûr  que  si !  Laisse-toi  guider  par  nous.  Tu 

continues à agir et à penser comme on t’a élevée. Tu 

dois oublier toutes ces règles à la con. Elles n’ont rien 

à faire dans notre monde ! » 

Tout en disant cela, il continuait à me savonner et 

je sentis  ma migraine refluer, mes nausées s’atténuer 

et surtout, une chaleur me dévorer de l’intérieur. 

En  moins  de  temps  qu’il  n’en  faut  pour  le  dire,  il 

s’était déshabillé. Sa main vint se poser sur le haut de 

ma  cuisse  droite,  se  faufilant  en  douceur  vers  mon 

intimité,  pendant  que  sa  bouche  se  jouait  de  mes 

mamelons,  une  fois  à  droite,  une  fois  à  gauche.  Je 

haletai avant même qu’il introduise ses doigts en moi 

et  qu’il  commence  à  les  activer.  Je  cherchai  ses 

lèvres. Il me plaqua contre lui et je sentis son membre 

dur  et  puissant  se  frotter  contre  mon  ventre.  Ses 

doigts s’agitaient de plus en plus rapidement en moi, 

son  autre  main  me  caressait  les  seins  et  les  malaxait 

avec empressement. 
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Il me soufflait des mots tendres à l’oreille ainsi que 

tout un tas de choses qui me firent rougir rien que de 

les entendre. 

D’un  coup  de  rein,  il  me  pénétra.  Son  sexe  qui, 

aurait fait pâlir plus d’un homme par sa taille, me fit 

hurler.  J’appuyai  mon  dos  contre  le  carrelage  de  la 

douche,  puis  mes  deux  mains  à  son  second  coup  de 

reins. 

« Je  t’ai  fait  mal ?  s’inquièta-t-il  en  ressortant 

aussitôt. 

– Non ! Oui ! Mais continue bon sang ! C’est trop 

bon ! 

Il  s’enfonça  de  nouveau,  allant  de  plus  en  plus 

profondément et de plus en plus vite comme je le lui 

demandais.  J’avais  la sensation  que son  sexe était  de 

plus  en  plus  gros  et  de  plus  en  plus  long,  me 

remplissant entièrement. 

Je lui criai de continuer et d’aller encore plus vite. 

Le  plaisir  et  la  douleur  se  mêlant  comme  deux 

serpents,  se  lovant  et  s’enroulant  l’un  à  l’autre 

jusqu’au  moment  où  un  spasme  me  secoua  le  corps 

comme  un  tremblement  de  terre  et  que  mes  genoux 

plièrent sous l’effet du plaisir. 

Non  seulement  il  me  maintenait,  mais  il  accentua 

ses  mouvements,  m’arrachant  plusieurs  cris  et 

m’emportant  dans  un  nouvel  orgasme  qui  me  laissa 

pantelante. 

Nous  nous  laissâmes  glisser  dans  la  douche 

toujours  enlacés,  lorsqu’il  se  libéra  en  moi.  Il 

embrassa  mes  oreilles,  mon  cou  et  mes  épaules, 

ponctuant chacun de ses baisers d’un coup de langue, 

buvant le mélange d’eau et de sueur sur ma peau. 
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– Alors comment te sens-tu ? m’interrogea-t-il tout 

en caressant mon ventre, mes seins et mes hanches. 

Je  réfléchis  avant  de  répondre.  Je  devais  admettre 

que  migraine,  courbatures  et  nausée  avaient 

totalement  disparues.  En  fait,  je  me  sentais  dans  une 

forme  extraordinaire  comme  si  l’on  m’avait 

administré un énergisant. 

– Je  me  sens  bien,  très  bien.  Je  pète  la  forme ! 

avouai-je contrite et incapable de mentir. Quel  est ce 

mystère ? 

– Pour  t’avouer  la  vérité,  je  me  suis  planté  en 

beauté.  Je  pense  que  tu  n’es  pas  seulement  une 

Morigane.  Tes  pouvoirs  sont  encore  plus  puissants. 

Ils  vont  et  viennent  au  gré  de  tes  humeurs,  mais  je 

crois que le fait d’avoir vécu avec des vampires et des 

mutants  a  accentué  tes  dons  et  les  a  décuplés.  Je  ne 

connais personne comme toi. Et toutes les recherches 

que j’ai faites ne parlent pas de quelqu’un comme toi. 

Une humaine ne serait pas capable de tout supporter. 

Pourtant,  tu  t’en  sors  très  bien,  mais  tu  vas  devoir 

apprendre à gérer et diriger ton esprit et ton corps. 

– Définis gérer ton esprit et ton corps, priai-je. 

– As-tu  ressenti  des  changements  en  toi,  ces 

derniers temps ? 

– Comme quoi par exemple ? 

– Des  attirances,  du  désir  pour  des  hommes,  des 

embrasements de tes sens ? 

Je rougis violemment en repensant au docteur ou à 

l’inconnu de la rue. 

– Je  suppose  que  ces  rougeurs  sont  un  signe 

d’assentiment ? 
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– Oui ! La dernière chose que je me rappelle avant 

de  m’être  évanouie,  c’est  un  homme  superbe  qui 

voulait  m’aider  et  qui  a  mis  le  feu  en  moi,  en  pleine 

rue. 

Il  rit  et  me  serra  contre  lui,  tout  en  nous  relevant 

tous  les  deux  et  en  m’entraînant  vers  la  chambre, 

après  m’avoir  passé  un  peignoir.  Il  me  connaissait 

mieux que moi-même et me savait pudique. 

– Cet homme dont tu parles est le chef de la meute 

des  loups  de  Londres.  C’est  moi  qui  lui  ai  demandé 

de veiller sur toi, depuis que tu avais été enlevée par 

Édouard.  Il  se  prénomme  Jonathan,  c’est  mon 

débiteur, mais aussi et surtout, un ami… 

– Un débiteur ? Qu’est-ce que ça signifie ? 

– Il répond à mon appel, souffla-t-il. 

– J’y comprends que dalle ! 

– Les  loups  font  partie  des  animaux  que  je 

commande, si tu préfères. Ils m’obéissent ! 

– Wahoo !  Impressionnant !  Et  ça  marche  avec 

tous les loups ? interrogeai-je surprise et curieuse à la 

fois. 

– Leur chef m’obéit et tous les autres lui obéissent, 

donc  oui,  ça  marche  avec  tous,  rétorqua-t-il  en  me 

souriant. 

– J’en  apprends  tous  les  jours  sur  les  vampires  et 

les créatures surnaturelles, concédai-je en soupirant. 

– Bon, j’en reviens à ce qui nous préoccupe pour le 

moment.  Depuis  combien  de  temps  ressens-tu  ces 

symptômes ? 

Je  réfléchis  un  bout  de  temps,  puis  affirmai  que 

cela  m’était  arrivé  plusieurs  fois  depuis  que  j’étais 

avec eux. 
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– Mais surtout depuis mon enlèvement ! avouai-je. 

Je  lui  expliquai  même  l’effet  que  cela  m’avait 

procuré d’y repenser. 

Il me sourit, me caressa la joue et m’embrassa sur 

les  lèvres.  Un  baiser  chaste  comme  un  père  avec  sa 

fille. Non pas tout à fait ! 

– Il faut que l’on s’organise pour pouvoir satisfaire 

tes besoins à toute heure du jour et de la nuit, conclut-

il. 

– Quoi ? 

– Le  besoin  va  être  de  plus  en  plus  exigeant, 

intense et violent. Tu dois le nourrir ! A toi de choisir 

de quelle façon, comme je te l’ai expliqué. 

Je me levai d’un bond, furieuse. 

– Je ne céderai pas à ses pulsions ridicules ! Je ne 

suis pas un animal ! Je peux me raisonner ! » hurlai-je 

en tapant des pieds. 

A cet instant Mike entra, accompagné de l’inconnu 

qui ne l’était plus et de la femme que j’avais aperçue 

à mon réveil. 
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Chapitre 24 

« Salut,  Belle  au  bois  dormant,  alors  tu  te  sens 

mieux ?  questionna  Mike  en  déposant  un  baiser  sur 

ma joue, ce qui provoqua un frisson dans mon dos. 

– Je me sens très bien ! Arrêtez de me gonfler avec 

ça ! rétorquai-je sèchement. 

– Oh oh ! Mademoiselle a ses humeurs ! » gloussa-

t-il en souriant. 

Rick  intervint  et  me  poussa  doucement  vers  les 

nouveaux arrivants. 

« Sonya,  je  te  présente  Jonathan  Fitz  et  le 

professeur Anna Gabble. 

Je leur tendis la main, mais mes yeux étaient restés 

plongés dans le regard turquoise du loup. Bizarre !  Il 

me semblait qu’ils étaient moins lumineux que cela, à 

notre première rencontre. 

Lorsqu’il  prit  ma  main,  tous  mes  poils  se 

hérissèrent  et  une  vague  de  chaleur  me  traversa  le 

corps  de  bas  en  haut,  me  submergeant  comme 

quelque chose de vivant  au fond de moi qui remuait, 

se réveillait et s’étirait. 



411 

Les  ondes  de  choc  s’éparpillèrent  tout  autour  de 

moi,  saisissant  toutes  les  personnes  présentes.  La 

vibration des ondes les pénétra, les huma et les aspira 

comme  si  elle  voulait  les  avaler.  Je  ressentis  une 

énergie froide, puis  chaude et  l’onde  gorgée de toute 

cette  énergie  nouvelle,  explosa  en  moi  comme  un 

immense  rayon  de  soleil.  Je  me  sentis  revigorée, 

emplie  d’un  feu  dévorant,  comme  si  j’étais  branchée 

sur une ligne haute tension. 

Ils suffoquèrent. Leurs yeux se tournèrent vers moi 

avec  une  intense  surprise  et  pour  Jonathan  un  désir 

brûlant que je partageais. 

– Vous  êtes  épatante !  s’écria  Anna.  Quelle 

puissance pour une si jeune fille ! 

– Que  s’est-il  passé ?  questionnai-je  encore  sous 

l’influence de cette secousse qui m’avait retournée de 

la tête aux pieds. 

– Comment,  vous  ne  le  savez  pas ?  interrogea 

Anna éberluée. 

– Heu… non ! 

– Vous  communiquez  avec…  commença-t-elle, 

mais Jonathan lui coupa la parole. 

– Mon animal ! Même Rick qui peut m’appeler, ne 

peut  pas  se  fondre  en  moi  comme  vous  venez  de  le 

faire à l’instant ! avoua-t-il d’une voix rauque. Aucun 

des  loups  de  la  meute  ne  peut  provoquer  de  telles 

émotions  ou  plutôt  de  tels  instincts…  Comment 

faites-vous  ça ?  chuchota-t-il  inquiet  et  séduit  à  la 

fois. 

– Je ne sais pas, je n’y comprends rien ! répondis-

je toujours sous le choc. Je ne sais rien de toutes ces 

bizarreries. 
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– Est-ce que vous y arrivez avec d’autres animaux, 

enfin  je  veux  dire  d’autres  métamorphes ?  demanda 

Anna avec curiosité. 

– Aucune idée ! » 

Les vampires se parlaient en pensées. Je le savais, 

je  le  sentais,  mais  pour  une  fois,  j’étais  incapable  de 

lire  dans  leurs  esprits.  Je  me  retournai  vers  Jonathan 

et  rencontrai  un  mur.  J’essayai  aussi  sur  Anna  et  le 

résultat  fut  identique.  Le  néant !  Le  vide,  même  pas 

un brouhaha, rien ! 

Mon  Dieu,  mais  que  m’arrivait-il  encore ?  Je 

n’étais  plus  moi-même  ou  du  moins,  plus  celle  que 

j’étais  quelques  jours  plus  tôt.  Était-ce  possible  de 

changer aussi souvent et en si peu de temps ? Plus je 

réfléchissais  à tout cela,  et  plus  je réalisais  que vivre 

avec  des  créatures  surnaturelles  ne  m’apportait  que 

des ennuis, des catastrophes et faisait de moi tout sauf 

une  humaine.  Bon  sang !  Je  ne  voulais  pas  perdre 

mon humanité ! Non ! Je ne le voulais pas du tout ! 

Lorsque je regardai de nouveau vers l’entrée de la 

chambre, quatre mecs à tomber par terre étaient entrés 

et  se  tenaient  debout,  face  à  moi.  Ils  me  saluaient. 

J’avais  dû  avoir  une  absence  car  je  ne  me  souvenais 

pas  qu’ils  eussent  pénétré  ici  et  que  l’on  me  les  eût 

présentés. 

« Sonya ? Tu rêves ou quoi ? m’interpella Mike. 

– Quoi ? 

– Ces  messieurs  seront  donc  ton  bouclier  et  ton 

soulagement. Tu pourrais au moins leur dire bonjour ! 

grogna Rick comme s’il disputait une petite fille mal 

éduquée. 
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– Pardon ?  Bouclier,  soulagement ?  De  quoi  me 

parles-tu ? fis-je soudain en revenant sur terre. 

– N’as-tu  rien  écouté  de  ce  que  nous  venons  de 

t’expliquer ? 

– Heu…  je  crois  que  non !  avouai-je  en  rosissant 

un peu. En fait, je crois que j’ai besoin de dormir. Je 

serai peut-être beaucoup plus réceptive après ? 

Un rire retentit comme un coup de tonnerre, c’était 

Jonathan. 

– Eh bien qu’est-ce que ce sera, quand vous aurez 

dormi ? » s’esclaffa-t-il. 

Sur un signe de Mike, tout  le monde sortit. Je me 

retrouvai  face  aux  deux  vampires.  Je  me  sentais  un 

peu  dans  les  vaps,  comme  si  j’avais  été  droguée  ou 

pas tout à fait réveillée. 

Ils m’entraînèrent sur le lit de Rick, en passant par 

la porte de communication. 

 «  Hum,  Joli !  remarquai-je  tout  bas.  Des  draps  de 

soie couleur saphir comme ses yeux ! J’adore ! Ça me 

donne  envie  de  me  rouler  dedans,  de  me  frotter 

dessus, de les renifler pour humer son parfum. Quoi ? 

Mais qu’est-ce que je raconte ? Je délire ou quoi ? 

– Sonya,  comme  je  l’ai  dit  tout  à  l’heure,  ton 

pouvoir te fait perdre la  notion du temps,  des choses 

et  même  de  ce  que  tu  es !  Cela  deviendra  de  pire  en 

pire. Conclusion : ou tu vis avec et tu l’assumes, ou tu 

meurs à petit feu ! Il n’y a aucune alternative ! répéta 

Rick. 

Ils  se  regardèrent  et  soufflèrent  comme  lorsque 

l’on a un très gros chagrin. 

– Je  suis  désolé,  nous  sommes  en  partie 

responsables  de  ce  qui  t’arrive,  s’excusa-t-il.  Nous 
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sommes porteurs de ce phénomène assez peu courant, 

mais nous n’aurions jamais pensé le transmettre à une 

humaine. 

– De  quel  phénomène  parlez-vous ?  demandai-je 

tentant de me concentrer sur la discussion. 

Mike  poursuivit  la  conversation  en  me  donnant 

quelques notions supplémentaires sur les vampires. 

– Tous les vampires ont des capacités hors normes. 

Cela tu le sais ? 

– Hum. 

– En  revanche,  certains  d’entre  nous  développent 

des particularités très spéciales comme la nôtre. 

– C’est  une des raisons pour lesquelles nous nous 

entendons  si  bien  ensemble.  Et  pourquoi  je  l’ai 

transformé, avoua Rick. 

– Bon, OK ! Et c’est quoi cette particularité ? finis-

je par demander impatiente d’en terminer avec toutes 

ces histoires de phénomènes et compagnie. 

– Nous  absorbons  l’énergie  des  autres.  Pas 

seulement avec leur sang, me répondit Mike. 

– Ah ! Et avec quoi d’autre, alors ? 

– Leurs  désirs,  leurs  jouissances,  leurs  extases, 

leurs  orgasmes.  Enfin,  le  sexe  et  tout  ce  qui  s’y 

rapporte.  Nous  sommes  des  incubes.  Pourquoi 

apprécions-nous  tous  les  deux,  tout  particulièrement, 

de faire l’amour avec toi, à ton avis ? 

Je les regardai les sourcils en accent circonflexe et 

la  bouche  ronde  comme  un  o,  mais  aucun  son  n’en 

sortit. 

– Il est plus facile de prendre cette énergie là, que 

de sucer le sang des gens, tu ne crois pas ? se justifia-

t-il.  Pas  besoin  d’hypnotiser  les  humains.  Les 



415 

vampires, les métamorphes, tous vivent de sexe et de 

désir. Nos boites de nuit et nos clubs, nous servent en 

grande partie à cela, insista Rick. 

– Bon  d’accord !  J’ai  besoin  d’assimiler  tout  ce 

que  je  viens  d’apprendre.  Enfin,  si  je  peux !  Vous 

devriez donc partir maintenant. 

Ils se levèrent. Mike passa la porte le premier, puis 

Rick se retourna. 

– En  cas  de  crise,  les  casses-croute  seront  là !  Tu 

n’as qu’à appeler ! 

Je grinçai des dents et lui balançai le coussin dans 

la  figure.  Malheureusement,  je  n’avais  rien  d’autre 

sous la main. 

– Ah,  j’oubliais !  J’ai  dû  t’imprimer  les  deux 

premiers  sceaux,  murmura-t-il  juste  assez  fort  pour 

que je l’entende, avant de refermer la porte sur lui. 

– Les  quoi ?  »  voulus-je  savoir.  Mais  il  était  déjà 

sorti et j’avais décidément trop sommeil pour discuter 

encore. 

J’étais  enveloppée  dans  un  tissu  si  doux  que  l’on 

aurait dit à la fois du coton et du velours. Une énorme 

serviette éponge moelleuse. Je me roulai dedans, m’y 

pelotonnai  comme  un  chaton  dans  le  giron  de  sa 

mère.  Je  me  sentais  bien.  Si  bien,  tellement  bien ! 

C’était sans aucun doute, le paradis. Puis une chaleur 

intense me traversa tout le corps, du bas vers le haut. 

Des  gouttes  de  sueur  coulèrent  entre  mes  seins 

formant une petite rigole. Ma nuque était trempée. Je 

m’agitai  violemment  et  ouvris  les  yeux  d’un  seul 

coup.  Je  rêvais.  Pourtant,  j’étais  toute  moite  et  mon 

bas ventre se contractait. Cela semblait bien réel. 
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Il  me  fallut  encore  quelques  secondes  avant  de 

comprendre qu’une nouvelle crise s’annonçait. 

Rick  m’avait  prévenue,  mais  je  ne  l’avais  pas 

vraiment  cru.  Il  m’avait  avertie  qu’elles  seraient  de 

plus en plus fréquentes et intenses. Je n’aurais pas le 

choix.  Je  devrais  les  apaiser.  Quelle  façon  serait  la 

moins  répugnante  à  mon  goût ?  Je  ne  le  savais  pas 

encore. 

J’attrapai ma bouteille d’eau sur la table de nuit et 

en  avalai  trois  verres  d’affilée.  La  sensation  de 

chaleur continua à monter en moi comme le reste. Je 

glissai  du  lit,  m’approchant  lentement  de  la  porte 

entrebâillée  donnant  sur  le  petit  salon  privé  de  Rick. 

Un  homme  assis  dans  le  canapé,  lisait  une  revue.  Je 

repensai à la phrase que Rick m’avait lancée avant de 

partir : « Les casses-croute seront là ! » 

Comment  Rick  pouvait-il  imaginer  une  seule 

seconde  que  j’allais  faire  quoi  que  ce  soit  avec  un 

inconnu ? 

L’homme du canapé avait dû m’entendre ou peut-

être  me  sentir…  Enfin  bref,  il  se  leva  d’un  bond 

gracieux et si rapide, que je n’eus même pas le temps 

de réaliser quoi que ce fût, qu’il se tenait devant moi. 

« Bonjour !  dit-il  d’une  voix  suave  et  sensuelle. 

Vous  avez  bien  dormi ?  Je  suis  à  votre  disposition, 

me confia-t-il avec un sourire étincelant, révélant des 

dents d’une blancheur à faire pâlir les rois de l’émail 

diamant. 

Quoi  vous  dire  d’autre ?  J’étais  tout  simplement 

subjuguée.  Il  était  splendide.  La  perfection  faite 

homme.  La  virilité  à  l’état  brute  avec  juste  un  petit 

quelque  chose  qui  permettait  de  croire  que  ce  n’était 
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pas  seulement  une  vision.  Il  était  bien  là,  en  chair  et 

en  os,  prêt  à  se  sacrifier  pour  mon  bon  vouloir  ou 

devrais-je dire mon bon plaisir ? 

Son  torse,  taillé  en  v,  laissait  apparaître  quelques 

poils sombres et bouclés sur des muscles puissants et 

bien  dessinés.  Ses  abdos  étaient  semblables  aux 

fameuses  tablettes  de  chocolat  que  tous  les  sportifs 

envient. Il ne portait qu’un short en jean moulant sur 

des  cuisses  fermes  et  puissantes.  Ses  cheveux  très 

longs, d’un noir bleuté, lui tombaient jusqu’aux fesses 

et ses yeux verts avaient des scintillements ocres. 

Oh bon sang ! Quel mec ! 

J’en salivais  presque comme un affamé devant  un 

festin. Je luttais contre moi-même pour ne pas tendre 

mes  mains  vers  lui,  le  caresser,  sentir  l’odeur  de  sa 

peau  et  embrasser  ses  muscles  qui  se  gonflaient 

encore plus, à chaque respiration. 

Je  m’étais  levée  si  vite  que  je  n’avais  même  pas 

fait attention à ma tenue. Heureusement, je portais un 

de mes très  jolis  ensembles en satin mauve, caraco à 

fines  bretelles  et  short  échancré  sur  les  cotés. 

Apparemment,  cela  lui  plaisait !  Ses  yeux  me 

dévoraient, m’envoyant des étincelles de désir. 

Au bout de quelques longues secondes, je finis par 

déglutir et répondre. 

– Bonjour !  Vous  êtes  mon  nouveau…  heu… 

garde du corps ? demandai-je ne sachant pas trop quoi 

dire d’autre. 

– C’est  un  peu  ça !  Je  m’appelle  Christopher.  Je 

travaille  dans  le  club  de  Rick  et  je  suis  un  loup-

garou ! déclara-t-il avec fierté. 

– Ah ! Et qu’est-ce que vous faites comme boulot 

au club ? Vous servez les cocktails ? 
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– Pas du tout, je suis strip-teaseur. 

– Oh ! 

– Quoi ? Ça vous étonne ou ça vous choque ? 

– Heu !  Non…  enfin,  je  ne  sais  pas !  C’est  vrai 

que…  vous  êtes  très  beau !  avouai-je  le  rouge  aux 

joues. 

Il s’était rapproché de moi. Je n’avais pas reculé. A 

présent, il était à quelques centimètres. Je devais lever 

les yeux pour le regarder, sinon je me trouvais face à 

son  torse.  Une  furieuse  envie  de  lui  embrasser  les 

mamelons  me  prit.  Je  serrai  les  poings,  m’enfonçant 

les ongles dans la paume des mains. 

– Et  vous,  vous  êtes  une  femme  magnifique ! 

Pourtant,  je  peux  vous  dire  que  j’en  ai  connu  des 

tonnes,  me  souffla-t-il  en  passant  un  doigt  léger  sur 

ma joue brulante. De quoi avez-vous peur ? 

– De  rien !  Enfin,  je  veux  dire  que  je  n’ai  pas 

peur ! Pourquoi ? 

– Alors  détendez-vous !  Laissez-vous  aller !  Je 

m’occupe de tout ! me susurra-t-il à l’oreille. 

Son souffle était chaud dans mon cou. L’envie me 

submergea  tel  un  tsunami,  me  coupant  la  respiration 

et  me  laissant  haletante  comme  après  une  course 

éperdue. 

– Vous  devez  vous  nourrir  de  moi !  dit-il  en  me 

soulevant et en me ramenant sur le lit de Rick. 

– Non, non. Je ne peux pas faire ça ! Laissez moi, 

je vous en prie ! Sortez ! hurlai-je pour me convaincre 

moi-même. 

Il ne m’écoutait pas. Il frottait ses lèvres sensuelles 

et  chaudes  dans  mon  cou.  Ses  mains  s’égaraient  sur 
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mes  cuisses,  se  rapprochant  dangereusement  de  mon 

intimité. Je suffoquais. 

J’étais à deux doigts de succomber au plaisir, juste 

parce  que  ses  mains  et  sa  bouche  effleuraient  ma 

peau. 

– Oh  mon  Dieu !  Oh  mon  Dieu !  Venez  à  mon 

secours ! soufflai-je. 

De  sa  bouche,  il  fit  glisser  la  bretelle  de  mon 

caraco,  libérant  un  de  mes  seins.  Les  mamelons 

pointaient  durs  et  fermes.  Il  le  lécha  d’abord  avec 

douceur  comme  s’il  hésitait  encore,  puis  le  prit  dans 

sa bouche en l’aspirant, le tétant, le suçant. 

Je  gémis.  Un  spasme  me  secoua  tout  le  corps  et 

mon aura se mit à briller. 

– Hum,  même  si  j’avais  été  prévenu,  c’est 

terriblement excitant ! murmura-t-il à mon oreille. 

Je  me  cambrai,  tête  en  arrière,  pendant  que  ses 

doigts se faufilaient en moi et m’exploraient, puis me 

caressaient  avec  entrain.  Il  se  saisit  de  mes  lèvres  et 

les  mordilla.  Je  l’empoignai  par  les  cheveux  et 

l’attirai brutalement à moi. 

Nos 

lèvres 

se 

cherchèrent, 

nos 

bouches 

s’entrouvrirent et nos langues s’enroulèrent, se mêlant 

dans une danse langoureuse et avide. 

J’oubliais  qui  j’étais,  où  je  me  trouvais,  et  pire 

encore, que je m’abandonnais à un total inconnu. 

La  jouissance  m’emporta  comme  un  ouragan. 

Aussitôt, je sentis refluer au fin fond de mon corps ce 

besoin sauvage, ce désir instinctif, primaire, animal et 

incontrôlable.  Cette  exigence  de  mon  corps,  une  fois 

assouvie,  se  rendormait.  Étrange  et  surprenante 

manifestation, à laquelle je ne comprenais rien et que 

je ne commandais absolument pas. 
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Christopher  avait  cessé  de  me  caresser.  Il  me 

regardait, émerveillé. L’explosion de son plaisir à lui 

s’était répandue à l’intérieur de son jean, laissant une 

trace humide et légèrement plus sombre sur le tissus. 

Pourtant,  il  ne  m’avait  pas  encore  totalement  lâchée. 

Je  reposais  en  grande  partie  sur  son  torse  moite  de 

sueur.  Je  ressentais  les  battements  de  son  cœur 

ralentir,  se  calmer  lentement.  Sa  respiration  devint 

plus basse. Cela me plut et m’apaisa. 

– Merci !  murmura-t-il  à  mon  oreille.  C’était  très 

chaud ! 

Le rouge incendia mes joues, mais je lui souris. 

– C’était  bizarre !  J’ai  eu  l’impression  d’être… 

vous ! Comment est-ce possible ? 

– Tu as fusionné avec ma bête, répondit-il les yeux 

brillants.  C’était  fabuleux.  Je  n’avais  jamais  connu 

cela, avant ! 

Éberluée, je quittai son étreinte et baissai les yeux 

sur moi. 

Je portais toujours mon short. Je me sentis un peu 

moins coupable. Peut-être parce que nous nous étions 

contentés  d’attouchements ?  Ou  bien  parce  que  je  ne 

lui avais rien fait du tout ? 

Il  devait  me  prendre  pour  une  sale  égoïste.  Tant 

pis ! 

Je  me  tortillai  pour  me  dégager  complètement  de 

l’emprise de ses bras et de la tiédeur de son torse. 

– Excusez-moi !  J’ai  besoin  d’une  douche,  dis-je 

en sortant du lit n’osant le regarder en face. 

– Je comprends. Alors, à plus, me répondit-il en se 

levant  à  son  tour  et  en  se  dirigeant  vers  la  porte  qui 

donnait sur le couloir. 
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– Ah, tu t’en vas ? Mais si… heu… j’avais encore 

besoin… 

Il me sourit. 

– Ne t’inquiète pas, les autres sont là !  Et je peux 

t’assurer qu’ils attendent leur tour avec impatience ! » 

rétorqua-t-il avec un sourire entendu. 

Mes  joues  s’enflammèrent.  Sans  me  laisser  le 

temps de répondre, il referma la porte sur lui. Je restai 

quelques secondes sidérée par sa déclaration. Je finis 

par  filer  dans  la  salle  de  bain,  suffoquée  de  honte. 

J’avais  pris  mon  pied  avec  un  type  que  je  n’avais 

jamais vu auparavant et en plus, j’avais le culot de lui 

demander  de  rester  à  attendre  mes  prochaines… 

lubies. Non ! Décidément, ça ne pouvait pas continuer 

comme ça ! 

Il  fallait  que  je  sorte  de  cette  folie  avant  de  m’y 

perdre  corps  et  âme.  Seigneur,  venez  à  mon  secours. 

 Le diable a pris possession de mon esprit !   priai-je à 

genoux  sur  le  carrelage  de  la  salle  de  bain.  La  tête 

appuyée  sur  le  marbre  froid,  les  mains  jointes,  les 

genoux  douloureux,  je  priais  comme  cela  ne  m’était 

plus  arrivé  depuis…  longtemps,  très  longtemps,  trop 

longtemps. 
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Chapitre 25 

Je  ne  sais  combien  de  temps  je  restai  ainsi, 

suppliant et implorant un secours céleste. Je sais juste 

que  lorsque  je  me  relevai,  j’avais  les  bras  et  les 

jambes  engourdis.  Je  pris  une  douche  rapide,  enfilai 

un jean, un chemisier blanc que je boutonnai jusqu’en 

haut,  tel  un  bouclier  de  protection  contre  moi-même 

probablement. Ensuite, je passai mon blouson de cuir 

noir  et  mes  hautes  bottes,  puis  sortis  de  la  chambre 

d’un pas décidé. 

Des  hommes  étaient  là,  jouant  aux  cartes.  Au 

poker, pour être précise. Ils se levèrent à mon entrée, 

comme pour se mettre au garde à vous. Jonathan était 

parmi eux, il me sourit. 

« Tu sors ? 

– Oui ! Je dégage d’ici. Je suis sûre que si  je fuis 

cet endroit maudit, je m’en sortirai ! répondis-je d’un 

ton cassant. 

– Alors,  je  te  suis.  Enfin  plutôt,  nous  te  suivons, 

rétorqua Jonathan. 

– Quoi ? Vous plaisantez ? 
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– Non !  Tu  as  besoin  de  gardes  du  corps,  ici  ou 

ailleurs, tu es en danger ! 

– Mais, j’ai Grégory et Nicolas avec moi ! 

– C’est  vrai !  Mais  ce  ne  sont  que  des  humains ! 

Nous, nous sommes des métamorphes. De plus, Rick 

nous tuerait s’il t’arrivait quoi que ce soit. 

Je  secouai  les  épaules,  désespérée,  voyant  que  je 

n’aurais pas le dernier mot. 

– Faites  comme  vous  voulez.  De  toute  façon,  je 

vais  m’installer  dans  ma  maison.  Elle  est  prête,  et 

prendre  mes  distances  avec  tout  ça  est  une 

nécessité. » 

Ni  Jonathan,  ni  aucun  des  autres  ne  firent  de 

commentaires.  Ils  saisirent  leurs  affaires  et  me 

suivirent  dans  le  calme.  Un  silence  tendu  étouffa 

l’atmosphère, pourtant personne ne le rompit. 

Quelques  heures  plus  tard,  j’étais  installée  avec 

mon  harem  masculin  dans  ma  résidence.  Je  l’avais 

choisie  et  achetée  dès  mon  arrivée  à  Londres,  faite 

redécorée et aménagée selon mes goûts. Ce n’était ni 

les  chambres,  ni  les  salles  de  bain  qui  manquaient. 

Elle en contenait quinze en tout, ainsi qu’une cuisine 

digne d’un grand restaurant moderne, toute équipée et 

une  salle  de  séjour  immense,  où  trônaient  deux 

cheminées gigantesques. 

La villa étaie entourée d’un très grand parc de trois 

hectares  d’un  coté  et  d’un  bois  à  l’état  sauvage  de 

quinze hectares de l’autre avec un étang au milieu. 

Tout  le  monde  put  donc  se  trouver  une  chambre 

afin de se sentir un peu chez lui. J’optai pour la plus 

éloignée  de  toutes,  voulant  m’isoler  au  maximum. 
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Jonathan ne dit rien, mais je le soupçonnais de ne pas 

me quitter des yeux une seconde. 

En  revanche,  il  allait  falloir  gérer  tout  ce  petit 

univers  et  faire  manger  cette…  grande  famille.  Là, 

nous  avions  un  sérieux  problème.  Non  seulement,  je 

ne  me  voyais  pas  cuisiner  pour  tous,  mais  surtout 

j’étais  une  piètre  cuisinière  et  je  n’aimais  pas  ça  du 

tout.  J’en  fis  part  à  Jonathan  pour  qu’il  règle  ce 

désagrément. 

« Aucun  souci !  s’écria  Shun  qui  nous  avait 

entendus.  Je  me  charge  de  cette  occupation  très 

volontiers.  C’est  mon  métier. Et  je serais  heureux de 

me rendre utile. 

– Parfait ! Cette histoire étant réglée, si vous avez 

des  besoins  quelconques,  vous  n’aurez  qu’à  voir  ça 

avec Rick. Il vous mettra en place un budget. 

– A  vos  ordres  patronne ! »  rétorqua-t-il  avec  un 

sourire renversant et totalement ironique. 

Ce  type  me  fit  hérisser  les  poils  dans  la  nuque. 

Pourquoi ? Aucune idée, mais il me mettait très mal à 

l’aise. Je ferais de mon mieux pour l’éviter. Je venais 

d’apprendre que c’était un tigre-garou. 

 Ouais,  impressionnant !   En  effet,  il  n’existait  pas 

uniquement  des  loups-garous,  mais  bien  d’autres 

animaux. 

Ce  mec  aurait  pu,  sans  aucun  doute,  faire  la 

couverture  de  tous  les  magazines  de  mode,  comme 

tous  les  autres  d’ailleurs.  Partout  où  je  posais  mes 

yeux,  je  découvrais  des  visages  et  des  corps 

d’hommes, tous plus sexy et plus parfaits les uns que 

les autres. Incroyable ! Tant de beauté et de perfection 

mâle au centimètre carré semblait inconcevable. 
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J’avais  l’impression  d’évoluer  dans  un  monde 

spécial  où  beauté,  perfection,  force  et  puissance 

étaient de rigueur. Bon, je n’allais pas m’en plaindre, 

puisque  tous  ces  messieurs  étaient  entièrement…. 

dévoués à ma petite personne. 

Je vais donc continuer les présentations : Alone, la 

panthère-garou.  Un  mètre  quatre-vingt-dix  de  pure 

gravure  de  mode.  Des  cheveux  longs  bouclés  de  la 

couleur  des  flammes,  des  yeux  verts  comme  des 

émeraudes  et  une  allure  à  vous  mettre  le  feu.  Sa 

démarche  féline  provoquait  en  moi  des  torrents  de 

pulsions  inavouables.  Un  déhanchement  si  sulfureux 

que  chacun  de  ses  pas  s’apparentait  à  une  danse 

sensuelle. 

Je me demandai si j’arriverais à me battre contre la 

chose  qui  avait  pris  vie  en  moi ;  et  si  je  saurais 

résister au désir que suscitait la vue de tous ces beaux 

mecs à mes côtés… 

Après  réflexion,  je  convoquai  Jonathan  dans  ma 

chambre  pour  une  discussion  très  sérieuse.  Je  lui 

ordonnai  de  tout  faire  pour  m’empêcher  de  céder  à 

cette « exigence » de mon corps. 

« S’il vous plaît, Jonathan. Je ne veux pas de cette 

malédiction ! Je vous conjure de prévenir vos amis. Je 

ne  me  sens  pas  le  courage  de  leur  parler  de  mon… 

problème. 

Il rit. 

– Je te promets de faire mon possible pour t’aider, 

mais d’après Anna et Rick, plus tu résisteras et plus le 

besoin  se  fera  ressentir  violemment.  Il  sera  encore 

plus exigeant ! m’avoua-t-il. 

– Quand reviennent-ils ? l’interrogeai-je. 

– Dans deux jours, si tout va bien. 
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– Ils  ne m’ont  rien dit. C’est  bizarre ! Depuis  que 

je  les  connais,  ils  m’avertissent  toujours,  soufflai-je 

un peu déçue. 

– Tu  dormais  quand  ils  ont  été  appelés. 

Apparemment, c’était  aussi bien comme ça !  Ce sont 

les mots de Mike. 

– Ah ! Merci d’être là. J’aurai sûrement des tonnes 

de questions à vous poser sur vous et les autres. Vos 

relations  avec  les  vampires…  Est-ce  que  vous 

voudrez bien y répondre ? 

– Oui,  pourquoi  pas ?  Quant  aux  autres,  je  pense 

que tu devrais apprendre par toi même à les connaître. 

Ce  sont  des  mecs  bien !  En  revanche,  pour  faciliter 

cette relation, si tu me tutoyais ? 

– OK ! Je ferai de mon mieux. Pour le tutoiement 

et le reste aussi. 

J’étais en pleine réflexion à propos de l’absence de 

mes  deux  amants,  lorsqu’une  sensation  horrible, 

intense et violente me serra le cœur. Que m’arrivait-il 

encore ? 

Je devins plus pâle qu’un vampire. Mon regard se 

figea  et  je  cessai  probablement  de  respirer  car 

Jonathan  se  précipita  sur  moi  et  me  secoua  sans 

ménagement en criant : 

– Respire Sonya, respire ! 

Je pris une inspiration. Elle me brûla les poumons 

et des larmes perlèrent au coin de mes yeux. Une voix 

dans  ma  tête  m’appelait  au  secours,  suppliante.  Je 

savais  que  c’était  celle  de  Rick.  Il  avait  besoin  de 

moi. Il était en danger. Mike aussi. 

Je me levai d’un bond, mal assurée sur mes jambes 

et  hurlai  à  Grégory  de  me  donner  les  clefs  de  la 

voiture. 
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– Que se passe-t-il ? s’inquiéta Jonathan. 

– Où sont-ils allés ? répondis-je. 

– A Cardiff, au Club. Pourquoi ? 

– Je dois y aller. Ils sont en danger ! Ils ont besoin 

de moi ! soufflai-je en courant vers la porte. 

– Attends ! Tu ne peux pas partir sans nous. S’ils 

sont vraiment en péril, tu ne pourras pas grand chose 

pour eux sans notre intervention, déclara-t-il. 

– Peut-être,  mais  je  ne  voudrais  pas  que  l’un  de 

vous soit blessé. 

– Tu  n’as  toujours  pas  compris.  Notre  rôle  est  de 

nous faire tuer à ta place ! soupira-t-il. C’est un ordre 

du  maître !  Aucun  d’entre  nous,  n’aurait  le  courage 

ou la volonté d’y échapper, avoua-t-il. 

– Quand  tu  dis  le  maître,  tu  parles  de  Rick ? 

demandai-je surprise. 

– Bien sûr ! De qui d’autre ? 

– J’en  sais  foutrement  rien !  Je  ne  le  voyais  pas 

comme  un  tyran,  capable  de  menacer  de  mort  des 

personnes,  marmonnai-je.  Pourtant,  je  sens  qu’il  me 

faut les tirer de là, tous les deux. Allons-y ! » 

Je haussai les épaules, repoussant à plus tard cette 

discussion  et  me  laissai  entraîner  vers  la  voiture. 

Nous  y  montâmes  tous  ensemble  et  Grégory  prit  la 

direction de Cardiff. 

Nous  roulions  en  silence,  depuis  un  petit  moment 

déjà,  quand  la  voix  dans  mon  esprit  raisonna  de 

nouveau. 

 « Du  sang !  Nous  avons  besoin  de  sang,  vite ! 

 Nourris-nous,  maintenant.  Tout  de  suite,  sinon  nous 

 mourrons avant ton arrivée.  

– Quoi ? m’écriai-je à voix haute. 
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–  Bois 

 le 

 sang 

 d’un 

 métamorphe. 

 Ils 

 comprendront, répondit la voix dans ma tête. 

– C’est impossible ! grognai-je. 

–  Alors, adieu ma douce… 

Je  déglutis  et  m’adressai  aux  quatre  métamorphes 

autour de moi. 

– Rick dit que je dois boire du sang, sinon ils vont 

mourir !  Marmonnai-je  d’une  petite  voix  malade  de 

dégoût et d’angoisse. 

– Oh merde ! Alors, il n’y a pas de temps à perdre, 

s’écria  Shun  en  me  présentant  son  cou  après  avoir 

relevé ses cheveux. 

– Non !  Je  ne  peux  pas  faire  une  chose  pareille. 

C’est  dégueulasse !  En  plus,  je  ne  sais  même  pas 

comment je dois procéder. 

– Si  tu  veux  les  sauver,  tu  n’as  pas  le  choix ! 

rétorqua Christopher. 

– Mais pourquoi moi ? suppliai-je. 

– Parce  que  tu  es  sa  servante  humaine.  Ainsi,  tu 

peux  lui  transmettre  de  l’énergie  vitale,  expliqua 

Jonathan. 

– Allez, vas-y mords-moi ! insista Shun. S’il te le 

demande, c’est qu’il doit vraiment être à la limite. 

– Je ne suis pas un vampire, moi ! Non seulement, 

je ne sais pas mordre, mais je vais vomir, râlai-je. 

– Non,  attends !  Je  sais  comment  t’aider,  souffla 

Christopher en s’agenouillant  devant  moi après avoir 

fait un signe entendu aux autres. 

Au  même  moment,  Shun  s’entailla  juste  sous  le 

sein  gauche  à  l’aide  de  la  pointe  d’un  coutelas. 

J’écarquillai les yeux, révulsée. Du sang coula sur son 

torse doré. Un sang rouge foncé, épais et visqueux. 
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– Bois ! » ordonna-t-il. 

Je  m’avançai 

lentement 

vers  sa  poitrine, 

combattant tant bien que mal la nausée qui montait en 

moi. Les supplications de Rick me martelaient la tête.   

 « C’est  pour  nous  sauver  que  tu  dois  le  faire.  Nous 

 avons  besoin  de  ce  sang  virtuel  jusqu’à  ton  arrivée. 

 Je t’en prie, ma douce ! Si tu tiens ne serait-ce qu’un 

 tout petit peu à nous, fais-le ! » 

Incapable  de  résister  plus  longtemps  à  la 

souffrance  que  je  ressentais  dans  ses  paroles,  je  pris 

mon courage à bras le corps et posai mes lèvres sur le 

torse  chaud  et  doux  de  Shun.  Lentement,  je 

commençai à lécher le sang qui coulait en laissant une 

traînée  sombre  vers  son  nombril.  Après  quelques 

secondes  d’écœurement  à  me  demander  si  j’allais 

vomir  ou  non,  je  ressentis  soudainement,  une 

sensation  de  gourmandise  sur  ma  langue.  Un  besoin 

inouï  et  irrésistible  d’avaler  ce  nectar  délicieux.  Des 

frissons  me  parcoururent  le  dos  et  mes  poils  se 

hérissèrent sur tout mon corps. 

En  même  temps,  des  mains  brûlantes  caressèrent 

mes cuisses et mes épaules, à travers mes bas et mon 

chemisier  de  soie.  Instantanément,  la  « chose »  en 

moi  se  réveilla.  Elle  émergea  en  créant  une  onde  de 

désir  de  mon  bas-ventre  jusqu’à  ma  gorge,  si 

rapidement qu’elle me suffoqua. 

Je suçai encore plus avidement le sang au dessous 

du  sein  de  Shun  en  me  tordant  sous  les  caresses  de 

toutes  ces  mains  expertes  qui  exploraient  mon  corps 

avec  application.  Je  surpris  le  regard  glouton  et 

envieux de Grégory dans le rétroviseur et l’ignorai en 

fermant  les  yeux.  Dans  ma  tête,  la  voix  murmurait  

 « encore,  encore ! »  Quant  à  mon  corps,  il  suppliait 
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presque  pour  que  l’exploration  devienne  plus 

approfondie.  Il  hurlait :  « Du   sexe,  du  sexe !  Je  veux 

 du sexe ! » 

Incapable de me contrôler davantage, je me laissai 

emporter par les plaisirs de tous mes sens. Je compris 

que  toutes  ces  sensations  n’émanaient  pas  de  moi, 

mais  des  hommes  qui  m’entouraient  et  parcouraient 

mon  corps.  Je  ressentais  leurs  émotions,  leurs  désirs, 

leurs envies. Bientôt des images fulgurantes défilèrent 

devant  mes  paupières.  Tout  ce  qu’ils  avaient 

l’intention  de  me  faire.  Elles  me  submergèrent, 

m’engloutirent  et  me  transportèrent  au  septième  ciel. 

J’en  oubliai  une  fois  de  plus,  ma  morale  déjà 

vacillante  et  les  règles  que  je  m’étais  imposées.  Être 

une fille bien et respectable ou tenter de le redevenir. 

A ie, aie, aie ! Ça tournait vraiment mal pour moi !  

Ma  bouche  s’était  plaquée  contre  la  blessure 

sanglante, telle une sangsue et j’aspirais goulument ce 

sang riche et goûteux, le sang de la vie. 

« Nous sommes arrivés ! » cria Grégory. 

Je  n’entendis  pas  immédiatement  l’avertissement. 

Ce fut Jonathan qui m’écarta gentiment de la poitrine 

de  Shun,  dont  les  yeux  étaient  révulsés  par  l’extase, 

peut-être autant que les miens. 

Nicolas  et  Alone  étaient  déjà  sortis  de  la  voiture, 

alors  que  je  me  remettais  à  peine  de  ma  transe. 

Voyant  que  j’étais  incapable  de  me  lever  seule, 

Jonathan  me  prit  dans  ses  bras  et,  précédé  de 

Christopher, courut jusqu’à l’entrée du Club. 

La  porte  était  fracassée,  les  gonds  arrachés 

pendaient  lamentablement.  Les  hommes  n’hésitèrent 

pas  une  seconde  et  foncèrent  à  l’intérieur.  Dans  la 
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salle, tout était en vrac. Tables et fauteuils renversés, 

bouteilles  en  verre  brisées,  miroirs  explosés  et 

comptoir  retourné  et  saccagé.  Des  corps  gisaient 

partout  sur  le  sol  jonché  de  débris,  sur  lesquels  du 

sang finissait de sécher. 

 Oh  mon  Dieu !  C’est  une  véritable  boucherie !  

constatai-je  en  parcourant  du  regard  cet  atroce 

spectacle. 

Mon estomac ne fit qu’un soubresaut et je me jetai, 

tant  bien  que  mal,  des  bras  de  Jonathan  pour  ne  pas 

lui vomir dessus. 

« Ils  sont  là !  hurla  Alone.  Dépêchez-vous !  Ils 

sont vachement mal en point. 

Jonathan  me  tendit  une  serviette,  qu’il  avait 

trouvée  sur  le  comptoir  en  alu  et  qu’il  avait  imbibée 

d’eau  recueillie  dans  un  seau  à  glace  encore  à  demi 

plein.  Je  m’essuyai  la  bouche  et  me  redressai 

difficilement.  Je  me  traînai  avec  lenteur,  vers  le 

bureau où mes amants se mourraient. J’étais tellement 

faible que Jonathan me soutenait pour marcher. 

Lorsque  je  découvris  Rick  et  Mike,  des  hauts  le 

cœur  me  soulevèrent  de  nouveau  l’estomac.  Ils 

n’étaient que plaies et sang, des entailles si profondes 

striant leurs visages et leurs torses que j’aperçus leurs 

os traversant les chairs. Je me mis à hurler et tombai à 

genoux  entre  eux.  Une  vision  d’horreur.  Même  un 

film d’épouvante ne pouvait sembler autant réaliste et 

sanglant  que  ce  que  ma  vue  transmettait  à  mon 

cerveau.  Je  me  retournai  et  vomis  mes  tripes.  Quand 

je  me  fus  vidée  jusqu’à  la  bile,  je  rampai  jusqu’aux 

deux  corps  inertes  et  me  penchai  au  dessus  d’eux. 

Leurs faces n’étaient que bouillie. Argh ! Je ravalai la 

salive et le nœud dans ma gorge et je réussis enfin à 
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murmurer  à  l’intention  des  métamorphes  qui 

m’accompagnaient : 

« Que dois-je faire ? 

– Donne-leur  ton  sang !  C’est  pour  cela  que  tu 

devais boire le nôtre, souffla Christopher. 

Respirant  plusieurs  fois  à  fond,  je  déchirai  les 

manches  de  mon  chemisier.  La  soie  fit  un  bruit  qui 

me  vrilla  les  tympans.  Je  tendis  mes  poignets  aux 

vampires, mais aucun des deux ne réagit. 

– Attends !  s’exclama  Jonathan.  Ils  sont  trop  mal 

en  point  pour  te  mordre !  Il  faut  te  faire  une  entaille 

au  niveau  des  veines  et  laisser  le  sang  couler  dans 

leurs bouches. Laisse-moi faire ! 

Je le regardai avec des yeux ahuris et effrayés. 

– N’aie  pas  peur !  Fais  moi  confiance ! »  dit-il  en 

sortant un cran d’arrêt de son blouson. 

La lame dépliée, l’engin devait être aussi long que 

mon  bras.  Je  me  mis  à  trembler,  tout  en  lui  tendant 

mes poignets. 

Il  fit  une  légère  pression  et  le  sang  gicla  aussitôt. 

Je  ne  sentis  rien  qu’une  légère  piqûre.  Il  positionna 

mes  avants-bras  juste  au  dessus  de  leurs  lèvres  et 

laissa  mon  sang  s’épancher  au  fond  de  leurs  gorges. 

Quelques secondes plus tard, deux mains glaciales se 

saisirent  chacune  d’un  de  mes  poignets,  les  serrant 

comme  un  étau  et  les  collèrent  sur  leur  bouche, 

aspirant  avec  gourmandise  la  vie  qui  sortait  de  mes 

veines. 

Plus  la  vie  revenait  dans  le  corps  des  vampires  et 

plus  elle  s’échappait  du  mien.  Je  ne  disais  rien. 

Résolue  à  donner  tout  ce  qu’il  fallait  aux  deux 

hommes  que  j’aimais,  même  si  ce  devait  être  la 

dernière chose que je ferais. Je ne me sentis pas partir. 
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Quelle  importance ?  Donner  ma  vie  pour  sauver 

celles  de  ceux  qui  avaient  si  souvent  risqué  la  leur 

pour moi, me semblait une bien piètre compensation. 

Obtiendrais-je  ainsi  le  pardon  de  Dieu ?  Je  m’en 

moquais.  A  cet  instant  précis,  mon  existence  n’était 

qu’une si petite goutte dans l’océan de l’univers, que 

je ne m’en souciais pas. 
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Chapitre 26 

Mes  paupières  papillonnèrent  plusieurs  fois  avant 

que je puisse ouvrir les yeux.  Merde ! On me les avait 

 collées ou quoi ?  Après trois essais laborieux, enfin je 

vis  clair.  Tout  était  blanc  du  sol  au  plafond.  Je  me 

crus  au  paradis,  m’attendant  à  découvrir  un  ange  à 

mes côtés. Je clignai des yeux.  Non, rien à faire, pas 

 de changement !  Je tournai un peu la tête à droite puis 

à  gauche.  Pas  d’ange !  Pas  de  Paradis !  Juste  une 

chambre d’hôpital hyper aseptisée et… Rick. 

Il  se tenait bien droit, encore plus  magnifique que 

dans mes souvenirs et portait son éternelle chemise de 

soie noire sur un pantalon de velours noir si moulant, 

que je m’interrogeais sur la manière de l’enfiler, ainsi 

que des bottes montantes noires.  Il me souriait et ses 

yeux de saphir brillaient de larmes. De larmes ? 

« Tu pleures ? articulai-je. 

– Oui,  ma  douce !  J’ai  eu  tellement  peur  de  te 

perdre ! 

– Ça alors ! Je n’aurais jamais cru voir un vampire 

tel que toi, pleurer ! Et pour moi, en plus ! 
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– Il  y  a  une  première  fois  à  tout !  susurra-t-il  en 

caressant ma joue, la voix enrouée par l’émotion. 

Sa  main  était  tiède  et  douce.  Si  douce  que  je 

refermai  les  yeux  pour  savourer  le  délice  de  ce 

contact. Un pur bonheur ! 

– Attends, j’ai dû zapper un truc, là ! Pourquoi as-

tu  eu  peur  de  me  perdre ?  C’est  bien  vous  deux  qui 

étiez à l’agonie ? 

– C’est  vrai,  mais  tu  nous  a  sauvés.  Au  point  d’y 

laisser ta propre vie. Nous t’avons pratiquement vidée 

à  la  fois  de  ton  sang,  mais  également  de  toute  ton 

énergie vitale. 

– Ah bon ! Je n’en n’ai aucun souvenir. Bon bref ! 

Génial, moi aussi je suis vivante ! 

–  Je  ne  me  serais  jamais  pardonné  si  je  t’avais 

tuée. 

– Arrête, je suis là et  tout va bien, maintenant.  Et 

Mike, comment va-t-il ? 

– Lui  aussi,  va  très  bien.  D’ailleurs,  il  ne  devrait 

pas  tarder  à  arriver  pour  te  remercier  à  son  tour, 

déclara-t-il  en  déposant  un  baiser,  aussi  léger  qu’une 

aile de papillon, sur ma joue. 

Je  me  redressai  lentement  dans  le  lit  pour 

m’asseoir  et  découvris  avec  émerveillement  des 

bouquets  de  fleurs,  partout  dans  la  chambre.  Des 

roses  particulièrement.  Roses,  blanches  ou  rouges 

presque  noires.  Il  y  en  avait  des  centaines.  Je  ne 

savais pas quoi dire. 

– Elles sont splendides ! C’est toi ? demandai-je. 

– Mike  et  moi.  Il  y  en  a  autant  dans  le  couloir, 

devant ta chambre, dit-il en riant. Les infirmières sont 
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très  jalouses.  Il  paraît  que  jamais  personne  n’avait 

reçu autant de marques de gratitude ou d’amour. 

Je ris. 

– Je  ne  suis  pas  étonnée.  Vous  avez  dévalisé 

combien de fleuristes ? 

– Tous ceux de Londres, répliqua-t-il. 

Je souris et lui tendis ma main, en faisant attention 

de ne pas tirer sur la perf. Ce genre de truc me faisait 

toujours  un  sale  effet.  Moins  je  réalisais  que  j’en 

avais et mieux c’était. 

Il s’assit sur le rebord du lit, embrassant la paume 

de  la  main.  Son  visage  était  redevenu  sérieux  voire 

même très dur. Je m’en étonnai. 

– Que  se  passe-t-il ?  Pourquoi  me  regardes-tu 

comme  ça ?  m’inquiétai-je  soudain  tous  les  sens  en 

alerte. 

– Je dois t’annoncer quelque chose de terrible et je 

n’arrive pas à m’y résoudre, souffla-t-il. 

– Vas-y,  crache  le  morceau !  m’exclamai-je  de 

plus en plus angoissée. 

– Sam  et  Willy  sont  morts !  lâcha-t-il  dans  un 

murmure à peine perceptible. 

– Quoi ?  Oh  mon  Dieu !  Non,  ce  n’est  pas 

possible ! 

Je revis les deux vampires, si heureux depuis qu’ils 

s’étaient mariés, croyant qu’ils avaient une éternité de 

bonheur  devant  eux.  Non,  je  n’y  croyais  pas !  Ils  ne 

pouvaient pas être morts, n’étaient-ils pas éternels ? 

– Aurore… aussi ! 

– Hein ? hurlai-je. NON !!! 
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La haine qui me submergea me fit quitter le lit. Les 

deux  perfs  s’arrachèrent  de  mes  bras,  mais  je  ne  me 

rendis compte de rien. 

Aurore mon enfant, ma petite fille était morte, elle 

aussi !… Je me retrouvai à genoux sur le sol glacé de 

la  chambre,  me  balançant  d’avant  en  arrière.  Les 

larmes  ruisselaient  de  mes  yeux,  je  frappais,  de  mes 

poings  serrés,  le  carrelage  avec  toute  la  rage  qui 

m’envahissait. 

– Je suis un monstre ! criai-je tout à coup. Je suis 

un monstre maléfique qui assassine tout ce qui m’est 

cher. Oh seigneur, je suis maudite, damnée ! 

Rick  s’accroupit  à  mes  côtés  et  voulut  passer  ses 

bras  autour  de  moi,  mais  je  le  repoussai  d’un  geste 

brusque. 

– Ne me touche pas ! ordonnai-je. Je tue tous ceux 

que j’aime. Je suis un être maléfique, je suis le diable 

en personne ! 

Ma voix se brisa dans un sanglot. 

– Ne  dis  pas  de  bêtises,  ma  douce.  Ils  sont  morts 

parce  que  des  vampires  veulent  prendre  MA  place. 

Mais  sûrement  pas  à  cause  de  toi.  Tu  es  un  ange  de 

beauté  et  de  bonté.  Comment  pourrais-tu  semer  la 

mort autour de toi ? 

J’appuyai  ma  tête  sur  son  épaule  et  laissai  couler 

mes  larmes.  Il  caressait  mon  dos  avec  tendresse, 

tentant  de  me  réconforter.  Mike  entra  à  cet  instant 

précis. 

Il  s’agenouilla  aussitôt  à  nos  côtés,  comprenant  à 

la fois ma douleur et ma culpabilité. Il embrassa mes 

cheveux. 
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– Je  suis  tellement  désolé !  souffla-t-il  à  mon 

oreille. Je donnerais n’importe quoi pour que tout cela 

ne soit qu’un mauvais rêve, mon ange. » 

Lentement, ils  me relevèrent,  et  avec douceur, me 

rallongèrent  dans  mon  lit.  Mike  appela  l’infirmière 

afin qu’elle nettoie le sang qui coulait des déchirures 

de  mes  bras  et  replace  les  perfs ;  puis  il  insista  pour 

qu’elle me donne un calmant. 

Un  quart  d’heure  plus  tard,  je  dormais  d’un 

sommeil comateux et lourd de cauchemars. 

Je  sortis  de  la  chambre  d’hôpital,  quarante-huit 

heures  après  m’être  réveillée  d’un  coma  de  douze 

jours.  Les  garçons  ne  m’avaient  rien  dit  à  ce  sujet 

jusqu’à la veille au soir. J’étais furieuse contre eux et 

leur  en  voulais.  J’avais  exigé  la  visite  du  médecin  et 

signé  une  décharge  pour  me  casser  de  cet  endroit 

sordide  et  déprimant.  Comme  si  cela  allait  me  faire 

oublier  tous  les  décès  que  je  semais  sur  ma  route. 

Grâce  à  Dieu,  aucune  séquelle  ne  m’empêcha  de 

prendre la poudre d’escampette. Je n’avais même pas 

un kilo en moins. Un mystère inexplicable d’après le 

médecin  chef  qui  m’examina  comme  une  miraculée, 

suite à un accident d’avion. 

Je réintégrai ma maison et me rendis compte avec 

étonnement,  que  j’étais  ravie  de  retrouver  mes  six 

compagnons. 

Ils  avaient  installé  leurs  affaires  un  peu  partout  et 

réellement  pris  possession  de  la  demeure  comme  de 

véritables  propriétaires.  Cela  me  plut !  Je  me  sentis 

chez  moi,  en  famille.  Un  excellent  remède  contre  la 

dépression et le remord. 
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Oui,  à  présent,  tous  les  six  faisaient  partie 

intégrante de ma vie. De plus, après l’horreur vécue à 

Cardiff, je ne voulais plus me séparer de ma famille. 

Shun avait préparé un véritable repas de fête pour 

mon retour. Les autres avaient décoré la maison avec 

des  guirlandes  de  bienvenue  et  des  ballons  de  toutes 

les  couleurs.  On  aurait  dit  une  fête  d’anniversaire 

pour enfant. De gros bouquets de roses embaumaient, 

de leur parfum entêtant, chaque pièce de la maison. Il 

y  en  avait  tellement,  un  peu  partout  que  je  ne  savais 

où  regarder.  Bien  entendu,  je  savais  de  qui  elles 

provenaient.  Justement,  mes  deux  vampires  préférés 

arrivèrent peu de temps après la fin du repas. 

Apparemment,  ils  avaient  des  nouvelles  encore 

mauvaises à nous apprendre. 

« Un  maître  vampire  que  je  ne  connais  pas,  a 

décidé de s’octroyer mon territoire, déclara Rick. Il ne 

ménage  pas  ses  efforts  et  ne  recule  devant  aucune 

violence, ni aucune cruauté, apparemment. C’est pour 

cette  raison  que  le  club  de  Cardiff  a  été  attaqué. 

Malheureusement, ça n’est pas fini ! Il a tué plusieurs 

métamorphes  dont  la  loyauté  nous  était  acquise 

depuis longtemps à Mike et moi-même. Cet enflure a 

mis un contrat sur ta tête. 

– Comment ? m’exclamai-je. Mais pourquoi moi ? 

Je ne suis qu’une simple humaine ! 

– Non !  Tu  es  beaucoup  plus  que  cela  et  nos 

ennemis  le  savent,  à  présent !  Comment ?  J’en  sais 

encore rien. Mais, tout me laisse à penser qu’Édouard 

y serait pour quelque chose… reprit Mike. 

– Donc  nous  devons  te  protéger  encore  plus  que 

d’habitude.  Jonathan  et  sa  meute  sont  prêts,  ainsi 
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qu’Alone  et  Shun,  insista  Rick  en  les  regardant  droit 

dans  les  yeux,  chacun  leur  tour,  afin  de  tester  leur 

loyauté. 

– Excusez-moi ! 

Mais 

quelle 

chance 

des 

métamorphes peuvent-ils avoir contre des vampires ? 

interrogeai-je d’une toute petite voix. 

– Ne  nous  sous-estime  pas !  répondit  Shun.  Nous 

sommes  très  forts,  très  puissants  et  très  solides.  J’ai 

déjà tué plusieurs vampires ! siffla-t-il entre ses dents 

pour retenir une remarque désagréable. 

– Oh !  m’écriai-je  surprise.  Je  ne  veux  pas  vous 

offenser ni les uns ni les autres. Je ne suis pas encore 

très rodée à propos des créatures surnaturelles et de la 

manière  dont  les  choses  se  règlent  entre  vous.  En 

revanche, je suis certaine d’une chose, je ne veux plus 

de mort autour de moi !!! 

– Et  tu  es  sortie  pendant  plusieurs  mois  avec  un 

vampire  et  un  loup-garou ?  me  coupa  Shun.  Bordel, 

que  faisiez-vous  donc  pour  que  tu  ne  te  rendes  pas 

compte de nos pouvoirs ? 

Je rougis de la tête aux pieds en me remémorant la 

plupart de nos moments .  

Que  faisions-nous ?  Nous  faisions  l’amour,  puis 

l’amour et encore l’amour ! J’adorais ça et eux encore 

plus.  Ils  m’apprenaient.  Et  j’adorais  être  l’élève 

studieuse et  appliquée qui  mettait  en pratique tout  ce 

qu’on  lui  enseignait.  Nous  avions  passé  des  nuits  et 

des  journées  entières  dans  un  lit,  à  nous  découvrir 

mutuellement.  Ouais,  voilà  ce  que  nous  faisions ! 

Alors  comment  aurais-je  pu  réaliser  à  qui  j’avais 

vraiment  à  faire ?  Comment  me  rendre  compte  de 

quoi  ils  étaient  tous  les  deux  réellement  capables ? 

C’est  vrai  que  je  les  avaient  regardés  se  battre  bien 



441 

des fois, mais ce n’était que des amusements de mecs. 

Bref !  Je  ne  répondis  pas  à  la  question  de  Shun  et 

baissai  la  tête  pour  cacher  la  chaleur  qui  montait 

jusqu’à mon front. 

Je crois que tout le monde comprit. Heureusement, 

personne  ne  fit  de  commentaire  déplacé.  Le  moment 

était  mal  choisi,  de  toute  manière.  Ou  peut-être 

craignaient-ils  les  représailles  des  deux  vampires, 

toujours prêts à prendre ma défense ? 

– Nous  devons  traquer  Édouard  et  le  faire  parler. 

N’ayant  pas  pu  obtenir  des  renseignements  de  nos 

attaquants,  il  reste  notre  seule  possibilité,  déclara 

Mike. 

– Putain  de  merde !  Tout  ceci  est  de  ma  faute ! 

C’est moi qui ai refusé que l’on élimine Édouard. Que 

puis-je  faire  pour  vous  aider ?  Mes  pouvoirs  ne 

peuvent-ils pas nous servir à quelque chose, pour une 

fois ? 

– Ils pourraient sûrement ! Mais non seulement tu 

ne les maîtrises pas, mais en plus tu fais tout pour les 

refouler !  ronchonna  Rick  en  plantant  son  regard 

saphir au fond du mien. 

– Pas du tout ! répliquai-je vexée. 

– Tu  refuses  de  nourrir  ta  magie,  donc  elle  est 

inefficace !  Pire,  comme  nous  t’avons  pratiquement 

vidée  de  ton  sang  et  que  tu  n’as  rien  pris  qui  puisse 

alimenter ton pouvoir, il est quasi nul, maugréa Rick. 

Que tu le veuilles ou non, pour le moment, tu es trop 

fragile. Tu as besoin de nous pour te protéger. 

– Donnez-moi  une  arme !  Je  sais  tirer.  Je  suis 

même  assez  douée,  avouai-je.  Comme  ça,  je  me 

sentirai un peu… utile ! 
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– Tiens !  Prends  ce  Magnum.  Il  est  chargé  de 

balles en argent, dit Alone en me le tendant volontiers 

sans douter une seconde de mes paroles. 

Il  tenait l’arme à plat sur la paume de sa main. Je 

la saisis, la soupesai et conclus que je l’avais bien en 

main. 

– Cela devrait aller. Merci, Alone. Mais si tu avais 

une arme sur toi, c’est que tu estimais en avoir besoin, 

donc je ne peux accepter, dis-je en la lui rendant. 

– Pas  de  problème !  J’en  ai  deux  autres », 

rétorqua-t-il en les sortant  d’un mouvement  si  rapide 

que  j’aurais  été  incapable  de  dire  où  elles  étaient 

planquées. 

A  demi  rassurés  sur  mon  sort,  Rick  et  Mike 

partirent,  accompagnés  de  plusieurs  métamorphes, 

dans  un  endroit  plutôt  mal  famé  de  Londres.  Un  de 

leurs indics avait soi-disant repéré le prince Édouard. 

Ils me laissèrent donc sous la garde de Christopher et 

d’Alone,  en  précisant  qu’ils  nous  tiendraient  au 

courant  des  dernières  infos  en  leur  possession,  dés 

leur rencontre avec le petit fils de la reine. 

Pourquoi  cet  entretien  me  fit-il  penser  à  une 

exécution ?  Probablement  parce  que  j’étais  certaine 

que  Rick  ne  laisserait  pas  impuni  le  meurtre  de  nos 

amis.  Pour  lui,  le  responsable  n’étant  autre  que  cet 

enfoiré  d’Édouard,  à  qui  j’avais  eu  la  très  mauvaise 

idée  de  laisser  une  chance  de  se  racheter.  Tant  pis 

pour  le  prince,  le  moment  du  pardon  était 

irrévocablement passé ! 

Ouais,  cet  idiot,  au  lieu  d’en  profiter,  avait  fait 

assassiner des personnes auxquelles je tenais. Je m’en 

voulais  terriblement.  Malheureusement,  le  mal  était 
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fait ! Je me sentais si coupable que je m’effondrai sur 

le  parquet  ciré  de  la  salle  à  manger  et  me  mis  à 

pleurer à chaudes larmes. 

Les  deux  métamorphes  me  regardèrent  avec  leurs 

yeux  mi  humain,  mi  animal,  tentant  de  comprendre 

comment  soulager  cette  douleur  qui  me  rongeait  le 

cœur.  Doucement,  une  main  hésitante  se  tendit  vers 

moi,  puis  une  seconde.  Les  deux  hommes 

s’avancèrent  vers  moi,  afin  de  me  consoler,  armés 

seulement de leur gentillesse et de mots tendres que je 

refusai d’écouter. 

Soudain, une détonation nous fit sursauter tous les 

trois.  La porte d’entrée  vola en éclats,  dispersant  des 

morceaux de bois et de verre à travers toute la pièce. 

Plusieurs types, armés jusqu’aux dents, entrèrent avec 

des fusils mitrailleurs braqués sur nous. 

Je hoquetai de surprise. Mes deux gardes du corps 

se  jetèrent  aussitôt  devant  moi,  afin  de  faire  un 

bouclier de leurs corps. 

Alone  avait  dégainé  son  flingue  et  commençait 

déjà à tirer sur nos assaillants, alors que je reprenais à 

peine mes esprits. 

« Qui  êtes-vous ?  Que  voulez-vous ?  m’écriai-je 

d’une voix enrouée par les larmes que je ravalais tout 

juste. 

Nos  agresseurs  étaient  tous  masqués  et  taillés 

comme  des  montagnes.  Pourtant  la  voix  qui  me 

répondit,  me  fit  presque  sursauter  tellement  elle  était 

aigüe.  Un  peu  comme  le  cri  d’un  animal  à  qui  l’on 

aurait  coincé  la  queue  dans  une  porte.  Malgré  moi, 

cela me fit sourire. A moins que ce fût la trouille ? 

– C’est vous que nous sommes venus chercher ma 

petite  dame.  Alors,  ou  vous  nous  suivez  sans 
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broncher,  ou  nous  descendons  vos  charmants  chiens 

de  garde  et  nous  vous  embarquons  quand  même ! 

cracha la voix de souris. 

Le flingue d’Alone avait cliqueté dans le vide, me 

faisant  comprendre  qu’il  avait  épuisé  son  chargeur. 

Quant à moi, je n’avais même pas songé à dégainer le 

mien.  Quelle  conne !  Et  j’affirmais  pouvoir  me 

 défendre  toute  seule  comme  une  grande.  Quelle 

 imbécile !  

De  toute  façon,  nos  kidnappeurs  étaient  une 

dizaine.  De  plus,  ne  voulant  pas  que  d’autres 

personnes ne soient blessés  ou  tuées à cause de  moi, 

les morts étaient déjà bien trop nombreux à mon goût, 

j’obtempérai. 

Je  me  levai,  lissai  ma  jupe  d’un  geste  inconscient 

et fis signe à mes deux amis de ne rien tenter qui les 

mettrait en danger. 

– Suivons-les !  dis-je  tout  simplement  une  fois 

debout. 

– Non ! cria Christopher. Ils vont te tuer ! 

– Je ne crois pas ! répondis-je. Sinon ce serait déjà 

fait ! 

– Exact ! coupa l’homme à la voix de souris. 

Sans  baisser  leurs  armes,  ils  nous  entourèrent. 

Deux  d’entre  eux  s’approchèrent  de  Christopher  et 

d’Alone. 

– Attendez !  criai-je  inquiète.  Qu’allez-vous  leur 

faire ? 

– Les  attacher !  ricana  celui  qui  était  juste  devant 

Alone  en  sortant  des  menottes  en  argent  de  la  poche 

de son blouson en cuir. 
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– Vous ne pouvez pas faire ça ! C’est de l’argent, 

ça va les brûler ! affirmai-je. 

– Tu  préfères  qu’on  les  descende,  poupée ?  » 

interrogea  la  voix  de  souris  en  brandissant  son  fusil 

mitrailleur sur la poitrine de Christopher. 

Je  fis  signe  que  non.  Les  méchants  passèrent  les 

menottes, avec un plaisir certain, autour des poignets 

des deux métamorphes, leur tirant les bras dans le dos 

sans  aucune  délicatesse,  bien  au  contraire.  Ils 

montraient  leur  supériorité  en  les  dominant  à  la  fois 

du regard ainsi que par leurs gestes brusques et cruels. 

Je  détournai  les  yeux,  écœurée.  Les  hommes  étant 

réellement tous les mêmes : un besoin irrépressible de 

montrer qui est le plus fort, les menait par le bout du 

nez. 

Ils nous poussèrent en direction de la porte dont il 

ne restait pas grand chose. 

Je  songeai,  à  cet  instant  précis,  que  n’importe  qui 

allait  pouvoir  entrer  chez  moi  et  me  cambrioler 

pendant  que  nous  serions  partis.  Puis  je  réalisai  que 

peut-être,  je  ne  serais  plus  là  pour  constater  les 

dégâts, alors quelle importance !? ? ? 

Deux  fourgons  blindés  blancs  attendaient  sur  le 

bord  du  chemin.  Le  moteur  tournait  et  deux  autres 

mecs  maintenaient  les  portières  ouvertes  afin  que 

nous montions tous dedans, au plus vite. 

A peine le dernier homme eut-il posé le pied sur le 

plancher  du  véhicule,  que  le  chauffeur  appuya  sur 

l’accélérateur  et  le  fourgon  partit  en  trombe  suivi  du 

second. 
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Chapitre 27 

Une  fois  à  l’intérieur  de  la  camionnette,  on  nous 

banda  les  yeux  avec  un  tissu  noir,  rêche  et 

malodorant. Cela ne me plut pas du tout et m’inquiéta 

particulièrement. Pourtant, je me rassurai en espérant 

un éventuel retour.  Sinon pourquoi nous empêcher de 

 voir  le  chemin  et  le  lieu  où  l’on  nous  emmène ? 

songeai-je en moi-même. 

Je  respirais  lentement,  tentant  de  ne  pas  perdre 

mon  calme  et  de  combattre  le  mal  au  cœur  qui  me 

tordait  les  boyaux  à  cause  de  l’odeur  du  bâillon. 

J’avais  peur  mais  pas  trop !  Enfin,  je  crois.  Puis 

surtout,  je  ne  souhaitais  pas  que  mes  agresseurs  s’en 

rendent compte et se moquent de moi. 

Hélas,  c’était  peine  perdue !  Les  métamorphes  et 

les  vampires  sentaient  la  peur  comme  ils  reniflaient 

une  proie  et  cela  les  excitait  davantage.  Évident !  Ils 

étaient des prédateurs ! 

J’essayai  tout  de  même  de  me  détendre.  S’ils 

avaient  voulu  nous  tuer,  ils  l’auraient  fait  tout  de 

suite.  Je  me  recroquevillai  le  plus  possible  contre  la 

paroi  métallique  et  froide  du  fourgon,  tentant  de  me 
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faire  oublier  malgré  les  regards  concupiscents  de 

certains  des  gardes.  Quelquefois,  je  maudissais  le 

choix de mes fringues. Aujourd’hui encore, ma tenue 

ne  paraissait  pas  être  adaptée  à  la  situation.  Ma  jupe 

en  cuir  était  bien  trop  courte,  mon  pull  bien  trop 

échancré et mes talons absolument pas prévus pour la 

course. A croire que j’accumulais les bourdes. 

Le  trajet  ne  me  sembla  pas  vraiment  long.  Il  faut 

dire que je m’étais tellement concentrée sur mon état 

d’âme, que je n’y avais pas réellement prêté attention. 

J’entendais  à peine la respiration de mes deux amis ; 

en  outre,  je  ressentais  leur  présence  et  leur  attente 

patiente  dans  la  suite  des  évènements.  Comment 

 peuvent-ils  rester  si  calmes ?  Décidément,  les 

 créatures  surnaturelles  ne  réagissent  pas  du  tout 

 comme nous les humains,  constatai-je. 

Le  van  s’arrêta.  Une  poigne  ferme  se  resserra  sur 

mon  bras  droit  et  m’entraîna  vers  la  sortie.  Je  faillis 

m’étaler  en  descendant  car  l’un  de  mes  talons 

aiguilles  accrocha  le  rebord  du  camion.  En  plus,  la 

hauteur me surprit et avec ma mini jupe moulante, ce 

n’était  pas  très  facile  de  sauter  à  l’aveuglette. 

Finalement, l’homme qui me tenait, me rattrapa et me 

jeta sur son épaule comme un vulgaire sac de patates, 

sans aucune délicatesse. 

Je  l’injuriai  copieusement,  le  traitant  de  grosse 

brute et  d’enfoiré, tout en essayant  de lui donner des 

coups de genoux dans le dos. Malheureusement, je ne 

réussis qu’à l’énerver davantage. Il me colla une gifle 

qui  me  fendit  la  lèvre  et  je  la  fermai  en  souhaitant 

qu’il me repose par-terre au plus vite. 

« Arrête  sale  peste !  Ou  la  prochaine  fois,  je 

t’assomme ! » 
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Il  continua  à  avancer,  suivi  des  autres,  dont 

j’entendais les pas décidés crisser sur les graviers. 

Il  y  eut  le  bruit  de  grincement  d’une  lourde  porte 

que  l’on  poussa,  puis  je  sentis  le  froid  et  l’humidité 

frôler ma peau nue. 

Apparemment,  on  descendait  un  escalier.  Le 

vampire qui me portait ne ralentit pas pour autant son 

allure,  bien  au  contraire.  J’étais  secouée  comme  un 

prunier  et  son  épaule  me  rentrait  dans  le  ventre,  me 

coupant pratiquement la respiration. 

Enfin,  j’entendis  de  nouveau  une  porte  s’ouvrir  et 

un courant  d’air glacial  me souleva les cheveux. Peu 

après,  le  type  me  bascula  et  me  laissa  tomber  sur  un 

canapé, sans m’ôter le bandeau. 

« Bouge-pas ! m’ordonna-t-il. 

Je  me  tins  à  carreaux,  ramenant  mes  jambes  sous 

mes fesses pour tenter de me réchauffer. 

 Où  voulait-il  que  j’aille,  de  toute  façon,  avec  les 

 yeux bandés ? 

– Avancez ! cria une voix rauque qui ne s’adressait 

pas à moi. 

– Attachez-les au mur. Poignets et chevilles, siffla 

une autre voix beaucoup plus grave. 

Quelqu’un  m’arracha  le  bandeau.  Je  clignai  des 

yeux  et  il  me  fallut  quelques  secondes  avant  de 

constater que nous étions dans une espèce de cave ou 

peut-être un souterrain. 

Je  tournai  la  tête  à  la  recherche  de  mes 

compagnons  d’infortune  et  les  découvris  attachés  le 

long du mur avec de lourdes chaînes, grosses comme 

mon  bras.  Ils  avaient  un  bâillon  dans  la  bouche.  Je 
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compris  mieux pourquoi je ne les avais  pas  entendus 

une seule fois depuis notre enlèvement. 

– Pourquoi  ne  leur  enlevez-vous  pas  leurs 

baillons ? 

» 

interrogeai-je 

sans 

véritablement 

m’adresser à quelqu’un en particulier. 

Il  y  avait  cinq  hommes,  tous  taillés  comme  des 

armoires  à  glace.  Je  pense  qu’ils  étaient  tous  des 

vampires, vu qu’ils ne cachaient pas leurs crocs, bien 

au  contraire,  ils  les  laissaient  apparaître  à  la  vue  de 

tous,  comme  pour  nous  narguer  ou  nous  effrayer. 

Peut-être, et même sûrement, les deux à la fois… 

Aucun ne semblait vraiment commander. 

 Qui était donc leur chef ? Et que me voulait-il ? 

Un  raclement  se  fit  entendre  vers  le  fond  de  la 

pièce. Un endroit sombre et en retrait. Un pan de mur 

s’écarta,  dans  un  bruit  de  pierre  frottée,  livrant  le 

passage  à  un  homme  qui  ne  devait  pas  mesurer  plus 

d’un mètre cinquante huit. 

Je  le  dévisageai,  les  yeux  écarquillés  de  surprise. 

Tous les autres  le saluèrent  en inclinant la tête ou en 

s’agenouillant.  Je  ne  pus  m’empêcher  de  retenir  un 

petit rire moqueur. 

« Qu’est-ce  qui  vous  faire  rire ?  railla  la  voix 

profonde du nouvel arrivant. 

– Voir  des  grosses  brutes  se  prosterner  devant… 

heu…  vous !  répondis-je  en  me  reprenant  à  la 

dernière seconde pour ne pas le traiter de nain. 

Je  devinai  un  sourire  sur  le  visage  de  Christopher 

et de l’étonnement dans les yeux d’Alone. 

– Pourquoi ? demanda « le nain ». 
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– Il vaut  mieux que je ne vous réponde pas, vous 

n’apprécieriez  pas !  rétorquai-je  en  le  regardant  bien 

droit dans les yeux. 

Il  éclata  de  rire.  Un  rire  qui  me  fit  froid  dans  le 

dos. 

– On m’avait prévenu que vous étiez très spéciale, 

mais  pas  que  vous  étiez  impertinente !  railla-t-il. 

J’aime assez ça ! 

Il  s’avança  vers  le  sofa,  où  j’étais  toujours  assise, 

et  instinctivement,  je  me  reculai  contre  le  dossier.  Il 

rit  de plus  belle et s’arrêta à quelques centimètres de 

mes genoux. 

– Je crois que je vais beaucoup m’amuser ! ricana-

t-il  tout  en  plongeant  son  regard  métallique  dans  le 

mauve de mes yeux. 

– Il paraît que tu as des pouvoirs très intéressants. 

Je suis curieux de les découvrir. affirma-t-il en posant 

sa main glacée sur ma joue. 

 Beurk ! Elle était moite.  

Je  ne  pouvais  pas  me  dégager  sans  me  mettre 

encore plus à sa merci, alors je le laissai faire, le cœur 

au bord des lèvres. 

– Que  me  voulez-vous  exactement ?  murmurai-je 

mal à l’aise à son contact. 

– Je  vois  que  le  maître  de  Londres  te  possède 

déjà !  Mais  il  n’est  pas  allé  au  bout,  pourquoi ? 

questionna-t-il. 

 De quoi me parlait-il, là ? 

– Je  ne  comprends  rien  à  ce  que  vous  dîtes ! 

répliquai-je. Personne ne me possède ! Je n’appartiens 

à personne ! 
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– Ah ! Ah ! Ah ! Ne me dis pas que tu es marquée 

par trois sceaux sans le savoir ? interrogea-t-il étonné. 

– De quoi parlez-vous ? demandai-je perplexe. 

A  l’instant  où  je  posai  la  question,  je  me 

remémorai  que  quelques  jours  plus  tôt,  après  mon 

malaise, Rick m’avait  vaguement  parlé de sceaux. Je 

n’y  avais  pas  prêté  attention  et  depuis,  nous  n’en 

avions pas reparlé. Cela m’était totalement sorti de la 

tête.  Il  faut  dire  qu’avec  cette  histoire  de  « besoin » 

d’énergie pour me nourrir, j’avais déjà fort à faire, et 

surtout  largement  de  quoi  me  poser  des  questions. 

D’ailleurs,  il  ne  faudrait  pas  que  cet  entretien  dure 

trop  longtemps,  car  le  « besoin »  risquait  de  ne  pas 

tarder  à  réclamer  son  dû.  Je  n’aurais,  pour  rien  au 

monde, souhaité être obligée de l’assouvir devant des 

inconnus,  ou  pire,  avec  des  inconnus,  comme  m’en 

avait souvent avertie Rick. 

– Tu ne sais pas ce que sont les sceaux ? reprit le 

nain. Ce sont les empreintes psychiques qui te lient à 

un maître vampire. Elles informent tous les autres que 

tu  n’es  pas  libre,  que  tu  es  sous  sa  protection.  Alors 

c’est vrai ? Tu ne le savais pas ? 

Je  ne  répondis  rien.  Qu’aurais-je  pu  répondre, 

d’ailleurs ? Je me sentais prise au piège par Rick et en 

danger  comme  une  souris  avec  laquelle  le  chat  joue 

juste avant de la bouffer. 

Le  nain  s’assit  sur  mes  genoux  et  tint  mon  visage 

entre  ses  deux  mains.  Je  sentis  un  souffle  glacial 

m’envahir  l’intérieur  du  corps.  Il  passa  par  ma 

bouche,  mes  narines  et  s’insinua  en  moi  par  mes 

veines, mes nerfs, mes ligaments,  prenant  possession 

de chaque parcelle de mon corps. 
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Je tremblais. Mon esprit réagit. Il ne voulait pas se 

laisser  impressionner  et  encore  moins  dominer.  Il  se 

rebiffa. 

Une  boule  se  forma  au  creux  de  mon  ventre  et 

remonta le long de mon estomac, puis dans ma gorge. 

Enfin, elle me força à ouvrir la bouche et à cracher au 

visage du vampire qui me faisait face. 

Il s’écarta de moi brusquement, surpris  et choqué, 

avec  dans  les  yeux  une  haine  qui  me  paralysa.  Il  me 

gifla  si  fort  que  ma  tête  partit  en  arrière.  J’entendis 

mes  vertèbres  craquer  et  je  me  cognai  contre  le  mur 

derrière moi, m’assommant à demi. 

– Tu  es  puissante !  Mais  je  vais  te  faire  céder, 

siffla-t-il en se relevant. 

Il se tourna vers l’un de ses hommes, et d’un geste, 

lui 

signifia 

quelque 

chose. 

Les 

vampires 

s’approchèrent  de  mes  amis  deux  par  deux.  Ils  leur 

arrachèrent  leurs  baillons  et  l’un  d’eux  brandit  un 

fouet. Je ne l’avais même pas vu s’en saisir. Celui qui 

se  tenait  à  la  gauche  de  Christopher,  déchira  sa 

chemise,  exposant  son  torse  musclé  et  splendide  à 

notre  vue.  Il  leva  son  fouet  en  le  fusillant  du  regard, 

prêt à l’abattre sur sa poitrine sans défense. 

Je hurlai : 

– Non !!!  Je  vous  en  prie !  Ne  leur  faites  pas  de 

mal ! Je ferai ce que vous voudrez ! 

Le fouet s’abattit dans un sifflement et une langue 

de cuir cloutée et acérée déchira la chair tendre, juste 

en  dessous  des  mamelons,  laissant  une  traînée 

profonde et ensanglantée. Christopher serra les poings 

et les lèvres afin de ne pas crier. Malheureusement, le 

fouet  le  déchiqueta  de  nouveau  avec  encore  plus  de 

force. 
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Je  serrai  le  poing  contre  ma  bouche  pour  ne  pas 

hurler  à  sa  place  et  fermai  les  yeux  une  seconde. 

Impossible de regarder ça sans réagir. 

Je me précipitai vers son tortionnaire et agrippai de 

toutes  mes  forces  le  bras  qui  tenait  l’instrument  de 

torture,  en  le  suppliant  d’arrêter.  Il  ricana  et  me 

propulsa  sur  le  sol  d’un  coup  de  coude  dans 

l’estomac. Un nouveau coup fouetta l’air et déchira le 

bas  de  son  pantalon,  la  peau  ensanglantée  imbiba 

aussitôt  la  toile.  La  coupure  était  fine  et  longue 

comme si une lame l’avait entaillée. 

– Arrêtez ! Pitié, je ferai tout ce que vous voudrez ! 

murmurai-je en rampant vers le vampire nain qui me 

scrutait de ses yeux d’acier emplis de satisfaction. 

Christopher  respirait  lentement  et  bruyamment. 

Même  si  je  savais  qu’il  récupèrerait  très  vite,  il 

m’était  intolérable  de  le  laisser  se  faire  martyriser 

sous  mes  yeux  sans  rien  faire  et  à  cause  de  moi,  en 

plus. 

J’étais  toujours  à  genoux  sur  les  dalles  de  pierre, 

aux pieds du petit vampire. 

Je  sentais  sa  puissance,  sa  force  et  sa  haine  et 

j’avais  peur.  Inconsciemment,  j’appelai  Rick  au 

secours  par  la  pensée,  le  suppliant  de  venir  à  notre 

aide, au plus tôt. 

Je  compris  à  cet  instant  que  le  vampire  qui  me 

dominait le souhaitait autant que moi. Oui ! Il voulait 

que  Rick  vienne.  Il  voulait  se  battre  contre  lui, 

l’anéantir,  lui  prendre  la  ville  et  je  lui  avais  servi 

d’appât. 

Quelle  idiote  je  faisais !  Je  venais  de  livrer  le 

maître de Londres à un monstre sans pitié ! 
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– Amusez-vous  mes  enfants !  ordonna-t-il  en 

s’adressant aux cinq vampires qui attendaient sans un 

bruit dans la pièce. Ils sont à vous ! La fille aussi ! » 

Puis  il  sortit  par  là  où  il  était  entré.  Le  mur  se 

referma  avec  le  même  grincement,  ne  laissant 

absolument aucune trace de son existence. 

Les  vampires  se jetèrent sur nous  immédiatement. 

Ils  arrachèrent  les  vêtements  d’Alone  et  de 

Christopher,  pendant  qu’un  grand  costaud  me  tenait 

étroitement  serrée  contre  lui,  m’obligeant  à  regarder 

ce que ces salauds allaient leur faire subir. 

Un  grand  brun,  aux  cheveux  coupés  très  courts  et 

aux  yeux  noirs,  sortit  un  cran  d’arrêt  dont  la  lame 

devait bien faire vingt centimètres de long. Il la passa 

sur  la  joue  d’Alone,  la  fit  descendre  dans  son  cou, 

puis sur sa poitrine, traçant une ligne rougeâtre. D’un 

geste  brusque,  il  lui  enfonça  la  pointe  juste  sous  le 

sein droit. 

Je  criai  en  même  temps  qu’Alone.  L’homme 

tourna  sa  lame  à  l’intérieur  de  la  plaie,  lentement  en 

appuyant  et  commença  à  découper  le  tour  du 

mamelon. Le sang gicla, inondant la poitrine d’Alone 

d’un  rouge  vif  et  le  faciès  répugnant  de  son 

tortionnaire.  Les  joues  d’Alone  perdaient  leurs 

couleurs et viraient au gris. Ses mains étaient crispées 

en  forme  de  poings  prêts  à  frapper.  Hélas,  il  ne  le 

pouvait pas, entravé comme il l’était ! 

Le second vampire qui le cernait se précipita pour 

lécher  le  sang  et  sucer  la  plaie.  Celui  aux  cheveux 

courts qui venait de le blesser se pourlécha les lèvres 

et soupira d’aise en avalant les gouttes de sang. Il  fit 

descendre  ses  deux  mains  vers  sa  braguette,  la 

déboutonna et quitta son pantalon. Il caressa son sexe, 
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tout  en  me  regardant  et  en  se  léchant  les  lèvres.  Son 

membre  gonflait,  grossissait  et  grossissait  encore.  Il 

se  masturbait,  me  provoquant  du  regard.  Je  voulus 

détourner les yeux, mais mon garde me maintenait la 

tête vers la scène, en riant de plaisir. 

« T’as  vu  ça,  ma  belle ?  Il  est  bien  monté,  hein ? 

Un véritable étalon ! » 

Quand l’exhibitionniste fut certain que j’avais bien 

pris  la  mesure  de  son  engin,  il  se  tourna  vers  Alone. 

Je ne voulais pas voir ce qui allait se passer. Je fermai 

les paupières et serrai les dents de toutes mes forces. 

Son  copain  saisit  encore  plus  fermement  Alone, 

puis  il  le  pénétra  d’un  violent  coup  de  rein.  Alone 

hurla, hurla, hurla si fort que j’en eus un haut le cœur. 

 Oh  mon  Dieu !  C’était  monstrueux !   Je  ne  pus 

m’empêcher  de  rouvrir  les  yeux  et  de  regarder  son 

calvaire. Des larmes inondaient ses  yeux et coulaient 

sur ses joues. Pourtant, tout cela ne leur suffisait pas. 

Car celui qui le tenait se mit à lui planter ses crocs un 

peu partout dans la poitrine, pendant que le premier le 

sodomisait toujours avec une brutalité inouïe. 

Je refermai les yeux et me bouchai les oreilles. Ne 

plus  rien  voir,  ne  plus  rien  entendre.  Je  répétai :  « 

Non !  Non !  Non ! »  sans  m’arrêter,  priant  de  tout 

mon cœur pour que ce supplice prenne fin. 

Ce n’était que le début. 

Celui  qui  me  maintenait,  me  traîna  jusqu’au 

canapé et me jeta dessus. Mon tour arrivait. 

Je  croisai  le  regard  de  Christopher,  aussi  affolé  et 

désespéré  que  moi.  Que  pouvons-nous  faire ? 

semblaient me crier ses yeux. 

Son  torse  était  couvert  de  sang.  Ses  tortionnaires 

l’avaient encore fouetté, puis ils lui avaient lacéré tout 
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le  dos,  les  cuisses,  les  fesses  et  l’avaient  brûlé  avec 

des bouts incandescents de cigarettes. A présent, l’un 

d’entre  eux  lui  détachait  les  chevilles.  Il  le  poussa 

vers moi. 

« Baise-la ! ordonna-t-il à Christopher. 

– Non ! » répondit-il furieux, la voix éraillée pour 

avoir hurlé des injures et des menaces de représailles 

à  ces  enflures.  Ses  yeux  projetaient  des  éclairs  de 

haine vers ces monstres. 

Celui qui  m’avait jetée sur le canapé  arracha mon 

chemisier,  dévoilant  mon  soutien-gorge  en  dentelle 

noire.  Il  sortit  une  lame  aussi  grosse  que  ma  main, 

longue  comme mon  bras et  enfonça la pointe sur ma 

gorge, faisant perler une goutte de sang. 

Je  retins  ma  respiration,  me  demandant  si  je 

préférais mourir ou coucher avec Christopher … Mais 

qui  aurait  pu  me  certifier  que  les  vampires  présents 

n’allaient  pas  me  faire  subir  la  même  horreur  qu’à 

Alone ? Je frissonnai de peur et d’angoisse. 

Un cri encore plus  horrible que les autres nous  fit 

tourner  la  tête  vers  Alone.  Les  deux  vampires 

l’avaient  agenouillé  et  venaient  de  lui  sectionner  les 

testicules.  Il  s’évanouit,  s’écroulant  sur  le  sol, 

baignant dans son propre sang. 

« Oh mon Dieu ! » lâchai-je. La nausée qui depuis 

le  début  des  hostilités,  était  au  bord  de  mes  lèvres, 

franchit la barrière de ma bouche. J’eus juste le temps 

de me pencher au dessus du canapé, avant d’en foutre 

de  partout  et  d’éclabousser  le  vampire  qui  se  tenait 

face à moi, me menaçant toujours de son couteau. 

 Bien  fait  pour  ta  sale  gueule !   pensai-je  en 

m’essuyant la bouche d’un revers de main. 
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Il recula, écœuré, et l’autre lâcha Christopher sous 

l’effet de la surprise. 

Cette fois, j’étais tellement terrorisée par l’horreur 

de ce que je venais de voir et par la peur de ce qu’ils 

allaient nous faire subir juste pour se distraire, que je 

n’entendis  pas  le  raclement  du  mur  qui  livrait  le 

passage au chef des monstres. 

J’essayai  de  m’essuyer  la  bouche  avec  les 

morceaux de mon chemisier, lorsque le vampire nain 

éclata de rire. 

Celui qui venait de sectionner les parties d’Alone, 

le  mec  aux  cheveux  courts,  s’avança  vers  son  maître 

et  lui  offrit  avec  dévouement  l’objet  du  sacrifice, 

comme  un  trophée.  Le  vampire  nain  se  lécha  les 

lèvres  et  s’en  saisit  avec  un  regard  de  délectation.  Il 

les  huma,  les  suça  goulument  et  les  mit  dans  sa 

bouche. 

Je vomis de nouveau, m’étouffant à demi. Putain ! 

Nous étions  perdus ! Ces  malades  allaient jouer  avec 

nous  jusqu’à  ce  que  nous  crevions  dans  d’atroces 

souffrances.  Alone  était  dans  un si  piteux état que je 

ne pensais pas qu’il pourrait s’en relever. Christopher 

ne pouvait de toute manière vaincre six vampires à lui 

seul. Quant à moi, je ne servais à rien ! 

Je me mis à prier Dieu de tout mon cœur pour que 

notre mort soit rapide au moment où la porte, en face 

de nous, éclata en morceaux. Jonathan apparut sous sa 

forme semi-humaine précédé de Rick. 

Le  vampire  nain  s’étrangla  à  moitié  avec  les 

testicules qu’il avait dans la bouche. 

La bagarre commença avec une telle rapidité qu’il 

me fut impossible de suivre leurs gestes. 

458 

Christopher s’était débarrassé de son adversaire en 

lui  lacérant  les  trois  quarts  du  visage  à  coup  de 

griffes. Un morceau de sa mâchoire pendait et un œil 

lui sortait de l’orbite. Il se tenait la tête en hurlant. 

Christopher me souleva du sol, afin de me mettre à 

l’écart dans le coin d’un mur. J’aperçus des morceaux 

de  corps  déchiquetés  et  ensanglantés  qui  volaient  à 

travers la pièce. J’entendis  des  cris, des  grognements 

et  des  griffes  qui  raclaient  la  pierre.  Mes  yeux  ne 

distinguaient  plus  rien,  à  part  du  rouge.  Du  rouge  de 

partout  à  travers  mes  larmes,  puis  plus  rien !  Le 

néant !! 

Où  étais-je ?  Nous  en  étions-nous  sortis  ou  bien 

étions-nous tous morts ? 

Des  images  immondes  d’horreur  défilaient  devant 

mes  yeux,  m’obligeant  à  secouer  la  tête  pour  les 

refouler. 

Je clignai des yeux, les ouvris et aperçus le visage 

pâle 

de 

Mike. 

De 

grands 

cernes 

violets 

assombrissaient  son  regard  d’émeraude,  mais  il  me 

sourit. Un sourire triste et sincère, puis heureux. 

« Bonjour, mon ange ! Comment te sens-tu ? 

Je  réfléchis  à  la  question  tout  en  me  redressant 

doucement et constatai que j’allais bien. 

– Ça à l’air d’aller ! confirmai-je à haute voix. 

Je le scrutai en plantant  mes yeux mauves dans le 

vert  de  son  regard.  Je  pris  une  grande  inspiration  et 

posai la question qui me brûlait les lèvres. 

– Comment vont nos amis ? Alone est-il… 

– Ne t’inquiète pas ! Tout le monde va bien, Alone 

aussi ! 

– Mais, ils lui ont coupé….. 
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– Les  métamorphes  peuvent  faire  repousser  les 

parties  de  leur  corps !  me  coupa-t-il  afin  de  me 

rassurer au plus vite. 

– Et ceux qui nous ont attaqués ? Vous les avez… 

tués ? 

– Oui !  Ils  sont  définitivement  morts !  Le  Grand 

Commandement nous  a même remerciés de les avoir 

débarrassés de cette vermine, répondit-il. 

– Le  Grand  Commandement ?  Qu’est-ce  que 

c’est ? 

– Comme son nom l’indique, ce sont les vampires 

qui gouvernent tous les autres à travers le monde. Ils 

font les règles et  surveillent que chacun d’entre nous 

les respecte. 

– Ah ! dis-je. Et où vivent-ils ? 

– Personne ne le sait vraiment. Ils sont nombreux, 

puissants  et  ils  font  la  loi.  Personne  ne  les  a  jamais 

vus  ou  du  moins,  ils  ne  sont  plus  là  pour  en  parler, 

avoua Mike avec une note d’angoisse dans la voix. 

– Veux-tu  dire  que  si  on  les  rencontre,  c’est…  la 

fin ? 

– Oui ! souffla-t-il. 

– Oh ! 

Je  pris  sa  main  dans  les  miennes,  désolée  de  lui 

avoir foutu les jetons à ce point. 

Impensable  de  croire  qu’un  vampire  puisse  avoir 

peur de quelque chose ! Et bien, détrompez-vous ! La 

preuve  était  sous  mes  yeux.  Mike  était  terrifié  rien 

que d’en parler. 

Je l’attirai  à moi  et  passai  mes bras  autour de son 

cou, le serrant très fort contre mon cœur. 

– J’ai faim ! soufflai-je. 
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Il s’écarta de moi et me sourit. 

– Ça ne m’étonne pas vraiment ! Tu n’as rien avalé 

depuis trois jours, déclara-t-il. 

– Trois  jours ?  Comment  se  fait-il  que  je  sois 

restée  inconsciente  pendant  trois  jours ?  questionnai-

je surprise. 

– Tu sais  bien que ton médecin  préféré te connait 

bien maintenant. Il n’hésite plus à te droguer pour que 

tu reprennes des forces ! s’esclaffa-t-il. 

– Oh ! Celui-là, la prochaine fois que je le vois, je 

l’étripe ! m’écriai-je à demi sérieuse. 

La  porte  de  la  chambre  s’ouvrit  et…  « Quand  on 

parle du loup » 

– Bonjour  merveille  des  merveilles !  Je  suis 

heureux de te voir éveillée et d’aussi bonne humeur ! 

ironisa le docteur que je connaissais trop bien. 

Drago était toujours aussi charmant et souriant. En 

fait, le terme  charmant  ne convenait absolument  pas. 

Ce mec était à tomber ! 

Il  ne m’avait jamais  caché combien il me trouvait 

désirable  et  combien  il  aurait  apprécié  passer  un 

moment  très…  coquin  avec  moi.  Bref !  Si  je  disais 

oui, il ne dirait pas non ! 

– Tu  voulais  me  dire  quelque  chose,  ma  beauté ? 

demanda-t-il avec ce sourire à faire fondre un iceberg. 

– Non !…  Heu  si !  Merci  de  t’être  encore  occupé 

de moi, finis-je par lâcher. 

Mike éclata de rire et recula contre le mur, afin de 

lui laisser la place pour m’ausculter. 

– Si tu veux vraiment me remercier, je connais une 

façon  très  agréable !  déclara-t-il  avec  les  yeux 
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brillants de désir, tout en posant son stéthoscope froid 

sur mon sein droit. 

– Désolée  Doc !  Ma  reconnaissance  ne  va  pas 

jusque  là  pour  le  moment,  rétorquai-je  avec  mon 

sourire le plus charmeur. 

– Tu n’es vraiment qu’une ingrate ! répliqua-t-il en 

passant  son  stéthoscope  sur  l’autre  sein  d’une  main 

baladeuse. 

Il  écouta  mon  cœur,  prit  ma  tension,  puis  affirma 

que j’allais bien. 

– En  revanche,  il  faut  absolument  que  tu  te 

nourrisses  davantage.  Ton  besoin  est  devenu  très 

exigeant.  Il  t’épuisera  très  vite,  si  tu  ne  l’alimentes 

pas. » 

Je  haussai  les  épaules  d’un  air  sceptique.  J’étais 

lasse d’entendre toujours la même rengaine. 

Je  me  levai,  sortis  du  lit,  puis  m’enfermai  dans  la 

douche  de  ma  chambre,  décidée  à  passer  outre  leurs 

recommandations. 

Je  ressortis  de  la  salle  de  bain,  une  bonne  heure 

plus tard. Habillée d’une robe en lamé or, dont le dos 

était  nu  jusqu’aux  reins,  le  décolleté  plongeant 

jusqu’au  nombril  et  perchée  sur  des  talons  de  huit 

centimètres.  J’avais  relevé  mes  cheveux  en  un 

chignon lâche et m’étais maquillée avec soin. Ombres 

à paupières scintillantes intensifiant le violine de mes 

yeux et une couche de mascara allongeant encore mes 

cils.  Je  me  sentais  belle  et  sexy.  Prête  à  me  battre 

contre  le  mal  à  l’état  brut.  Que  Satan  en  personne 

 vienne m’affronter et je lui ferai avaler ses cornes et 

 sa queue !  pensai-je en passant devant ma psyché. 
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Je franchis la porte de ma chambre, boostée. Seul, 

Shun était encore dans la pièce. 

Il se leva, la bouche ronde comme un o et les yeux 

si  exorbités  que je doutais  qu’il puisse les remettre à 

leurs places. 

– Je  suis  prête !  Annonçai-je  sans  vouloir  faire 

attention  à  sa  réaction.  J’étais  ragaillardie.  Quelle 

femme resterait indifférente à un hommage rendu à sa 

beauté ? En tout cas, pas moi ! 

Il respira profondément plusieurs fois d’affilé, puis 

me devança vers la sortie. 

« Où allons-nous ? questionna-t-il. 

– Je veux aller au  Sexy show, exigeai-je. 

– Quoi ?  Et  pourquoi  veux-tu  y  aller ?  s’étonna 

Shun. 

– Je  dois  me  rendre  compte  par  moi-même  de  ce 

que  vous  faites  là-bas,  et  de  ce  que  vous  vivez  nuit 

après  nuit.  Cela  m’aidera  à  me  sentir  plus  à  l’aise 

avec vous tous, puisque nous devons vivre ensemble. 

Bon, alors, tu m’emmènes ? 

– Ouais ! Allons-y ! » répondit-il en pouffant. 
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Chapitre 28 

Une  demi  heure  plus  tard,  nous  nous  garions 

devant  le club.  Pendant  le trajet à bord de son  coupé 

BMW,  Shun  me  parla  un  peu  de  la  vie  des 

métamorphes en général et de la sienne en particulier. 

C’était un solitaire. Les tigres  garous étaient très peu 

nombreux.  La  raison ?  Eh  bien,  comme  dans  la 

nature,  les  mâles  cherchaient  constamment  une 

femelle et tuaient leur petit pour les soumettre. Ainsi, 

très peu survivaient à leurs premiers mois de vie. Il ne 

se  rappelait  même  pas  sa  mère.  Elle  avait  été 

grièvement  blessée  par  un  mâle  furieux  de  se  voir 

refoulé.  Mais  elle  avait  eu  le  temps  de  le  mettre  à 

l’abri.  Malheureusement,  elle  n’était  jamais  revenue. 

Il avait dû se débrouiller seul dans un monde hostile. 

Un  univers  peuplé  de  créatures  surnaturelles  et 

d’humains  qui  n’en n’avaient rien à foutre de lui, ou 

bien  qui  souhaitaient  faire  une  descente  de  lit  de  sa 

fourrure. 

Je l’écoutais, triste. Ma première impression à son 

sujet  était  due  au  fait  qu’il  masquait  sa  solitude 

derrière  un  mur  d’agressivité  ou  d’ironie.  Je  le 

plaignais en mon for intérieur. 
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« Comment as-tu connu Rick et Mike ? 

– Un soir, je noyais mon désespoir dans un bar et 

j’étais  plein  comme  une  huitre.  En  sortant,  j’ai  été 

attaqué par quatre types qui espéraient me débarrasser 

de mon porte-feuille. Ils se sont jetés sur moi avec des 

lames.  J’étais  tellement  beurré  que  je  n’ai  même  pas 

réussi  à  tenir  debout  pour  leur  foutre  une  raclée.  Ils 

étaient en train de m’achever à coups de couteaux, de 

bottes et de poings américains, quand Mike a entendu 

mes  gémissements.  Il  leur  a  foutu  la  trouille  de  leur 

vie, m’a ramassé, soigné et  ramené  chez lui. Depuis, 

je suis toujours à proximité. Je lui dois la vie. 

– Belle  histoire.  Non,  je  déconne !  Mais  c’est 

rudement bien que tu aies un véritable ami, au moins 

tu n’es plus tout à fait seul. 

– Ouais !  Surtout  que  je  n’aime  pas  du  tout  la 

solitude.  Je  sais,  c’est  vachement  bizarre  pour  un 

tigre, mais j’y peux rien, c’est comme ça ! 

– Eh bien, je suis heureuse que tu fasses partie de 

ma… famille à présent », rétorquai-je sincère. 

Comme nous arrivions, il ne dit plus rien et se gara 

entre  une  Cadillac  et  une  Ferrari.  Le  parking  était 

plein à craquer et une queue de plus d’une centaine de 

personnes  attendait  pour  passer  les  portes.  Shun 

m’aida  à  sortir  de  la  voiture  et  me  suivit.  Je 

m’avançai  d’un  pas  décidé  vers  la  fin  de  la  queue, 

Shun m’attrapa le bras et me fit comprendre que nous 

n’avions pas besoin d’entrer par là. 

« Suis-moi ! dit-il en m’entraînant derrière lui vers 

l’angle  de  la  rue.  Il  y  a  une  entrée  discrète  pour  les 

employés de ce coté. 

Il  frappa  deux  coups  rapides  et  la  porte  s’ouvrit, 

dévoilant  un  passage  de  deux  mètres  de  large,  d’où 
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filtraient de la lumière ainsi qu’une chaleur intenable. 

Je suffoquai à la fois de surprise et de gêne. 

– Pourquoi cette chaleur ? interrogeai-je surprise. 

– Tu  vas  très  vite  comprendre ! »  rétorqua-t-il  en 

me précédant dans le couloir percé de portes tous les 

trois mètres. 

Justement,  l’une  d’entre  elles  s’ouvrit  sur  un 

superbe jeune homme uniquement vêtu d’un string et 

d’un  débardeur  si  court  qu’il  lui  cachait  à  peine  les 

mamelons, laissant tout le reste de son torse et de son 

ventre en vue. 

« Oh  excusez-moi !  dit-il  en  supposant  m’avoir 

bousculée. 

J’étais  paralysée  en  plein  milieu  du  couloir  et  le 

reluquais, pantoise. 

Il  s’arrêta  face  à  moi,  les  yeux  écarquillés,  aussi 

surpris que moi. 

– Est-ce  que  je  me  trompe  ou  vous  êtes 

Mademoiselle Parfait ? marmonna-t-il. 

– Oui, c’est moi. Comment le savez-vous ? Je n’ai 

jamais  mis  les  pieds  ici,  avant  ce  soir !  répondis-je 

consternée de sa perspicacité. 

Il me sourit, se tourna vers Shun et revint vers moi. 

– Tout  le  monde  ici  vous  connait.  Vous  êtes… 

heu… un peu la patronne, avoua-t-il en me gratifiant 

d’un clin d’œil entendu. 

Alors là, j’en restai bouche bée : 

– Que dites-vous ? 

– Heu… rien. Excusez-moi, c’est mon tour ! » 

Il  fila  comme  une  flèche  vers  le  bout  du  couloir. 

Shun pouffa. 
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« Qu’y-a-t-il  de  si  drôle ?  lui  demandai-je 

perplexe. 

Il  ne  put  répondre.  Nous  fûmes  bientôt  cernés  de 

plusieurs  autres  hommes.  J’en  reconnus  certains.  Ils 

nous  saluèrent  tous,  tentant  de  m’approcher  un  peu 

trop, à mon goût. Je me sentis à la limite de la crise de 

claustrophobie. Shun dut s’en rendre compte. 

– Bon  allez  les  gars,  laissez-la  respirer !  Allez, 

fichez le camp ! ordonna-t-il. 

Soulagée, je le suivis dans le couloir, sous les yeux 

envieux des mecs et les plaisanteries grivoises. 

Il me fit installer à une table juste devant la scène, 

au  milieu  de  nombreux  groupes  dont  les  participants 

semblaient aux anges ou fort occupés…. 

– C’est  la  place  réservée  à  Rick,  me  confia-t-il. 

Que  veux-tu  boire ?  Un  petit  cocktail  maison,  ça  te 

tente ? 

– Hein,  hein !  acquiesçai-je  d’un  signe  de  tête, 

reprenant lentement mes esprits. 

– Tu  seras  aux  premières  loges  pour  tous  les 

spectacles »,  me  susurra-t-il  en  partant  chercher  mon 

verre. 

Je pris le temps de regarder autour de moi. La salle 

était immense. 

De  mon  côté,  une  cinquantaine  de  tables  en 

opaline  noire,  étaient  regroupées  sans  être  trop 

serrées.  Elles  étaient  toutes  occupées,  donnant, 

malgré tout, assez d’espace aux personnes pour avoir 

une discussion sans être entendues. 

Face à moi, la scène. 

Une scène surélevée d’un bon mètre par rapport à 

la  salle.  Le  sol  ressemblait  à  un  gigantesque  miroir, 
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illuminé  par  le  dessous  de  lampes  aux  couleurs 

variées,  qui  créaient  des  motifs  se  reflétant  au 

plafond.  Des  dizaines  de  glaces  l’enveloppaient, 

renvoyant l’image des danseurs multipliée par cent. 

Sur la droite de la scène, des box individuels pour 

les clients qui souhaitaient une véritable intimité. Sur 

la  gauche,  un  restaurant,  un  bar,  une  autre  piste  de 

danse.  Encore  plus  au  fond,  j’aperçus  des  portes. 

Probablement  les  toilettes.  Tout  ce  décor,  d’un  luxe 

ostentatoire était de rouge, de noir et d’or. 

Shun  revint,  mon  cocktail  dans  une  main,  une 

assiette  de  petits  canapés  très  appétissants  dans 

l’autre. Il était suivi de Christopher. 

« Bonsoir  à  la  reine  de  la  soirée !  dit-il  en  me 

saluant d’une révérence. 

Je ris. 

– Arrête, tu vas me faire rougir ! Comment vas-tu 

Christopher ?  demandai-je  en  l’embrassant  sur  la 

joue. 

– Merveilleusement  bien !  Encore  mieux,  depuis 

que  je  sais  que  tu  vas  assister  à  mon  numéro, 

répondit-il avec un sourire de satisfaction. 

– Oh !  Tu  danses  ce  soir ?  Wahoo,  je  serais 

effectivement  curieuse  et  enchantée  de  te  regarder, 

rétorquai-je en lui rendant son sourire. 

– Ah  j’oubliais,  il  y  a  là  deux  personnes  qui 

souhaitent te parler, affirma-t-il. 

– Ah bon ! Qui ? Rick ? demandai-je surprise. 

– Tu verras bien ! Je te les envoie. 

Et  il  se  faufila  entre  les  tables,  me  laissant  seule 

avec mon verre et Shun qui se tortillait,, pas tout à fait 

à l’aise. 
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– Que  se  passe-t-il ?  m’inquiétai-je.  Tu  as  l’air 

bizarre d’un coup. 

– Je  dois  y  aller ! »  s’excusa-t-il  en  partant  avant 

même que je ne lui tire les vers du nez. 

Je  picorai  dans  l’assiette  de  canapés,  hésitant  sur 

celui que j’allais  croquer en premier. J’optai pour un 

toast  au  saumon  et  beurre  salé  que  j’arrosai  d’une 

gorgée de mon cocktail. 

Je  n’avais  encore  jamais  goûté  cette  boisson. 

C’était  plutôt  sucré  avec  une  légère  saveur  de  rhum, 

de fruits exotiques et un arrière goût que je n’arrivais 

pas  à  définir.  C’était  assez  sympa  et  pas  trop  fort, 

enfin  pour  moi.  Je  ne  buvais  pas  souvent  d’alcool, 

donc ça me tournait très vite la tête. 

Je repris un second canapé. Cette fois, je choisis un 

toast  au  foie  gras.  Les  clients  étaient-ils  tous 

bichonnés  comme  cela  ou  était-ce  spécialement  pour 

moi ? 

Je poserais la question à Shun quand il reviendrait. 

Soudain,  les  lumières  se  tamisèrent.  La  scène  fut 

illuminée  comme  un  ciel  étoilé  sous  une  lune 

d’argent. C’était très réaliste ! Et magnifique ! 

Je  me  concentrai  sur  la  scène,  attendant  de 

découvrir le premier numéro de la soirée. Un souffle 

froid  passa  dans  mon  cou.  Je  sursautai  et  me 

retournai,  me  retrouvant  nez  à  nez  avec  Nicolas  et 

Grégory. 

« Bonsoir 

patronne ! 

déclara 

Nicolas 

en 

s’agenouillant  devant  moi,  pendant  que  des  vivats  et 

des applaudissements retentirent tout autour de moi. 

– Bonsoir  vous  deux !  Je  suis  contente  de  vous 

voir. Je me demandais où vous étiez passés ? 
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Ils  se  regardèrent,  se  consultant  en  silence,  avant 

de s’installer chacun sur une des chaises à mes côtés. 

– Vous  avez  l’air  bizarre…  différents.  Que  se 

passe-t-il ?  D’abord  Shun,  puis  Christopher  et  enfin, 

vous.  Que  me  cachez-vous  tous  à  la  fin ?  exigeai-je 

en haussant un peu le ton, sentant une angoisse enfler 

en moi. 

Grégory  posa  ses  deux  coudes  sur  la  table,  puis 

son  menton  dessus.  Il  me  sourit  tout  en  gardant  les 

lèvres serrées. 

– Surtout, n’aies pas peur et ne sois pas en colère, 

me conseilla-t-il. 

– En colère ? Pourquoi ? 

Il  ouvrit  la  bouche.  Je  vis  briller  deux  canines 

blanches et pointues comme des lames. 

– Oh mon Dieu ! hurlai-je en me redressant sur ma 

chaise. 

Nicolas  m’attrapa  le  bras  et  me  fit  rasseoir,  me 

laissant  apercevoir  les  siennes,  tout  aussi  blanches  et 

acérées. 

Il  me  tendit  mon  verre  et  m’obligea  à  avaler  une 

grande 

lampée 

d’alcool, 

puis 

commença 

à 

m’expliquer pourquoi et comment. 

– Nous étions tous les deux mourants, quand Rick 

et Mick sont ressortis du bar où se trouvait soi-disant 

Édouard. Plusieurs  types nous  avaient  fait notre  fête, 

nous laissant agonisants dans le caniveau, à quelques 

mètres de la voiture. C’était un piège ! Heureusement, 

Jonathan et Shun avaient amené avec eux une dizaine 

de  métamorphes.  Ils  ont  réussi  à  écraser  ces  enfoirés 

jusqu’au  dernier  et  à  savoir  où  ils  vous  avaient 

emmenés. 
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– Quand ils sont sortis et qu’ils ont vu la limousine 

en morceaux ou plutôt en boule, continua Grégory, ils 

ont  d’abord  cru  que  nous  étions  écrabouillés  à 

l’intérieur. Mike a hurlé de colère. Puis, je ne sais pas 

s’ils  ont  senti  le  sang  ou  s’ils  ont  entendu  nos  cœurs 

qui  battaient  faiblement…  Bref,  ils  nous  ont 

découverts.  Ils  ont  tout  de  suite  compris  que  nous 

étions fichus. 

– Mike  a  dit  que  tu  ne  leur  pardonnerais  jamais 

notre mort ! coupa Nicolas. 

– Alors, ils nous ont transformés, conclut Grégory. 

Ils  me  dévisageaient  tous  les  deux  avec  une  telle 

angoisse  dans  les  yeux,  que  j’en  fus  secouée.  Je 

ressentis la peur qui émanait d’eux. Quelque chose de 

sourd  qui  vibrait  en  eux  s’échappant  de  chaque  pore 

de  leur  peau.  Je  le  humai  et  l’inspirai  à  fond.   

 Pourquoi ?  J’en  sais  rien.   En  revanche,  je  me  sentis 

aussitôt  mieux.  Décontractée,  calme  et  plus  ouverte 

d’esprit. 

– Tu ne nous aimes plus ? murmura Nicolas. 

– Oh,  mes  amis !  Bien  sûr  que  si !  Je  suis  juste 

sous le choc de la nouvelle. Je ne vous en veux pas, ni 

même  à  Rick  et  Mike.  Au  contraire,  c’était  la 

meilleure  solution !….  Il  me  faut  juste  le  temps  de 

m’y habituer. 

Je plongeai mon regard violet dans les leurs et les 

détaillai avec attention, remarquant au fur et à mesure 

tous les changements. Ils étaient encore plus sexy que 

de  leur  vivant.  Leurs  lèvres  plus  pulpeuses,  plus 

sensuelles, 

mieux 

dessinées 

et 

drôlement 

appétissantes.  Leurs  yeux  plus  envoûtants.  Leurs 

cheveux  plus  lumineux,  plus  souples.  Quant  à  leurs 
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torses, je les trouvai plus développés, plus musclés et 

plus volumineux et si… attirants. 

Ils dégageaient, tous deux, une véritable puissance 

et une confiance en eux qui en imposait. Surtout chez 

Nicolas. 

– Je  dois  dire  que  le  résultat  est  particulièrement 

réussi.  Je  comprends  maintenant  pourquoi  les 

vampires  s’entourent  toujours  des  plus  beaux 

humains.  Comme  ça,  quand  ils  les  transforment,  ils 

sont  à  tomber !  avouai-je  en  ne  les  quittant  pas  des 

yeux, admirative. 

Ils  rirent,  contents  de  constater  que  je  prenais  les 

choses avec humour. 

Je leur souris, bus d’un trait le reste de mon verre 

et posai la question qui me brûlait les lèvres. 

– Est-ce que ça fait mal ? 

– Non  pas  du  tout !  répondit  Grégory.  En  fait,  si 

j’avais su que c’était aussi bien d’être un vampire, je 

leur  aurais  demandé  dés  le  début  de  devenir  l’un 

d’eux. 

– Mais  boire  du  sang  ne  vous  répugne  pas ? 

demandai-je curieuse. 

– Ah !  Si  tu  savais…  Cette  saveur,  cette 

onctuosité,  ce  goût…  c’est  à  se  pâmer !  Et  je  ne  te 

parle même pas des trucs super cool qu’on peut faire ! 

Ni même de la force qu’on a ! 

– Ouais,  d’ailleurs  Mike  nous  apprend  à  gérer. 

Sinon,  on  risquerait  de  blesser  quelqu’un !  Et  puis 

maintenant, on peut être de véritables gardes du corps 

pour toi ! répliqua Nicolas avec entrain. 

– Hum !  Je  crois  que  j’ai  besoin  d’un  autre 

verre ! » soufflai-je. 
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Soudain, je réalisai que les gens étaient hystériques 

dans  la  salle.  Les  cris  s’étaient  intensifiés.  Jusqu’à 

présent,  je  n’avais  absolument  pas  fait  attention  à 

quoi que ce fût. 

Je  tournai  la  tête  vers  la  salle  et  aperçus 

Christopher.  Oh Seigneur !  Il était nu comme un ver, 

allongé sur le sol de la scène et jouait avec une corde 

à sauter. Il la passait très lentement sur tout son corps, 

mimant  des  mains  invisibles  lui  procurant  des 

caresses  irrésistibles.  La  corde  ressemblait  à  un  long 

serpent,  ondulant  sur  sa  peau  moite.  J’en  frissonnai. 

Des sensations de chaleur envahirent mon ventre, puis 

explosèrent  en  irradiant  chaque  centimètre  carré  de 

ma peau. 

Christopher se tordit avec souplesse, faisant rouler 

les muscles de son dos, de ses bras, de ses fesses. Les 

femmes hurlèrent de plus belle. Certaines lui crièrent 

de  se  retourner,  afin  qu’elles  puissent  constater  si  le 

devant était aussi intéressant que le derrière. 

« Je  peux  remplacer  la  corde ?  hurla  l’une  d’entre 

elles  encore  plus  fort,  en  se  levant  de  sa  chaise  pour 

bien se montrer. 

Il  lui  sourit  d’un  sourire  ravageur,  puis  enchaîna 

sur une danse sensuelle et provocante à son intention, 

ne la quittant pas des yeux. Elle exulta. 

Il  passa  la  corde  autour  de  son  cou,  la  fit  glisser 

vers  sa  taille  et  s’allongea  sur  le  dos,  une  jambe 

relevée,  cachant  son  sexe.  A  cet  instant,  la  corde 

ondula  sur  lui  en  mouvements  langoureux  et 

suggestifs. 

Le silence se fit dans la salle. Les gens attendant je 

ne sais quoi, comme s’ils savaient déjà ce qui allait se 

passer.   Pas moi !  J’étais littéralement sous le charme. 
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Ou  plutôt,  devrais-je  dire  sous  l’emprise  de  ce 

spectacle érotique et sensuel… 

Mon  second  verre  arriva,  porté  par  un  Nicolas 

radieux. Je sursautai, sortant de ma transe. 

« T’as vu ? C’est génial ce qu’il fait ! Les filles en 

sont dingues ! 

 Mais  non,  je  n’ai  rien  vu !   Voulus-je  me 

convaincre. 

Au  moment  où  je  m’apprêtai  à  parler,  la  corde  se 

métamorphosa  en  un  énorme  serpent  blanc  et  rouge, 

un vrai, bien vivant, qui tirait la langue vers le public 

en  sifflant.  Je  bondis  de  mon  siège  en  criant :  « 

Attention ! ».  Christopher  me  lança  un  regard 

aguicheur et empli de satisfaction. 

– T’inquiète  pas,  ça  fait  partie  de  son  numéro ! 

déclara Nicolas. Je repris ma place, les yeux rivés sur 

la scène, subjuguée. 

Les cris redoublèrent. Le serpent s’enroulait autour 

du ventre de Christopher, descendant vers ses cuisses. 

J’aperçus  sa  queue  sortir  juste  sous  son  anus,  le 

masquant  totalement  au  public.  Je  déglutis.  Nicolas 

me tendit ma boisson que j’avalai d’une traite. 

Christopher  appela  des  volontaires  à  le  rejoindre 

sur  scène.  Des  filles  hystériques,  plus  ou  moins 

jeunes,  se  précipitèrent.  Grégory,  aidé  de  quelques 

métamorphes,  en  retinrent  une  partie,  laissant  passer 

cinq participantes, seulement. 

– Que  va-t-il  faire  avec  ces  filles ?  demandai-je  à 

Nicolas, la gorge sèche et les mains crispées autour de 

mon  verre  vide,  mon  visage  toujours  tourné  vers  la 

scène, incapable de m’en détacher. 
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– Leur donner du plaisir ! Beaucoup de plaisir. Je 

te  garantis  qu’elles adorent  ça ! »  répondit-il avec un 

plaisir certain dans le ton de sa voix. 

Je  sentis  le  rouge  envahir  mes  joues.  Christopher 

se tenait debout, face au public, son sexe dur et raide. 

J’étais tellement gênée qu’un léger cri sortit de ma 

bouche.  Je  ne  sentis  même  pas  que  Nicolas  caressait 

ma main. 

Mes  pensées  m’avaient  emportée  loin ;  le  jour  où 

Christopher  avait  assouvi  mon  besoin.  Je  songeai 

avec  regret  que  j’avais  assouvi  mon  désir,  mais  que 

j’étais passée à côté de plaisirs bien plus… intenses. 

 Oui,  il  était  vraiment  très  beau !  Oh  merde !  Ça 

 me reprend. Cette saloperie de « besoin » est en train 

 de me dévorer de l’intérieur, exigeant son dû.  

Apparemment,  les  femmes  sur  la  scène  ne  se 

formalisaient  pas  comme  moi.  Elles  étaient  là  pour 

prendre  leur  pied.  Elles  n’en  avaient  rien  à  faire  du 

« qu’en dira-t-on » c’est certain ! 

 Comment  peut-on  baiser  avec  un  type  juste  parce 

 qu’il est super canon et équipé comme un étalon ?  me 

demandai-je.  Mais  cela  ne  semblait  pas  les  gêner, 

elles. 

La main de Nicolas remontant sur mon bras nu, me 

fit revenir à la réalité. J’avais le souffle de quelqu’un 

qui  avait  couru  des  kilomètres  sous  une  chaleur 

accablante. Ma peau était moite de transpiration et ma 

gorge  était  aussi  sèche  que  le  désert  sous  un  vent  de 

sable. 

Le spectacle n’était pas tout à fait terminé. Lorsque 

mes yeux et mon cerveau s’éclaircirent, je vis que les 

femmes  se  frottaient,  comme  des  chattes  en  chaleur, 
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contre  Christopher,  l’embrassant  et  le  caressant. 

L’une d’entre elles avait même pris son sexe dans ses 

mains  et  le  masturbait  avec  frénésie.  Le  serpent,  lui, 

se mouvait entre les jambes d’une blonde sur le point 

d’avoir  un  orgasme  devant  le  public  déchaîné  qui 

hurlait des grossièretés. 

« Fais  le  jouir !  Baise-le ! »  Lança  un  type  à  trois 

fauteuils de moi. 

Cela en était vraiment trop pour moi et ma morale 

déjà vacillante. 

Je  me  levai  d’un  bond,  renversant  ma  chaise, 

incapable  d’en  supporter  davantage.  Mon  bas  ventre 

me  faisait  mal,  tellement  j’étais  excitée.  Je  m’étais 

enfoncée les ongles dans la paume des mains jusqu’à 

me  faire  saigner.  Malheureusement,  cela  ne  m’avait 

pas calmée. 

Il  me  fallait  prendre  l’air.  J’avais  honte  de  mon 

état. Je regrettais d’avoir souhaité connaître le job de 

mes compagnons. Pourtant, je ne pouvais nier le désir 

brulant en moi. 

« De l’air très frais ! soufflai-je comme une prière.. 

Il  me  faut  au  minimum  ça  pour  me  rafraîchir  les 

idées,  sinon  je  crois  que  je  suis  capable  de  me  jeter 

sur le premier inconnu que je croise. » 

Slalomant  entre  les  tables,  je  me  rendis  vite 

compte 

qu’autour 

de 

moi, 

les 

personnes 

s’embrassaient, se caressaient seule ou à plusieurs. 

Mon sang se mit à bouillir dans mes veines. Je pris 

mes jambes à mon cou et courus vers la porte que je 

croyais mener aux toilettes. 

« Il faut à tout prix que je me passe de l’eau sur le 

visage  pour  retrouver  des  idées  claires »,  dis-je  tout 

bas. 
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J’ouvris  la  porte,  sans  même  lire  ce  qu’il  y  était 

écrit.  Je  me  retrouvai  face  à  Alone  et  Shun  en 

costume  de  scène.  Enfin,  si  on  pouvait  appeler  ça, 

costume ! Ils ne portaient qu’un string couleur de leur 

peau  et  un  morceau  de  tissu  aussi  petit  qu’un 

mouchoir  de  poche  et  aussi  transparent  qu’une 

moustiquaire, sur le torse. Tout le reste de leur corps 

luisait  et  brillait,  comme  s’ils  avaient  été  enduits 

d’une huile faite d’or liquide et de diamants. 

J’avais  lâché  la  poignée  de  la  porte  et  elle  s’était 

refermée  automatiquement.  Je  restai  paralysée  et 

affolée  face  aux  deux  hommes  pratiquement  nus 

devant moi. Je perdis les pédales. Je n’arrivais plus à 

réfléchir. Je n’avais qu’une envie : me faire sauter. 

« Baisez-moi !  lâchai-je  dans  un  souffle  en  me 

laissant  glisser  à  genoux  sur  la  moquette  et  en 

rampant vers eux. 

– Oh  bon  sang !  Le  barmaid  lui  a  servi  un 

cocktail !  constata  Shun.  Ça  a  déclenché  une  crise. 

Elle est en manque ! Appelle Rick ! Vite ! » 

Alone se précipita dans le bureau du patron. Il n’y 

trouva  que  Jonathan,  assis  dans  le  fauteuil,  les  pieds 

sur le bureau, lisant une B.D. 

« Jonathan !  Viens  vite !  Il  y  a  un  problème  avec 

Sonya. 

– Quoi ?  s’étonna-t-il  en  se  levant  plus  vite  qu’il 

ne fallut  de temps  pour le dire. Elle pète un plomb à 

cause de Nicolas et Grégory ? 

– Non,  c’est  pire !  Elle  est  dans  la  salle  de  repos, 

elle est… en manque ! 

– Putain  de  merde !  cracha-t-il  en  se  précipitant 

vers la porte. Shun n’aurait jamais dû l’amener ici ! Je 
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lui  dirai  ce  que  j’en  pense  à  ce  con !  grogna-t-il 

furieux. 

Jonathan  courut  et  entra  comme  une  furie  dans  la 

pièce.  Il  me  trouva  en  train  de  caresser  Shun  et  de 

l’embrasser  comme  si  j’allais  le  bouffer.  Je  me 

frottais  à  son  membre  en  érection  qui  débordait 

largement  de  son  string  et  le  suppliais  de  me  faire 

l’amour. 

– Arrête Sonya ! Tu n’es pas dans ton état normal ! 

répondit Shun. 

Jonathan  tenta  vainement  de  m’arracher  à  Shun, 

mais je me mis à crier de plus belle. 

– Messieurs,  je  crois  que  nous  allons  devoir  nous 

sacrifier, déclara-t-il en regardant ses deux amis. 

Il  se  colla  contre  mon  dos,  fit  glisser  les  fines 

bretelles de ma robe et m’assit sur lui. Shun répondit 

enfin  à  mes  baisers.  Il  y  mit  tout  son  savoir  faire.  Je 

gémis. 

Je sentis des mains qui me caressaient. Des lèvres 

qui me dévoraient. Des doigts s’introduisirent en moi, 

me fouillant avec délice. 

– Tu  peux  la  prendre  Shun !  Elle  est  plus  que 

prête !  annonça  Jonathan  en  ressortant  ses  doigts  de 

mon sexe humide. 

– Rick ne me tuera pas, t’es sûr ? 

– T’as une autre idée ? 

– Pas  vraiment !  C’est  une  véritable  chienne  en 

chaleur. Peut-être devrait-on l’assommer ? 

– Tu  déconnes !  Écoute,  si  tu  veux  pas,  je  m’en 

occupe.  C’est  toi  qui  nous  a  mis  dans  cette  merde ! 

Putain, pourquoi tu l’as amenée ici ? 
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– C’est  elle  qui  voulait  venir.  Je  savais  pas  quoi 

faire, moi ! 

– Ouais, ben maintenant, il faut assumer. Alors tu 

t’en charges, mec ! Elle ne se rend même pas compte 

de ce qu’elle dit ni de ce qu’elle fait. 

– Peut-être mais elle m’en voudra sûrement après. 

– Pas sûr. Si ça se trouve, elle ne se souviendra de 

rien. » 

Shun  arracha  pratiquement  son  string,  me  souleva 

comme un simple fétu  de paille et  m’empala sur son 

sexe d’un puissant coup de rein. Je gémis à la fois de 

surprise et de bonheur, sentant ce membre se forer un 

passage  en  moi,  le  plus  loin  possible.  Des  mains 

impatientes massaient mes seins et une bouche goulue 

mordillait mes oreilles et mon cou. 

Shun ressortit et je râlai de nouveau. 

Il  planta  ses  yeux  dans  les  miens  et  me  pénétra 

encore  plus  brusquement,  comme  s’il  voulait  me 

transpercer,  malaxant  mes  fesses  et  titillant  mon 

clitoris de son index. Il s’agenouilla sans me lâcher et 

accéléra ses allées et venues en moi. Sa bouche avide 

et  sa  langue  brûlante  me  dévoraient,  me  fouillaient. 

Ses dents mordillèrent mes lèvres. Je jouis tandis que 

Shun se libérait en moi dans un cri d’abandon. 

La pièce était illuminée comme en plein jour. Mon 

aura  éclairant  comme  un  soleil  les  trois  hommes  qui 

m’entouraient. Lentement, le lit, les chaises et l’abat-

jour  redescendirent  se  poser  sur  le  sol,  au  fur  et  à 

mesure  que  mon  corps  s’éteignait  et  que  le  calme 

revenait  en  moi.  Je  repris  mes  esprits,  revins  à  la 

réalité et fus submergée de honte. 
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« Wahoo ! 

s’écria 

Alone. 

C’était 

génial, 

sensationnel,  merveilleux !  J’avais  jamais  pris  un  tel 

pied ! 

– Ouais !  À  qui  le  dis-tu !  s’exclama  Shun  qui 

roulait  sur  le  dos  me  laissant  abandonnée  dans  les 

bras de Jonathan. 

– Ça  va ?  me  demanda  celui-ci  en  plongeant  ses 

extraordinaires yeux noirs dans le mauve des miens. 

– Oui ! Je vais bien, soufflai-je en rougissant. 

Il  m’aida  à  me  relever  et  me  proposa  de 

m’accompagner  à  la  salle  de  bain  réservée  aux 

employés. 

– Merci ! Je veux bien, dis-je en tirant sur le tissu 

de ma robe pour cacher  mes fesses. Ma culotte  avait 

disparu. 

 Etait-ce  possible  qu’une  autre  femme  en  moi 

 agisse contre ma volonté ? Qu’elle prenne le contrôle 

 de mon esprit, de mon corps et me pousse à faire des 

 choses aussi dégradantes ? 

– C’est  le  spectacle  de  Christopher  qui  t’a  mise 

dans  cet  état ?  me  questionna  soudain  Jonathan  en 

ouvrant la porte de la salle de bain. 

Je  rougis  de  plus  belle  en  acquiesçant  d’un  signe 

de tête. 

Il rit. 

– Rassure-toi,  tu  n’es  pas  la  seule.  En  revanche, 

toi,  tu  as  une  excuse.  Ce  n’est  pas  le  cas  des  autres 

filles qui deviennent carrément nymphomanes. 

– Ah ! 

– Et, tu n’as pas vu les autres numéros. Chacun de 

nous  attire  les  foules  et  déchaîne  des  sensations  très, 

très fortes ! s’esclaffa-t-il. 
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– Oh !  Je  comprends  mieux  la  foule  qui  attendait 

dehors, lorsque nous sommes arrivés, Shun et moi. 

– Ouais !  Rick  se  fait  les  couilles  en  or  et  même 

plus encore ! 

– Et ça ne vous met pas en rogne ? 

– Pas du tout ! Nous avons des parts considérables 

dans  l’affaire.  Plus  il  y  a  de  monde,  plus  les  gens 

dépensent  et  plus  on  s’enrichit.  De  plus,  Rick  est  un 

patron super correct,  honnête et  un véritable ami.  Tu 

sais,  nous  travaillons  pour  lui  par  choix  et  non  par 

obligation ! C’est le seul vampire que je connaisse qui 

respecte  autant  son  personnel…  Les  autres  nous 

prennent,  nous  font  bosser  jusqu’à  l’épuisement  et 

nous éliminent, quand on est plus bons à rien, avoua-

t-il avec une haine féroce au fond du regard. 

– Mais,  c’est  dégueulasse !  N’avez-vous  pas  la 

force et la puissance nécessaire pour vous rebiffer ? 

Il ne répondit pas. 

Il  me  sortit  des  serviettes  propres,  douces  et 

chaudes et me proposa des dizaines de flacons de sels 

de bain, de gels douche différents et de shampooing. 

– Je  vais  tâcher  de  te  trouver  des  sous  vêtements 

propres. 

– Oui, je suis preneuse. Tu n’auras qu’à les poser 

sur le rebord du lavabo. Merci ! » 

Il sortit et je tournai le robinet, puis me déshabillai. 

 Bon  sang,  quelle  soirée !  Je  ne  pourrai  plus  les 

 regarder  en  face.  Merde,  merde  et  merde !  Que  le 

 diable m’emporte !  
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Chapitre 29 

Tout  en  me  prélassant  dans  l’eau  parfumée  au 

jasmin, une petite voix dans ma tête me répétait : « Ce 

besoin n’est pas si terrible que ça. » 

Une autre lui répondait : « c’est plus que difficile à 

avaler pour ma moralité et mon éducation. » 

La première ricanait. 

« Elle  n’a  pas  été  élevée  comme  ça ! »  serinait  la 

seconde, ma conscience. 

La  première  rétorquait :  « Elle  n’est  même  pas 

humaine,  qu’est-ce  qu’elle  en  a  à  foutre  du 

puritanisme et de la morale à la con des humains ? » 

« Oui, c’est vrai ! » admit la seconde. 

En  y  réfléchissant  plus  profondément,  je  devais 

bien admettre que ma vie n’avait plus rien à voir avec 

celle  d’une  humaine.  Cela  risquait  fort  d’empirer  si 

mes  pouvoirs  continuaient  à  se  développer.  Pire 

encore,  s’ils  se  manifestaient  n’importe  quand, 

n’importe comment et n’importe où. 

Je  constatai  que  je  ne  côtoyais  pratiquement  plus 

aucun  humain,  à  part  Rudy.  Excepté,  lors  des 

réunions,  des  bals  ou  d’affaires.  Des  affaires,  qui 
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d’ailleurs,  avaient  de  plus  en  plus  souvent  rapport 

avec le surnaturel. 

Même Nicolas et Grégory étaient passés de l’autre 

côté.  Ils  en  étaient  ravis,  enfin,  pour  l’instant.    Oh  et 

 puis zut ! Qui pouvait bien se permettre de me juger ? 

Après  tout,  que  ce  soit  chez  les  vampires  ou  chez 

les  métamorphes,  le  sexe  faisait  partie  intégrante  de 

leur existence. Ils le mêlaient à leurs affaires comme à 

leurs  distractions.  Aux  punitions  comme  aux 

récompenses. Pour ces espèces, la nudité, le plaisir, la 

jouissance  étaient  absolument  normaux,  naturels, 

évidents,  essentiels  et  vitaux.  C’était  monnaie 

courante. Cela faisait partie d’eux. 

Je me laissai couler sous l’eau brûlante. Mon esprit 

s’apaisa.  Je  me  sentis  bien,  heureuse  et  frissonnai 

encore,  au  souvenir  du  plaisir  pris,  en  me  donnant 

sans aucune retenue et sans aucune inhibition, à trois 

hommes. 

L’eau  tiédissait,  pourtant,  je  n’avais  pas  encore 

envie  de  sortir  de  mon  bain.  Je  me  disais  que 

j’aimerais  chauffer  l’eau  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 

exactement à la température voulue. Aussitôt, cela se 

produisit.  Elle  se  réchauffait  si  vite  que  j’allais 

probablement  avoir  la  peau  aussi  rouge  qu’une 

écrevisse.  Puis,  cela  s’arrêta.  L’eau  était  juste  à  mon 

goût.   Super ! C’est moi qui avais fait ça ? 

Je  n’en  revenais  pas.  Décidément,  je  ne 

comprenais  vraiment  rien à mes pouvoirs magiques ! 

J’avais  eu  le  pouvoir  de  lire  dans  les  pensées  des 

humains,  des  vampires  et  des  métamorphes.  J’avais 

eu des visions, j’avais réussi à tuer un homme sous le 

coup de la colère, en le projetant contre un mur. Puis, 

tout  avait  disparu  aussi  subitement  que  c’était  venu ! 
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Un véritable mystère !!! Je pouvais briller comme un 

soleil,  faire  léviter  des  objets,  et  maintenant, 

réchauffer l’eau de mon bain. A quoi tout cela pouvait 

bien me servir pour aider les gens dans le besoin ? 

OK,  de  quoi  osais-je  me  plaindre ?  J’étais 

immensément  riche,  outrageusement  belle  et  reçue 

même à la cour d’Angleterre. Je devrais pouvoir faire 

des  tas  de  choses  formidables  pour  des  milliers  de 

gens.  Les  aider,  les  conseiller  et  leur  apporter  du 

réconfort.  Une  protection  et  bien  d’autres  choses 

encore…  J’interrompis  ma  réflexion.  Oui,  voilà  quel 

devait être mon  objectif :  protéger les faibles grâce à 

mes  amis  métamorphes  et  vampires.  Nous  formions 

non  seulement  une  belle  équipe,  mais  surtout,  une 

petite  armée  puissante.  Je  les  savais  fidèles,  dévoués 

et loyaux. Ma vie avait donc un but ! Tant pis pour la 

morale !  Si  Dieu  m’avait  donné  ce  pouvoir,  cette 

magie,  il  savait  sûrement  qu’il  y  avait  une  contre 

partie.  J’étais  consciente  qu’elle  serait  plutôt 

exigeante, mais à quoi bon se turlupiner ? 

Je venais d’avoir une révélation. A cet instant, ma 

résolution  fut  définitivement  prise.  Je  serais  un 

rempart contre le mal, humain ou surnaturel. J’userais 

de tous les pouvoirs qui me seraient accordés. Même 

si  pour  cela,  il  me  fallait  jeter  ma  vertu  aux  orties  et 

collectionner  les  hommes,  comme  d’autres  entassent 

les timbres dans une boite. 

Mon  destin  était  tracé.  Mon  avenir  décidé  de  tout 

temps.  La  prophétie  était  en  route  et  s’accomplirait 

quoi qu’il advienne… 

Fin du troisième tome 
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